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.N O T E S
sua APOLLODORE.

LIVRE PREMIER.

CHAPITRE I.
Non 1. Cette théogonie diffère un peu de celle

d’Hèsiode; suivmtlui , en effet ( Théogom’e , 11. 116

et suiv.) Jeûnes existoit avant tout; la Terre naquît
après , et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul llErèbe et la Nuit. La Nuit eut de llErèbe Ætlrer
et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite dlUra-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanes. I

Il est très-difficile de connaître la véritable théo-
gonie d’Orphée. Suivant le poëme des Argonautes,

qui porte Son nom , et qui, bien qu’il ne soit pas
de lui , ne laisse pas d’être fort ancien, comme l’a
prouvé Rulmkenius. ( EpiJIOIa critica secunda ,
P, 129) , la Nécessité et le Temps existoient avant tout.

11 dit en effet qui! a chanté :
’Algxcj’ov plu 1’9er XÉnu; épelyzproy clubman

ni; KPO’IN, Ê; imaginer) abrupte-loir ria-Â mûron.

Ail (gaz, and: dzouï, tapa-Wh , zuîçây VEparœ,

fluer-d: ouvrir-q; arez-t’y; xAurolr r 3’: fia main)".

’01Ao’rqu auxine: profil. «98m qui, 5946:).

T. Il. A
425336



                                                                     

2 APOLLODORE,
a J’ai chanté [invincible nécessité de l’ancienChaos;

n. Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
n qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
e le père célèbre de l’éternelle nuit, et que les hommes

a nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier a.
Ce Phanès joue un grand rôle dans la théogonie

d’Orphée , et dans son hymne V il lui donne les noms

de Protogone, ou premier ne, et de Priape. Il étoit
probablement désigné par le Phallus qu’on portoit en

grande pompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuses. d’ami; ou (peut vient de (par, primitif de
Qu’un, d’où vient (privas. Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit comme le principe de
toute génération.

Suivant Proclus, dans son commentaire sur le Ti-
mèe de Platon (p. 157 et 291 ), voici quelle étoit la
théogonie d’Orphée. Plianès, la Nuit , Uranus , Cro-

nus, Jupiter et Dionysus régnèrent successivement
sur les dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme

il avoit les deux sexes, il produisit tout seul la Nuit.
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et.
Uranus, qui produisirent ensemble les Titans et les

Titanides. IOn trouve dans le poème des Argonautes par Apol-
lonius de Rhodes , une autre théogonie que ce poële
fait chanter à Orphée; il dit de lui : a il chantoit eu-
. cote comment Ophion et Eurynome , fille de 1’0-
u céan, régnèrent sur l’Olympe , jusqu’à ce qu’ils en

n furent chassés et précipités dans les flots de l’Océan

a par Saturne et Rhéa, qui donnèrent des lois aux heu-
. reux Titans- ( L. t, a). 505 et p. 36 , traduction de
fil. Coussin). On pourroit croire qu’Apollonius a in-



                                                                     

ucres,r.1vner. 5venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs ; il paroit en effet que
c’était la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 505 et
:52 de la traduction française) : c: Phérécyde , beau-
. coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

- fable mystérieuse deux armées ennemies , dont l’une

n a pour chef Saturne , et l’autre Ophionée : il raconte

a leurs défis et leurs combats, suivis de cette con-
» vention mutuelle , que celui des deux partis qui

i n seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu ,

a et que les autres qui y auroient précipité leurs en-
: nemis demeureroient , comme vainqueurs , les mai-
» tres du ciel n. Maxime de Tyr (diluera x, 5 4 ).
a Voyez tonte la mythologie de ce Syrien , Jupiter et
n Chthonia , [Amour parmi tout cela , la naissance
a. d’Ophion, le combat des Dieux et le manteau n.
Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. tu,
p. 73, quantum cairn ad caetera: theologor, re-
fera»- Jupr’ter ad Summum , Saturnin ad cœlum ,
curium veto ad antiquirsimum Ophionem ùcitur,
cujus Ophionis nullum principium est. a Quant
a aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter
n par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par l’an-
.» cien Ophion , dont on ne connoit point le commen-
- cernent n. On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phron, v. l 191 , celui d’Æschyle(Prométllée , 11.955),

qui se trompe, à ce que je crois , en disant qu’Æs-
chyle a entendu parler d’0phion et d’Eurynome ; il est
plus probable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du

A 3



                                                                     

4 APOLLODORE,
ciel. Il est encore question de cette fable dans le scho-
liaste d’Homére (Il. , L. vur , a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne de

Saturne , Jupiter les défit, ensevelit sous une monta-
gne qu’on nomme Ophione , Ophionée , le plus puis-
saut d’entre eux, et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertation de M. d’un: , à
la tâte des fragmenr de Pllérécyde. Garce, I798,
8’. , p. 42 et suiv.

Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v t Il) rend
compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-Ci , l’océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon ; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui avoit trois têtes, l’une de
serpent , l’autre de lion , et entre ces deux , celle d’un

dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieu pro-
duisit un œuf, cet œuf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au jour, sa partie supérieure forma
le ciel, et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques, les Centimanes et les
Titans. Proclus ( in Timæum, p. 131 ) parle aussi d’un
oeuf d’où sortit Plianés , mais il ne dit point par qui il
fut produit. C’est probablement à cette théogonie que

fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
v. 693 , où il fait dire par le chœur des oiseaux : a dans
n le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
n Nuit, le noir Erébe et le profond Tartare; la terre ,
I l’air et le ciel n’existoient pas encore. La Nuit au
a manteau noir produisit, des embrassemens de l’E-
n rébe , un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

a sortit l’Amour w. On voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom
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d’Orphée, malgré les nombreux fragmens qu’on en

trouve dans les Pères de liéglise et dans les philosophes
éclectiques, il est impossible de se former une idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apollo-
nius me paroit la plus vraisemblable ; il vivoit à une.
époque où l’on devoit connoitre la doctrine d’Orphée ,

il n’avoit aucun intérêt à la déguiser , n’étant attaché à

aucune secte ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du
christianisme, ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phè-

récyde , qui l’avoit probablement empruntée diOr-
pliée. Alors Hésiode n’auroit fait que substituer Ura-

nus et la Terre , qui étoient les anciennes divinités des
Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit
peut-être apporté les noms de l’Orient.

a. Ce Briarée est sans doute celui dont Homère
parle dans l’Iliade ( L. 1 , v. 403). Il étoit aussi connu
tous le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il fit trembler les dieux par sa seule pré-
sence. Il étoit , suivant le scholiaste ( ibid. , v. 400 ),
fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanomachie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre ; il habio

toit le fond de la mer, et il prit le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux (Apol-
lonii JCIIOI. I , 1 165 ). Il habitoit l’Eubée , suivant Ar-

rien , cité par Eustathe(t. 1 , p. 125) ; elle lui servoit de
port , et il avoit soumis foutes les Cycludes ; aussi lui
rendoit-on , suivant Salin.x ( C. Il ), les honneurs divins

dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa do-

mination jusqu’au: colonnes qui prirent par la suite



                                                                     

6 APOLLODORE;
le nom d’Hercule , et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée ( Ensmthe sur Daisy: le Pariegèta , a). 64 ,
et l’autre scholiaste.ÆIien, hist. div. , L. v, C. 3.
80h01. de Pindare, Nains. ut , v. 4o On disoit aussi
que c’était de lui que la mer Ægée avoit pris son nous

(Eustathe, t. l , p. 123). Il épousa , suivant Hésiode
(Tlæog. , a). 816) , Cymopolie , fille de Neptune. Ce dieu
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. u, C. 1. Dion Chrysostome, t. ri,
p. 106 Canon dit que Neptune l’ayant vaincu , le
précipita dans la suer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus, fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivant Arrien , une colline de la-
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarée. Il paroit d’aprésptoutes ces traditions que

Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus avec les dieux Titans. On

trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Fréret sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paroitre dans
les derniers volumes des mémoires de l’Académie des

Inscriptions et Belles-Lettres.

5. On trouve , dans les anciens , trois races de Cyclo-I
pas. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode (théo-

gonie, sa. s42
02’ du; 13’ pis in; 9’107: balisons: gus.

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon .
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide , Alceste , v. 5). C’est pour.
quoi Cratès , ancien critique , vouloit substituer à ce
vers le suivant:

03’ ’ i2 and". Sus-roi qu’en indium".

Il: naquirent mortels d’une race immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-
di: 30h01. Alceste , a). 1 ).

Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent
Tirynthe; ils étoient au nombre de sept suivant Stra-
bon (L. vru , p. 572), et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère parle dans
son Odyssée , et du nombre desquels étoit Polyphême.

4. Ceci est tiré de la théogonie d’Hésiode (v. 719

et suiv Il se sert même d’une comparaison assez sin.

gulière : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en choc
min , et arriveroit à la terre le dixième jour; et.en
tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
et neuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième jour.
Homère place le Tartare encore plus bas, car il dit
qu’il est autant au-dessous des enfers que la terre est.
éloignée du ciel (11., L. vin, 1). 16).

Ts’ml iris? aliéna, du! «sa»? in? été 14:31:.

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi:

Tarn Tartarus ipse
Bis peut in pracrps scutum, nudilqut sub ambra,
Quasar: ad Ætlurium, au suspectas Olympien.

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Dioné
parmi les Titanides. Voici ses vers qui nous ont été



                                                                     

8 APO’LLODORE,
conservés par Proclus couinent. in Tirmeum, p. 295),
Tale-ru qui, si 7;, ÀafsiÎa-a n’y Ouipam’s,

’Ezr’lni luis hindis dans, 527d N raides dureras.

Onyx-ripas pis, 61”41! la) sifflera mon,

Minus-dm n flaflas-Mirages, Qu’au." pinnes.
’H d’6 Alain" n’es-n éflîpîîrl’î sida; ixswav,

Qu’a." Tl ’Pu’qv r: , Anis quinqua drus-os.

ksis]: rs [fin et [dynes Oise" 1s upnats’s ,
KG) Kpo’nv, ’szu’s 3: ’Ysrtpi’ous’ 7’ ’Iarsro’s fi.

’ a La Terre enfanta , à l’insçu d’Uranus , sept belles

a filles et sept puissans fils. Les filles étoient Thé-
» mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à la longue

a cheVelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à
a la belle Dioné , à Phœbé et à Rhéa la mère du puis-

a santJupiter......................r............
D Coeus , le grand Crius , le vaillant Phorcys, Cronus,
n l’Océan, Hyperion et Japet n.

Hésiode , dans sa théogonie (a). s35 et suiv. ) , ne

nomme que six fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Dioné ni de Phorcys , à qui il donne Pontus pour

père. On trouve dans les anciens quelques autres Ti-
tans. Athénée (L. tu , p. 78 )parle , sur l’autorité de

Tryphon dans son histoire des plantes et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas , l’un des Titans qui ,

étant poursuivi par Jupiter, fut caché parla Terre
sa mère; elle produisit le figuier pour le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Alu , dit qu’il y avoit eu
un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (v. Tiran’d’a)
d’un autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne
s’arma pas contre les dieux.
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Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio-

dore de Sicile a rapporté trois opinions lia-dessus. Sui-
vant la première ( L. Il! , C. 36 et suiv. ), les Titans
avoient réellement existé dans le pays des prétendus

Atlantes. Uranus , roi de ce pays, avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfans, dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoientpris d’elle le

nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux évé-
nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils
étoient nés chez eux( L. v , C. 66) d’Uranus et de Ti-
tée , ou de Titèe et de l’un des Curètes , et qu’ils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frago
ment cité par Eusèbe (prépar. Evang. , L. u , C. a),
il dit , d’après Evhémère , qu’il y a dans l’Océan

une ile nommée Panchée, qu’Evhémére disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne, sur laquelle étoit gravée l’histoire d’U-

ranus, de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné
le premier, il avoit eu de Vesta deux fils , Titan et
Saturne , et deux filles, Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant épousé théa , il en avoit eu Jupi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit ensuite arrangé à sa
manière tout ce qu’on raconte de ces premiers temps,
et on peut voir une partie de son récit dans les frag-
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Institut. , L. s , C. 11 , I3, s4. ml, et
dans les fragmens d’Ennius par Hesselius. On peut voir

aussi le jugement qu’en portoit le savant Fréret ,
dans les éclaircissemens de M. de Sainte-Croix sur
son ouvrage intitulé : Recherche: sur les mystères



                                                                     

Io Aronxlononn,’
du paganisme. On ne peut deuter que toutes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qulon
peut dire de plus raisonnable lai-dessus se trouve dam
l’ouvrage que je viens de citer, section I". , art. a.

6. la) "0,1470! 1’95”11» Kfo’nv. Tous les. manuscrits

portent vaudra", ce qui se rapproche beaucoup de
vannière-ru, et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi , à ce qui] pa-

roit, ne dit point que Saturne fut le plus jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le

plus courageux. J’ai mis dans le texte and"; J6 au
lieu de 3.... n par opposition à 1473:: pin qui est un peu
plus haut.

7. ’Aùpam’m être» Sevin , dans ses notes manus-

crites , prétend que 684p.: est pris ici pour une sorte
de fer, comme le disent Hesychius à ce mot, et le
scholiaste leésiode. Bouclierd’Herc. , v. 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orpliée . dont
voici un fragment tiré de Proclus(in il ’imæum,p. 296E:

T31 in." Tintin" si; ni! zani ra; rua-p8; influoit imi-
un, faunule drayopw’u n a’pols fait 1;; parfit ira-alu

Eus, a) ieriÇu wifi rif; relieur, (l. Mm; ou 3142:0").

"En? à 12:51:31 [du (à renifloit" impur,
’Opfuu’wv, n’a-(pan "in néant, fi uranif-

.01 venin-p n plus, sui airain-042m Anciens"
2h 199,15: ifl’ gnon-n iâtwoïî, a? rua-1,0""

M519) (pian, a? "Je 1l A4va pivot .5333! l’infini.
nenni à; woptpnipn, [du]; à’fiIFOF Ë, filyéfoflfl,

zzuëolfun; 1-; par?) , un’yvq’run a; palu.

a Les autres Titans étant entrés dans la conjuration
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contre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or-

dres de sa mère , et délibère :

a Mais l’Océan se tint dans son palais , déli-
bérant de que! côté il Je tourneroit; s’il muti-

. [croit sa» père et partageroit ce crime odieux
v avec Saturne et se: autresfre’res, qui s’étaient
a lainé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit
a» tranquille citez lui ; après avoir long-temps ré-
a fléchi , il se décida pour le dernier parti , dé-
» testant la conduite de sa mère et plus encore
a celle de Jesfréres un.

9. Hésiode , clamsa théogonie (a). x45 ) , donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le scho-

liaste de Lycophronhn 406) , les disoit filles de Saturne:
l ’Ewtpm’ù: in Ip’m, 5: ’Hn’oJ’u, 140’718 Que-l vivifiait,

Julyan ,

’11: en: nanisme: yin-ra xpvrrAÇpoll’n

Moîpei’T fleurez, ai ’Epmv’n atout"...

«Épiménide dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles

n de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux
a cheveux , les Parques immortelles et les Furie: n.
Mais je crois qu’il faut lire i2 Dépenï. Il y a en effet la

même faute quelques lignes plus haut, ou il dit que les
Furies naquirent , suivant Hésiode , in 1-3.. "n’y." 10:
alun-o: 1;; niions: roi; er’nu, ou il est évident qu’il faut

lire tu: chenil Eschyle, suivant le même scholiaste ,
dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dans ces vers , Æneide, L. xu , 1). 845:

Dicunmr gtminn par" , rognomine Dîrt ;
Q1441, et Tanneur: No: intempesta Megaram,
Un (Manque tulit parut. paributque ruilait
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Serpentum spirit, ventosasgu: addidit alas.
Ha lavis ad solium, sarigue in [imine Regis,
Apparent, acuunlque mttum morfalilms agrit.

i
J’ai rapporté ce passage en entier, parce que, outre
l’origine qu’il donne aux Furies, il les Fait siéger tan-

tôt auprès de Jupiter, ,tantôt auprès de Pluton , car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Servi regis, ce qui est contraire à l’idée qu’on se
forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
des divinités infernales; mais comme Virgile n’étoit

pas moins savant que bon poële ,r il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

l0. Hésiode dit dans sa théogonie (a). 185 et suiv. )
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et qu’elle produisit les Furies, les
Géans et les Nymphes Méliades; ses parties géni-
tales tombérent dans la mer , et Vénus naquit de l’é-

cume qui s’amassa autour d’elles , comme nous le ver-

rons par la suite.

1 1. Différens pays réclamoient l’honneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque ( hymne à Jupi-
ter, v. 7) et Pausanias ( L. VIH , C. 58; ; les Messéniens ,.
suivant ce dernier ( L. 1V, C. 55) ; les Ægiens de l’A-
cllaîe , suivant Strabon ( L. vnI , p. 597) ); et les habi-
tans de la Phrygie, Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le
plus ; et ceux même qui disoient, comme Callimaque ,
que Jupiter étoit né en Arcadie, conVenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit eu plusieurs Jupiter, Cicé-.
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roi) , dans son Traité de la Nature des Dieux ( 1,. tu .
C. 2.x), en compte trois, dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’île de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus ; le second , fils d’Uranus , fut père de Mi-’

nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14X Les Crétois mon.

troient dans leur ile le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots luis, Zir, Zaiv, Air, Anis, que
les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité. ne sont le nom d’aucun personnage par-
ticulier, et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au ’mot Dieu, c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons méconnoitre
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus ou moins tard

chez presque tous les peuples, à celui des objets qui
tomboient sous les sens.

sa. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices de
Jupiter : Hygin rapporte , sur. l’autorité de Parme-
uisque (Poet. Astronom. , L. n , C. 13), que Mélissus,
roide Crète , avoit deux filles , auxquelles on confia J u-
piter pour le nourrir; comme elles n’aVOient point de
lait,elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux chevreaux;
et Jupiter , par reconnaissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deux filles. de Mèlissus,
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se nommoient Mélissa et Amante, suivant Didyme

dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance
(Divin. Inuit. ,L. l , C. 22); et elles le nourrirent avec
du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mèlissa qui fut changée en abeille par Jupiter , comme
le rapporte Columelle ( L. tx , C. 2 , d’après Hygin:

Atque en qua: Hyginus fabulons tradita de ori-
ginibus apura non intermisit , poeticæ mugis li-
centiæ quam nonne fidei coucesserim; nec Jane
rustico dignum est sciscitari,’ fuerit ne nmlier
pulcherrima specie Melissa, quant Jupiter in apem
converterit , au (ut Evhemerus poeta dicit) cra-
hronibur et sole genitas ripes , qua: nymphæ
Phryxonides educaverunt, moxiDictæo upecu lavis
melliflue nutrices , casque pabula munere dei sor-
titas, quibus ipse: parvulum educaverant alumnum.’
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Evenus poeta; Evhelnère,
en effet, avoit écrit en prose). On voit par là que
les abeilles avoient eu une grande part à l’éducation
de Jupiter; c’étoit aussi l’opinion de Callimaque , qui

dit qu’il fut reçu , à sa naissance , par Néda , nymphe

de l’Arcadie, qui le porta dans un antre de l’île de

Crète, et le confia aux nymphes Méliades , compa-
gnes des curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèvre Amalthée , et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite, firent sur le mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. tu, il. 133) dit aussi
qu’Adrastée fut sa nourrice. On voyoit dans l’île de

Crète , suivant Bœus, dans son Ornithogonie citée par
Antoninus Liberalis (C. 19), un antre sacré, dans lequel
il n’étoit pas permis d’entrer, et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. 1V, 1). 153. Musée ,
cite par Eratosthène (Catasterismes, C. i3), disoit que
Rhéa ayant accouché , confia son enfant à Thémis qui

le remit à Amalthée , et cette dernière le fit nourrir par

une chèvre; cette chèvre étoit fille du Soleil, e°t elle

avoit un aspect si terrible , que les Titans en ayant
peur, avoient prie la Terre de la cacher; elle l’avait ce.
chee dansun antre de l’îlei de Crète , et en avoit donné

le soin à Amalthée, qui lit nourrir Jupiter par elle.
Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de se
peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro, de
Byeance , femme célèbre par son talent pour la poésie ,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491) z a Jupiter , ce-
: pendant , s’élevoit dans l’île de Crète , et aucun des

a immortels n’en avoit conn0issance. Des colombes
a. le nourrissoient dans un antre sacré, et lui appor-
e raient l’ambroisie , des bords de l’Océan. Un aigle

a aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
. tar à la fontaine , et le lui apportoit à travers les airs.
u Aussi , Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don-
- na à l’aigle l’immortalité , et le plaça dans le ciel; et

n il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

. noncer l’arrivée des saisons. n l
Enfin , comme il n’y a aucune idée , quelque singu-

lière qu’elle soit , qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cite
par Athénée (L. n: , p. 376) , disoit que Jupiter ami:
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-

gnement , que Saturne n’entendit se: cris.
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CHAPITRE Il.

Nora I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,
suivant Hésiode ( leeog., a). 494) , que Jupiter fit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Campe’, mais il paroit qu’Apollodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de
poëtes, qui y avoient tous ajouté des circonstances
particulières. Musée , cité par Eratosthène ( Canular. ,

O. un) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couvroit de la peau de la clièVre qui lavoit
nourri, et dont j’ai parlé , note in. Au milieu de cette
peau étoit la tète de la Gorgone, ce qui forma l’Egide,

que Jupiter donna par la suite à Minerve. AVant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire
de cet évènement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussant
pas l’éclat de la foudre (Arati schol. , v. 403 , p. 96.

Germauici sella]. , p. 85. Ilyginu: , Pues. Aaron. ,
L. u , C. 39).

a. L’histoire de ce partage se trouve danslcs beaux
vers qu’Homère met dans la bouche de Neptune ( Il. ,

L. xv , ’v. 187 et suiv La terre resta en commun aux
trois frères.

3. Il est assez singulier que l’Océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs ,* qui le connoissoient si peu
qU’Hérodote (L. Il , C. 23) paroit ignorer ce qu’Homère

a entendu par ce mot. Cela sulfiroit pour prouver
que
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que les premières idées de religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples

anciens qui connussent l’Océan. i
4. Homère, dans l’hymne au Soleil, nomme Eury-

phaesse, l’épouse d’Hypérion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode (Théog. , a). 371 et suiv.)

5. Cicéron dit que l’on connaissoit cinq Soleils: le

premier, fils de Jupiter, et petit-fils de l’Ætlier; le
second, fils d’Hypérion; le troisième, fils de Vulcain et

petit-fils du Nil : il avoit donné son nom à la ville
d’Egypte qu’on nommoit Héliopolis, ouville du soleil;

le quatrième, né dans l’ile de Rhodes, étoit père de Ia-

lysus, de Camirus et de Lindus, et le cinquième fut
père d’Æétès et de Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à laquelle on avoit donné
différentes généalogies.

6. Japet épousa, suivant Hésiode , Clymène, fille
de l’Ocèan. Cependant, suivant [Eschyle (Prométhée,

a). 209), Thémis étoit mère de Prométhée , et par con-

sèquent femme de Japet. Euphorion , cité par le schol.
d’Homère ( Il. , L. 31v, v. 2.95) , dit que Junon étant

jeune, fut violée par Eurymèdon, l’un des géans, et
qu’elle en’eut Prométhée ; Jupiter ayant appris cela après

son mariage , précipita Eurymédon dans le Tartare ,
et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit enchaî-
ner Prométhée sur le Caucase.

7. Japet avoit eu vingt-neuf enfans, suivant Pro-
clus , dans ses commentaires sur Hésiode (Travaux et
Jours , p. a4 , a). N ous ne connaissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale ,

T. Il. B
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qui fonda la ville de ce nom (Stephan. Bye. , in
’Ayxm’M).

8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

enfans , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parcourant , il rencontra , dans la Thrace , sui-
vant les uns, ou dans une ile du Pont-Euxin , sui-
vant d’autres, Philyre , fille de l’Océan : il en devint

amoureux , et parvint a s’en faire écouter; mais Rhéa
étant survenue tandis qu’ils se donnoient des preuves

de leur amour , Saturne pour s’échapper se changea
en cheval , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie (Apol-
lonius , L. u, a). 12.36 et suiv. Virgile , géorgiques,
L. tu , a). Servius et Philargyrius). Phérécyde,
cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. u ,

v. 12.35) , dit que Saturne avoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’étoit aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste

(L. t , a. 554) : Philyre aceoucha de Chiron , qui avoit
la moitié du corps d’un homme , et la partie inférieure

d’un cheval. Honteuse d’avoir produit un monstre
pareil, elle pria les dieux de la. métamorphoser, et il:
la changèrent en tilleul (Servi us eIPhilargÏriur, i6.
Suidas , auteur d’une histoire de la Thessalie , disoit
que Chiron étoit fils d’Ixion comme les autres Cen-

taures (Apollonii schol. , ibid.) ; on lui attribuoit l’é-

ducation de la plupart des héros. Voyez le Traité de
la Chasse, par Xénophon, C. t.

9. Musée , cité par le schol. d’Apollonius (L. tu ,
vu. :034) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna
en mariage à Persès; elle étoit déjà enceinte et elle ac-

coucha d’Hécate après son mariage; cette Hécate , qui.
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n’est pas la déesse , épousai Æétès , et fut mère de Mé-

dée (Apollouii schol. , Il! , a). zoo, etDiodore de
Sicile , L. 1V, C. 45). Cependant Hésiode dans sa Théo-

gonie (v. 411e) , la confond avec la déesse , et il dit que
Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qu’elle avoit
eus sous le règne des Titans. On peut consulter, sur Hé-

cate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à
la suite de ses recherches Sur les Mystères des Anciens.

10. Pontus étoit fils de la Terre , suivant Hésiode ,

Théog. , tu. 132.

1 1 . Homère dans son Iliade (L. xvtu , 0:39 et suiv.);
Hésiode dans sa Thèogonie (a). 243 et saisi.) , et Hygin
( p. 7 et 8) donnent aussi la liste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
les Siècles païens , à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides, étoit fille
de l’Océan , suivant Hésiode (TÏIe’Og. ,11. 559) , et d’At-

las, suivant Homère (Odyssée, L. 1, a). 52 Outre ,
toutes ces filles, Nérée avoit eu un fils nommé Nèrites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus, tandis qu’elle habitoit la mer, et
il prenoit part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu
ou cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em-
mener avec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant mieux vivre avecses parens que dans
le ciel. Il négligea aussi de faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ir-

ritée le métamorphosa en un coquillage qui porte son
nom , et donna ses ailes à l’amour , qu’elle prit pour

être à sa suite (Æh’en, Mn. arriva, L. 11v , C.
B a
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CHAPITRE III.

Non: 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit
été célébré par les poètes sous le nom de MJ; 71’546, le

mariage sucré. Ils avoient fait liamour pendant trois
cents ans , sous le règne (le Saturne , suivant Callima-
que , et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle niétoit pas mariée lorsqu’elle lui

donna le jour (Homeri schol., Il. , L. r , a). 609). On
niétoit point (raccord sur le lieu où elle accorda , pour
la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque , cité
par Eusèbe (Præp. Evang. , L. III , C. 1 , p. 84), ra-
conte que Junon étoit élevée dans liEubée ; Jupiter

lienleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pour la cacher
et un lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris
sa nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ton l’elnpècha d’approcher de rendroit où ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Ma-
cris s’étant retirée, Junon, pour télnoignersa reconnais-

sance à Latone de ce quielle s’étoit prêtée à la cacher,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’étoit Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le nom de Latone ; de M95;
Je cacher. suivant quelques auteurs, l’île diEubée

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom.
’EnAq’Sq il , dit Étienne de Byzance ( in Iéna-7o:

"on , roi il": airai 7;; Étui 57561,45, 5’704 1:1 9:3! pu,-
itar, A13; au) "Hper. Suivant d’autres; Jupiter étant
devenu amoureux de Junon, cherchoit à satisfaire sa
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passion, mais il craignoit d’en être refusé. Junon,
étant sur le mont Thornax un jour qu’il faisoit grand

froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle ; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme, mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
derl’épouser, et elle se rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius (Théocriti schol. , id. 15 , v. 64.
Pausanias, L. u, C. I7 et 36). C’était pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec un
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

(t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacmon ,
Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuve Carmanor, qui prit de lui le
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J’observerai que dans ce passage on lit : 1:;

Un? wyfin’pnn 10’! Ail; Sureaunos. Il est évident qu’il

faut lire r; "H": , comme le propose Sevin , et je suis
surpris que cette faute ait échappé à Reiske.

Le scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. xiv , v. 296) , dit que ce fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de

Junon. Quelques autres disoient que cela s’étoit passé

sur le mont Ida , dont l’un des sommets portoit le nom
de Ain-n , couche , à cause de cette aventure (16. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’était dans

leur ile et aux environs de Gnosse que s’étoit fait ce
mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-
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nies. On trouve dans Pausanias (L. (x, C. 5 ) et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusèbe nous a conservé
(L. In, C. I) , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platée en Bœotie , en mémoire de la réconciliation

de Jupiter aVec Junon. Je comparerai ces deux récits
dans mes notes sur Pausanias. On montroit, suivant
ce dernier (L. Il, C. 58) , dans l’Argolide , une l’on-

taine ou Junon , en s’y baignant, recouvroit chaque an-

née sa virginité. ’
2. Hébé étoit une des anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. x1 , ’v. 602).

Elle avoit un temple à Phlionte, où elle étoit adorée
sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. vnI, p. 587),
et de Ganymeda , suivant Pausanias ( L. n , C. 13 ).
M. l’abbé Marini croit , sur l’autorité de M. Zoega

(5H allié monumenti de’ fratelli ÀrvaIi , p. Io),
quiil faut Corriger Strabon d’après Pausanias ; mais
cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur Pau-

sanias. Natalis Comes raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas , y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hébé.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre aventure d’Hél)é que

je rapporterai par la suite, dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Genealogiæ(L.1x, C. z).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

3. Homère semble reconnoitre plusieurs déesses de
ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , 1:. 270). Dans
plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur île,
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pour assister Latone dans ses couches ; ils disoient que
c’étoit chez eux que son culte s’étoit d’abord établi .

et ils chantoient en son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier hymne d’Orphée lui
est adressé sous le nom de Upolupm’a. Il la nomme aussi

Hithye et Diane.
4, Homère et Hésiode (Iliade, L. v , v. 892; Théog.,

92x ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poètes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie ; les uns , suivant le scho-
liaste diHomère (Il. v, ’1’.553), le disoient fils d’E-

nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-

tres , comme Ovide dans ses Fastes (L. v , 2.31 et suiv.) ,
disoient que Junon l’avoit conçu par l’attouchement
d’une fleur que Flore lui avoit fait connaître.

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans:
119;?" je!” 13’50on Qu’y" chapier,

l’a-l’aura l’erreur; innerve; dedi 14717:,

Maïfæl suri affura "fait d’y"
OAv’prw Mrdpd’r au? Jd’o’y ,

201;"; 3,7541," bien" Au’r

"Emacs: r sidi z’llflîtttlluf 67Mo-

!(aiftevr n’a-r" 4740;! «0,71195; "Opus.

c Les Parques conduisirent dans un char d’or la
r prudente Thémis vers les sources de l’Océan , et

n sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la
a première épouse de-Jupiter, le protecteur des hu-
a. mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-
» sident à la production des fruits. Clément du 4131- p

8’ drummer, L. v1 , p. 751 un.
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6. J’ai traduit ’Qpau par Saisons. La double signi-

fication de ce mot, tant en grec qu’en latin , a trompé

beaucoup de traducteurs, qui ont pris ces divinités
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée dans son hymne 42; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v , 1). 749), d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin , l’épithète de

humain-w: , aux beaux fruits, que leur donne
Pindare , ne laissent aucun doute sur leur attribution.
Orphée, dans l’hy’mne que j’ai cité , et Hésiode

(Tlle’og. , 72.901)les nomment Eunomie , Dicé etIrène.

Hygin (Fable 183) nous a conservé différens noms
que leur donnoient les poètes , mais ils sont en géné-

ral très-corrompus, et je.n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit en effet : alii auccores
tradunt decem Iris nomiuibus; Auge , Anatole ,
Mafia, Gymnan’a, Nimplla, Mesembn’zz, Spon-
de, Elete, Acta et Hecypn’s, Dysis. Auge est
Juan) , la pointe du jour; Anatole , évacuai, le le--
Ver du soleil (Illusia ; je crois qu’il faut lire Lusz’a ,
hurle ) , l’heure à laquelle on se baigne; Gj’rnnuaia ,

l’heure à laquelle ou s’exerce; Mesembria , midi;

Dysir, (bien , le coucher du soleil. Les autres noms
sont corrompus, mais ceux-là suffiSent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient
été, suivant le poète Olen cité par Pausanias (L. n,

C. I3) , les nourrices de Junon. r

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diffé-
rentes. Au 2:. :17 de sa Théogonie, il les fait naître de la
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Nuit; ensuite , au ’v. 905 , il les dit filles de Jupiter et
de Thémis , ce qui a été adopté par Apollodore -, mais

il n’est pas probable quiil se soit contredit ainsi dans
le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et Rulmkenius

(Epiæt. crit. I4. , p. 91) pense que clest le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904, 905 et
906. Cela est aussi liavis de Sevin , qui cite à l’appui
de sa conjecture llhymne 58 lerphée , ou il dit que
les Parques étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athènagore (Leg. , C. xvut), Orphée les di-

soit filles dlUranus et de la Terre. Le scholiaste de
Lycophron ( 1). 144) les dit filles de Tèthys , je ne sais
sur quelle autorité.

8. Nous avons déjà vu qu’llésiode faisoit naître Vé-

nus de liécume qui slétoit amassée autour des parties
génitales diUranus , lorsque Saturne les eut jetées
dans la mer. Orphée (hymne 54) semble avoir suivi
la même tradition; car il la nomme rotroytnîr. Apol-
lodore a suivi Homère , qui la dit fille de Jupiter et
de Diane.

9. On n’est diaccord ni sur les parens, ni sur les
noms, ni sur le nombre des Grâces. Apollodore a suivi
Hésiode (Théog. , a). 906). Orphée auroit suivi la même

tradition , si on admettoit la correction proposée par
Sevin dans les mémoires deil’Académie des inscrip-
tions , qui a été approuvée par Burrnan le 20. , dans ses

fioles sur llAnthologie latine (t. I . p. 55). cette cor-
rection consiste à lire 511.90",qu au lieu de Eu’npt’u dans

son hymne 59, 1;. 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poète les disoit filles

d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot iman;
Veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne liait
pris que dans ce sens là , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est à peu près le seul mérite

de ces petits poèmes connus sous les noms dlæuf: ,
autels, coignée: , etc. Pliurnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étoient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon, et suivant diantres, dlEurydème ou
Euryméduse , ou diEvanthé. Antimaque , cité par Pau-
sanias (L. 1x , C. 35) , d’où tout ce qui suit est tiré , dit

qulelles étoient filles du Soleil et dlÆglé. a Les La-
» cédémoniens ne reconnoissoient que deux grâ-
n ces, Clim ou Cleta et Phaënna. Les anciens Athé-
n niens n’en reconnaissoient également que deux ,

Arum et Hégemorté. La déesse qui leur étoit adjointe

a et qulon nommoit Carpô , niètoit pas une Grâce , mais

a une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
a Grâces , n’avoit rien dit de leur nombre ni de leurs
a noms; et l’on siaccordoit à dire qu’Etéocle lercho-

n mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombreà

a trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
a Bœotie,d’où ilslétendit dans l’Attique, où elles avoient

a un temple séparé de celui des deux dont nous venons

a de parler ». L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,

semble donner à entendre quelles étoient filles diEtéo-

cle , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qulHomère reconnoissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en effet au Sommeil , Il. x" , v. 267 : .
.Byai N au, TOI ant’rav plus iarÀortpn’m

Agir. oit-oripeau: , ni ni! unie-9m duit",
nua-1h,".
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j «Je te donnerai en mariage Pasitliée, liane desjeunes
a Grâces n.

10. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien quiil nly ait
quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étoit fille de Cérès , et Apollodore lui-

même le dit. un peu plus bas. Ciest sans doute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et l’au-
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa; car ces deux auteurs la disent fille de Ju-
piter et de Cérès.

1 1. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses; dans liorigine on n’en con-
naissoit que trois,suivant Plutarque (Qmest. symposq
L. 1x, C. 14) , et elles étoient filles dlUranus et de la
Terre , suivant Alcman ( Diodore , L. tv , C. 7) et
Mnaséas (1417106., p. 121 Musée , cité par le scho-

liaste dlApollonius(L. un, a). 3),et Mimnerme (Paris. ,
L. 1x, C. 29) en reconnoissoient deux familles; les
unes [illes d’Uranus, et les secondes , filles de Jupiter.
Eumelus n’en connoissoit que trois, mais il leur don-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père
suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borystlténide (72eme: in Hésiodum , p. 6). Elles
étoient, suivant Aratus (TzelzeJ, ibid), au nombre de
quatre , et filles de Jupiter, fils d’Ætlter , et de la
nymphe Plousia ; elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arclté et Mélété. Cicéron parle de ces quatre Muses,

et les nomme de même (de nul. Deor. , L. un , C. 21).
Suivant Epicharme , dans la comédie nommée les
Noce: d’He’ôe’ , elles étoient au nombre de sept, et:

elles avoient pour père Piérus , roi de Macédoine ,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoit Nilô, Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-
lois, Tipoplô et Rhodie. Quelques autres , suivant
Amobe (L. tu , p. 12I), disoient qu’elles étoient
au nombre de huit. Il paroit, à ce que dit Pausanias
(L. rx, C. 29), que lorsque Otus et Ephialte, fils d’Aloés,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois, qu’on regardoit comme filles
d’Uranus et de la Terre, et on les nomma Mélèze ,
Composition; filllélné, Mémoire; et [lardé , Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
Vers , et par conséquent en musique ( car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables) ; ces noms
suffisoient pour personnifier les connoissances ç ces
connoissances s’étant multipliées par la suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , le premier qui en
porta le nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle, soit que cette idée lui eût été suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances que les Macédoniens, et qui
surtout s’occupaient beaucoup plus de religion. Strabon

(L. x, p. 72z) pense comme Pausanias , que le culte des
Muses venoit de la Thrace; n on peut s’en convaincre,

a dit-il, par les lieur. dans lesquels les Muses sont ho-
:- norées;Piérie , Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

a anciennement des cantons , ou des montagnes de la
n Thrace qui sont maintenant occupées parles Ma-
» cédoniens. Ce furent les Thraces qui habitoient la
n Bœotie , qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et
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a l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin , ceux qui

un se livrèrent les premiers à la musique , Orphée ,
a Musée , Thamyris et Eumolpe, étoient Thraces au.
Ce fut sans doute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père ,’

comme le dit Cicéron (de nué. Deor., L. m, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus ;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neu’f

filles qui s’étaient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v ,1). 268). On a beaucoup varié sur leurs at-
tributions , ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le monde con-
nuit celles qu’on leur donne maintenant , mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollonius (L. In,

a). 1) , qui me paroissent très-anciennes. Clio , suivant
lui, aVOit inventé l’histoire ; Thalie, l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore, les belles -Iettres; Polymnie ,
la lyre; Melpomène , l’ode; Uranie, l’astronomie, et
Calliope, la poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

à Melpomène. Jupiter employa , à ce que dit Nonnus
(Diony:., L. un, v. 178),neuf nuitsà créer les Muses.

12. Œagre étoit fils de Piérus et de la nymphe Mé-
thane, suivant l’auteur du combat d’Homère et d’Hé-

siode.Il étoit fils de Mars, et roi de ThraCe, suivant
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Nonnus (L. xru, v. 428). Enfin , suivant Pomponius Sa.
binas ( Gamin. in Virg. ,p. :42) , qui n’a par lui-même

aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous, il étoitfils d’Alcyone ,
l’une des Atlantides.

13. On disoit , suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , qu’ily

avoit eu deux Linus; le premier , fils d’Uranie et d’Am-

phitnarus , fils de Neptune , qui fut tué par Apollon, à
qui il avoit osé se comparer; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris , et d’Herrule , qui le tua comme

nous le verrons parla suite. Il y en a eu un troisiétne,fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus, qui ayant
été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance , fut

dévoré par les chiens. On peut Voir son histoire dans
Pausanias (L. r, C. 43), et dans la Thébaïde de Suce
(L. 1 , 1). 570 ; L. vr, a). 64). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. tu, C. 66),
qui inventa la musique et la poésie , et qui adapta à la
langue grecque , en y faisant quelques changemens, les
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
fut le maître d’Orphée, de Thamyris et d’Hercule.

14. On a nié l’existence d’Orphée , d’après le passage

suivant de Cicéron (de nature Deorum, L. r, 38) :
Orphelins poétam , docet Aristotele: mmquam
fuisse, et hoc orphieum carmen Pyllmgoreiferunt
cujusdamfuine Cercopis. Mais Aristote ne nie point
dans ce passage l’existence d’Orphée; il nie seulement

qu’il eût été poëte , ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous sonnom fussent de lui. Il est difficile, en effet,
de se refuser au témoignage unanime de l’antiquité , qui

s’est: accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrent à tirer la Grèce de la barbarie ou elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendans

les uns des autres , à un genre de vie plus humain, par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respecter.

Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
a Orphée, dit Aristophane (Grenouilles, a. 1032),
un nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
in meurtres; n ce fut en effet le but des expiations, dont
il établit l’usage (Pausanias , L. 1x , C. Avant cela,
un meurtre, même involontaire , étoit la cause d’une
infinité d’autres meurtres, parce que la vengeance ne
trouvoit plus où s’arrêter. Mais lorsque les expiations

furent établies , celui qui avoit commis un meurtre ,
même involontaire , étoit oblige de s’exiler pendant un

an , pour donner à la colère des parens du mort , le
temps de se calmer ( Voyez Euripide dans Oreste ,
a). 513 et suiv). Il se faisoit ensuite expier, etles parens
de celui qui avoit été tué , étoient alors obligés d’entrer

en arrangement avec lui , et d’accepter une indem-
nité dont on convenoit. On en verra une foule
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur, avoient le
même but , celui de contenir, par la crainte de la divi-
nité , des hommes sur qui les lois civiles ne pouvoient
avoir que très-peu d’empire , à cause de la facilité de
les éluder , en passant d’un état dans un autre. Ce fut

pour cela, sans doute,qu’il imagina cette foule de divi-
nités chargées de surveiller les moindres actions de la
vie. Enfin , pour les amener à des moeurs plus douces ,
et , sans cloute , pour faire cesser l’usage des sacrifices
humains, que lesGrecs avoient reçu des Phéniciens, il
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leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui

nous restent sous son nom, et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Il étoit, à ce qu’il pa-

roit, contemporain des Argonautes.
15. Voyez les Métam. d’Ovide , L. 1V, a). 86 et suiv.

16. Hermésianax, poële élégiaque, du siècle d’A-

lexandre, est le plus ancien des poëtes que nous con-
naissons, qui ait parlé de cette descente diOrphée aux
enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. un ,

p. 597), et que Ruhnkenius apublièe avec des notes à
la fin de ses Epiuolæ critica’; mais il donne à la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis que tous les autres la

nomment Eurydice. Tout le monde connoit la descrip-
tion que Virgile a faite de sa mort, et de la descente.
d’Orphée aux enfers, dans ses Gèorg., L. tv, a). 55 sur; i0.

17. Diodore de Sicile (L. 1, C. 2.3 et 96), Lactance
(Divin. rhum, L. x, C. 22) et Théodoret ( T. tv,
p. 722. ) attribuent aussi à Orphée l’introduction dans
la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote (L. n,
C. 49) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe, fils
d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions , en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et que par

la suite Orphée y fit quelques changemens. Ce culte , en
effet , subit plusieurs variations , comme on peut le voir
dans le savant mémoire de Fréret (Mém. de l’Acad.

des Iascrip. , T. xxrn ,p. 242). Mais cela ne peut
pas se concilier avec ce que disoit Æschyle, qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit sous le nom d’Apollon , étoit, suivant lui , le
plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer parles Bassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars , et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
roit placée dans le ciel’ (Eratostltenes, Catasterismer,
C. a4). Libéthre étoit une ville située sur le mont
Olympe , du côté de la Macédoine ; on y voyoit une
statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque (Alexandri
mita, C. i4) , sua, au commencement du règne d’Ala-

xandre-le-Grand : ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arriva l’inondation dont parle Pausanias

(L. n, C. 3o)qui la ruina entièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Conan
( Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut:
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite , que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse , prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris, se rassemblé-

rent , s’emparèrent de ces armes , tuèrent les hommes a
mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en pièces et jetè-

rent ses membres dans la mer; la peste ayant ensuite
ravagé la contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser ,
il falloit donner la sépulture à la tète d’Orphée : elle fut

trouvée par un pécheur à l’embouchure du Melès; elle

chantoit encore , et la mer l’avoit tellement respectée ,

T. II. C ’
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qu’elle n’avoit souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrérent et élevèrent des.

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu glas femmes en étoient ab-

solument exclues. Suivant d’autres (Hygin poët. as-
troa. , L. n , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine , pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus , et six mois avec Proserpine, Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,

toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arracher les unes

aux autres, elles le mirent en pièces. Sa tête ayant roulé
dans la mer, fut portée par les flots dans l’île de Lesbos ,

dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-
puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions

à la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
t d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

dénné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclès dont
Stobée nous a conservé un fragment, qu’il étoit amou-

reux de Calais , fils de Borée; les femmes T hraces irri-
téeslui coupèrent la tête , et l’enferrnérent dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace , et les flots la
portèrent à l’île de Lesbos. Elle étoit enterrée , suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs(Ântigonu.r Carys-

tias mira6., C. 5). Phanoclès ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent
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l’usage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera num. «and. , k
p. 52, édition de Wyttembach , et la note) et de
Dion Chrysostôme(t.r,p. 44s). t -

18. Pièrus étoit Autochtone, suivant Nicandre , cité

par Antoninus Liberalis (Narr. g ). Suivant le scho-
liaste d’Homère ( Il. , L. xIv, v. 2’56 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æthria , s’était retiré dans le pays voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant
marié , il eut deux fils , Pièrus et Elnathius , qui don-
nèrent chacun leur nom à une partie du pays. Enfin,
Servius, sur Virgüe (Egl. 1x, v. 21 ), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que j’ai dit de lui dans la

note n ci-dessus. ” ’
19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe’ étoit

fils de Pièrus et de Clio. Dans le livre In , C. to, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomédé ; il étoit célèbre par

le culte que lui rendoient les Lacédémoniens. Va].
Pausanias , L. In, C. 19.

20; Philammon étoit ,’ suivant Canon (Narr. 7), fils q

de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée , et il naquit
à Thorique,dans l’Attique. Phèrécydes,cité parle schol-

d’Homère (Odyssée xis , 433 ), dit que Philonide étoit

fille de Déion ; il faut peut-être lire Dadalion. Hygin
dit , en effet (Fab. zoo ) , que Philammon étoit fils de
Chioné, ou,suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion : Ovide ( Mu... L. xi , a). 317 ) dit que ce Dædaq
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire de sa
naissance , et de celle d’Autolycus son frère de mère ,
dansOvide (Melun. , L. x1, a). 517 ). Burman ’dit dans

ses notes sur cet endroit, que Pausanias, (L. x , C. 7)
C a
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lui donne Chrysothémis pour père, maisil a été trompé

ainsi que Gèdoin , par la traduction latine , qui est un
peu obscure , tandis qu’il n’y a pas la moindre équi-

voque dans le texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes, après Chrysothémis. Il
demeuroit à Thorique, bourgade de l’Attique, suivant

Conon, ou à Delphes, suivant Plutarque (t. x, p. 151).
Il fut poète célèbre et théologien, deux qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qu’on cèlébroità Lemes

(Pausania: , L. Il, C. 37), l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes, et la com-
position des poèmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, t. x , p. 651). Phérécydes disoit que c’étoit

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii schol., L. r, 1). 23). Voici
ce qu’on raconte de sa naissance.

Argiope , l’une des. nymphes du Parnasse , étant
devenue amoureuse de Philammon , lui accorda Ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte ,’il ne voulut plus l’é-

pauser ;’ honteuse de se situation , elle se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, où elle accoucha
de Thamyn’s(Pau.ranias, L. tv, C. Conan, dont
le récit est à peu prés le même (Narr. 7), dit que cette

l nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. Thamyris
étoit, suivant Tzetzès ( sur Hésiode , p. 7 ) , fils de la

Muse Erato, et d’Aethlius fils d’Endylnion , ou de
Philammon, et suivant Suidas (1). Qu’au?" ), sa mère

se nommoit Arsinoé. - I
si. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre-

mier à l’amour des garçons; Nous aVons vu , note i7 ,
qu’on attribuoit ce goût à Orphée ; suivant quelques
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autres ( Suidar, ibid. ), Talus dans l’île de Crète de-

vînt amoureux de Rhadamanthe , et ce fut la première
passion de ce genre ; suivant diautres , l’amour de
Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier

exemple; enfin , diantres disoient que les habitans de
llItalie étant souvent éloignés de leurs femmes par de
longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dès-

ordonné. J aurai occasion d’en parler plus au long par

la suite. Suidas ( ibid. ) dit que ce ne fut pas d’Hya-
cinthe , mais d’Hymenée fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , .Tptuu’w , au lieu de .T’utu’w ,

comme liobserVe Sevin Antonîus Liberalis parle aussi
de cet Hymenèe Fils de Magnès; il étoit célèbre par sa

beauté , et Apollon en étoit devenu amoureux, comme
nous le verrons par la suite. D’après cela , je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’Tmm’u , au lieu de "Tchad" ,
et retrancher tout le passage suivant : in ’Ta’unen fin

zrlpu .Aca’Mur ipaîzuvu lins clin; fluai! nixe" l’IiKTillI ; il

aura été inséré ici par le copiste ou par liabréviateur

qui , ne s’apercevant pas que le nom de ’Taixnûn étoit

une faute , y aura ajouté ce qu’Apollodore dit L. tu ,
C. 1o , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas.

22. On lit dans toutes les éditions umlaut» et r’llft-
.I’fld’hl ; ce qui est une faute. J’ai rétabli diaprés le scho-

liaste dlI-lomère( Iliade , L. n, a). 595), rumina et
t’lnpnfivan. Le même scholiaste ajoute que les Muses le
privèrent aussi de son bon sens: du vin iripiwav.

2.5. Cette dispute se passa , suivant Homère ( IL, L. u,
v. 595), à Dorium, ville de la Messénie , mais il ne dit
rien des conditions. Voyez Pausanias, L. si, C. 55.
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24. Rhésus étoit, suivant Homère (IL, L. x , a). 455),

fils d’Eionée. On peut voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , Meziriac, sur Ovide , t. x ,
p. 78 et suiv.

2.5. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homère ,

filles de l’Achèloüs et de Stérope , fille de Porthaon.

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessous ,
Ç. 9. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Achéloüs, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes

(il. tv, p. x 198 ), et il paroit que Lucien a eu la même
tradition en vue (de Saltatione , t. u , p. 297 ), lors-
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il metla naissance
des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule

contre l’Achéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-

phron (Alexandra, vu. 712 et suiv. ) , Parthénopèe ,
Leucosie et Lygie:Ulysse ayant résisté à leurs charmes,
elles se précipitèrent dansla mer, et elles furent portées
parles flots, savoirzParthénopée, à l’endroit où est main-

tenant Naples, qui se nommoit jadis Parthénopée;Leu-
cosie , à l’île qui prit son nom; et Lygie sur les côtes

de l’Italie , où elle donna son nom à une ville. Il paroit
qu’Homère n’en reconnoissoit que deux, car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. xu , a). 52.

2.6. Apollodore a suivi Hésiode , qui dit en parlant -
de.Vulcain, Théog. , a). 92.7.

"il?! IVHQasr’lov taurin ne; olàifni ("am-ad

r nia-n. i
« Junon enfanta Vulcain sans avoir eu commerce

n» avec aucun dieu. n iC’est ainsi qu’il faut lire ce vers, quoique les an-
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ciennes éditions portent in au lieu de w’, ce qui donne

un sens tout contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon( Il. , L. x, v. 578). Ilfut précipité deux fois
sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jourà un fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille de l’Ocèan, et
par Thétis qui le cachèrent long-temps, ainsi qu’Ho-
mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. v1 , v. 595 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homére à Apollon (v. 316). Il y fut précipité la se-

conde fois par Jupiter, pour avoir voulu délivrer Junon,
que ce dieu avoit suspendue dans les airs, avec une en-
clume à chaque pied, pourla punir de ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible
contre Hercule , et ce fut alors qu’il tomba dans l’île

de Lemnos , où il fut reçu non par Thétis , mais par
les Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade
(L. 1 , v. 580, et xv, a). 18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
contée à peu près de même dans la Théogonie d’Hésiode

(1:. 885 ), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apollodore. Elle est racontée un peu différemment
.dans quelques vers que Galien a cités( de Hippocra-
lis et Platonis dogmatum dszerentia , t. I , p. 273 ,
cd. Basileensis ) comme étant de la Théogonie d’Hé-

siode , et que Ruhukenius a corrigés (Epist. crit.,
p. 100 ). Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
( 1:. 455), a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici, et
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’ qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu ’

parmi les dieux Titans , à peu près les mêmes attribu-
tions qu’on a données par la suite à Vulcain. Minerve

étoit, suivant Pausanias (L. r, C. 14) , fille de Neptune
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe ( Præp. evang. , p. 60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais il est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut

lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-

cratien ( a). ’lcn’a), parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphé, l’une des filles de

l l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minerves diffé-

rentes; mais il est aisé de voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant

quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tète de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char( Etym. magnum , a). ’hm’a, p. 474

CHAPITRE 1V.
Non: I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille,

suivant Hygin (F116. 53 ); il la précipita ensuite dans la
mer , où il la changea en ile. Ovide, dans ses Métamor-

phoses, semble donner à entendre que Jupiter ,v pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. vr, v. 608).

Paris n Acarien aquila larmuse uneri.

Athénée parle d’un Hercule , fils de Jupiter et d’As-

térie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

Vers la Lybie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lui mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9 , C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille d’Astèrie.

z. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pyth. )
dit que Jupiter se changea en caille pourla surprendre;
suivant d’autres ( Servius in Æneid. , L. tu, a). 72),
ce fut elle qu’il transforma ainsi , pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. n , a). 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup, et qu’elle vint sous cette forme à Dé-
los. Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouché àTè-

gyre (Plutarque , de orac. defec. , C. 5).

3. Deux des manuscrits de Gale , et tous ceux que
SeVin RVOÎt consultés ,portent”’GCsos , contumeliæ ; et

il paroit que Gyraldus ( Opera , t. 1 , p. 452 ) avoit
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol.de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772 ),
alu aussi de même. Il y avoit elfectivement à Athènes
un autel dédié a la déesse "TCP"; mais on ne la con-

noissoit pas ailleurs. On ne connoissoit guères plus
Thymbris , 64,469" , que le schol. de Pindare lui
donne pour mère; il dit en effet qu’il étoit fils de Ju-

piter et de Thymbris : Tu? Alu uni GuIFwas. Mais
comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient eépcpu

(Etienne de Byzance, hoc v.) le fleuVe que nous
nommons le Tibre. Il est vraisemblable que ce nom lui
avoit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin, sous la conduite d’Evandre, et ils avoient

peut-être eu en vue la mère de Pan. Il y avoit beaucoup
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu ; Épimé-

nide , cité parle schol. de Théocrite (id. 1 ,11. 5 ), disoit
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dans ses vers, que Jupiter avoit en de Callisto deux fils ,
Pan et ArCas. Suivant plusieurs autres ,Pénélope ,ipen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan (Lycopllron, v. 772. Theocriti
schol., id. 1 , 1). 5 et 123. Servius sur l’AEnei’d. ,
L. u, v. 43); mais Lucien dit qu’elle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’étoit changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, au Il
yavoit eu , suivant le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in
Pythia), deux dieux de ce nom , l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de J upiterlet de Thym-

bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination

à Apollon. Nonnus , dans ses Dionysiaques ( L. 1V ,
a). 87 ), en reconnaît aussi deux, tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus , l’un , de Soso , et l’autre de

la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1, 16 ), il étoit a]. d’Apollon et’de Péné-

lope. Le mème scholiaste dit que , suivant d’autres, il
étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. l , 11. 123 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnèis. Il dit ailleurs( id. 1 ,
a). 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnèis. Hérodote dit que c’étoit le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disoient fils de Mercure et de Pénélope , qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’étoit pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien , et qui le regardoient comme
indigène. On peut voir dans Hérodote ( L. v1, C. 109)
comment son culte fut introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi-
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dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors,il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher, que les Athéniens ne le connussent pas
avant, comme le dit Clément d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’était probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane, qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites, et que c’était pour pouvoir mieux pé-

nétrer dans les forêts qu’il av°it des pieds de chèvre :

comitem Dianæ, feras solitum et cubilibus exci-
tare et ideo capripedem figuratum, quo facilius
densitatem cnrsu posset evadere (Servius sur
Virgile, Géorg. , L. 1, v. 16; édit. de Ennuau,
dans les additions). Il étoit en conséquence un des
dieux qu’invoquoient les chasseurs , comme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’Anthologie, l’une de

Léonidas( anch’i Analecta , t. 1 , p. 224 ), dont
voici la traduction :

a Que ta chasse soit heureuse , soit que tu pour-
- suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des
a pièges aux oiseaux sous ce double mont ; et du haut
a des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pan, qui
n habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avec les
z chiens , soit avec les baguettes. w

Elle a été imitée très-heureusement par Properce

(L. in , El. 11 , a). 45 ) dans les vers suivans:
Et leporcm quiconque mais, vmaberis harpes I

Et rifom me immine quÏI avem :
Et me Pana ribi tamisent de rap: vocale .-

513: paras calame prmnia , sin sont.

Dans une autre épigramme (Analecta , t. in ,p. 184),
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dont Pauteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

Kiwi flair marlou "à: 775m: Qu’un.

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , peut
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-
cheurs , comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie; l’une de Statyllius Flaccus (Analecta,

t. Il , p. 2.63 ) , par laquelle un pécheur lui- offre
un pagure , qui est une espèce de cancre; la se-
conde d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
t. tu, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre nu bouc à
Pan. pour le remercier des succès quiil lui a procurés
soitàla chasse , soit à la pêche:il paroit quiil ne se
bornoit pas à protéger les pêcheurs , et quiil étendoit

son pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par liépithète que lui donne Sophocle,

IlÀl’UMyxn , qui erre sur le: mer: ( Afin, v. 695 ) ,
et celle de «in-m que lui donne Théocrite.

4. Cet oracle avoit diabord appartenu en commun
à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis (Pausanias , L. x ,

V C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pythia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles par le moyen

de Python. Hygin (F125. 140) dit aussi que c’était

Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
( 1)- 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer ce: Oracle , lorsqu’Apollon
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lient enlevé à Thémis sa fille. J’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

5. Ce serpent étoit femelle,suiVant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné ( Apollonii schol. n , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourri. Hygin
dit , que lorsque Latone fut grosse , Python se mit
à sa peursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer File de .Délos , et l’y déposa pour. faireses

couches: Apollon tua ce serpent quatre jours après sa

naissance. s
6. Apollodore a suivi sur la naissance de Titye ,

Phérécydes (Apollonii schol. , L. 1 , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(v. mal"), qu’I-lésiode nommoit Titye Elàaplldm’. Elare,

suivant d’autres (Homen’ schol. , Odyss. vu , 324.

Eustathe, p. 1581 ) , étoit fille de Minyée et par con-
séquent sœur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère

( Odyssée , L. vu , v. 324) , Rhadamanthe siembar-
qua pour aller le voir dans l’Eubée. On y montroit
encore du temps de Strabon (L. 1x , p. 648 )la grotte
d’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. me, armada: Ennui-raz. Méziriac, cité par Sevin ,
propose de lire Ipiiùpm lainai-ml. Il fonde cette cor-
rection sur Suidas (a). Trruîn ), qui dit que Titye unir-
la iwsiv ru? ludique", la retint par son mofle, et sur
celle de Nonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il
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déchira le voile de la déesse. Apollonius de Rhodes dit

aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

’Euir ipv’u’rc aman";

Mari?-

a tirant violemment sa mère par son voile n. Je ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivantPlaton (Sympos,

t. x , p. 257) etPlutarque (Sympos., t. x, p. 157) ; et
même suivant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (F06. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-
tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. Suivant Plutarque( ibid ) ,
et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , 1:. n35 ), il étoit
fils d’Hyagnis ; enfin, l’auteur des provarbes publiés

par Schot d’après un manuscrit du Vatican (cent. r, i8)
le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit aussi musil

cien , mais bien moins habile que lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
sique à Apollon qui , l’ayant vaincu , vouloit le faire
périr , mais Minerve intercéda pour lui, et comme il
n’était pas à craindre par son talent, Apollon lui fit
grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverb. cent. v1 , 81 ).

9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique : il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifflement des serpena des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tète à Méduse.

Hygin (F116. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer à la table des dieux , mais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçait

à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau, vers le mont Ida , et voyant
que c’était avec raison qu’on l’avait raillée , elle jeta les

flûtes ( Var. aussi Ovide, Furies, L. v1 ,11.697 et suiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( a). 509 ), en at-
tribue l’invention à ce dieu , et la Chronique de Paros,

(Ep. 19 )l’attribue à Hyagnis , père de Marsyas , et
contemporain d’Erichthonius , roi d’Athènes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissait de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-
ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en

convaincre par un passage du scholiaste de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisait’que commencer à jouer, lorsque la languette
de son instrument se recourba; il continua néanmoins
à jouer. ’Ir7np5n d’1 71 liftas "inlays: WFCquxs’mi "pi

7’01 milords rains. ’AyuuÇcpinu 74” cairn-i, simulassiez; vis

7À00’n’l’" sinua-(us , mi epsrnMnGslnr 157 riparia-up , plus;

qui; satinais 19h,. "alpines niaisai. Flan-rit estIa partie du
bec qui Œibfe, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. x1! , p. 866) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. ’Tliptu’rau à al Mlle" Qu’avec xa’Mpn, 7:1 si:

qui: 7AU’T’lac rît du": infirmai. Mais je ne sais pas ce

que le scholiaste entend par eiparllnf; c’est probable.

ment un terme technique. Je ne conçois pas trop non
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau (0159175 ), composé de plusieurs tuyaux de
grandeurs inégales, et la flûte se jouoit de côté
( 1M7I’GVÀOF )’e

10. Il est passible de jouer de la cithare , en la te-
nant renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare était un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différons modes,
ou tons; il n’en étoit pas de même de la flûte, et Pau-

sanias (L. 1:, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien, phrygien et
lydien , et encore maintenant , la même flûte ne peut
pas servir à jouer dans tous les tous. Ce Pronomus fut
le premier qui arrangea la flûte de manière à ce qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc
probable qu’Apollon changea de ton, en montant dif-

féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
Voyez Saumaise sur Salin, p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

n. Il n’est pas inutile d’observer que plusieurs
anciens peintres et sculpteurs sentant combien il étoit
indécent de laisser le dieu exercer lui-même sa ven-

geance ,
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geance , lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe , espèce d’esclaves qui étoient ordinairement ,

r chezles anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philastrate le jeune décrit la chose dans le deuxième
de ses tableaux. Hygin (Fab. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs même , tels que Martial,
(L. x , Ep. 62 j, prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire frapper de verges, mais sa peau qu’on conser-
voit à Célænes en Phrygie , suivant Hérodote ( L. vu ,

C. 22) et AElien (flirt. dira, L.xui, C. 31), étoit une
preuve en faveur de l’autre tradition.

in. L’histoire de la naissance d’Orion est racontée

plus au long par le schol. d’Homère d’après Eupho-

rion (IL, L. xvut, a). 486 ), Palæphate (C. 5 ), Ovide
(Fentes, L. v, 499 ) et Hygin (Fab. 195 , et Poet.
Juron. , L. u , C. 34 ). Jupiter ,Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus , fils de Neptune et

d’Halcyone fille d’Atlas, qui demeuroit à Tanagre en

Bœotie, voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyriéus leur ayant demandé un fils, ils pri-

rent la peau du bœuf qu’il venoit. de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part, ils firent dedans cette peau ,

ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide , la

pudeur defend de dire ;ils fermèrent la peau , l’enter-,

rèrent ,’ et Orion en sortit au bout de dix mais. On lui
donna d’abord le nom d’Ourion. du); m? "fini mi; huis

31 T!)- flv’prp and yufüm n’a-roll. (Etymolog. magm, 13-823).

Cette mauvaise étymologie a peut-être été le seul l’on-

dement de la fable que je viens de rapporter , qui
étoit de l’invention des poètes modernes ; car Hésiode ,

que Phérécydes avoit probablement suivi, le disoit fils

Tous Il. a D
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ide Neptune et d’Euryale fille de Minos (E ratas-thénar

Â entarter. 3;Hygin, post. auron.,L. n, C. 34X0n doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Munclrer, dans ’

ses notes sur Hygin ,corrigerle schol. d’Aratus, v. 524,
où il faut lire biplan: au lieu de BpoIhxnr. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit que l’éditeur s’est fort peu occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes; le schol. de Nicandre
( in. Then’aca , p. 6 ), dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit ’Timv.

13. Apollodore est le seul qui nomme la femme
d’Orion. On peut voir dans Antoninus Liberalis (C. 25)

l’histoire de ses deux filles; mais il ne dit point le nom
de leur mère.

I4. Toute la suite de cette histoire esî tirée d’Hé-

siode, comme on le Voit par Eratosthènes et par le
schol. d’Aralus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant
Théopoxnpe , cité par Athénée (L. r , p. :5); sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus (p. 14.5 ) ; il
étoit roi de l’île de Chic ; cette ile étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-

phiuse. Orion, célèbre chasseur , vint de Thèbes , par
amitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette ile
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord iusqu’ici

avec Apollodore, mais il n’en est pas de même à l’égard

de ce qui suit. Parthénius dit qu’Orion avoit promis à
.Œnopion de purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoient, à condition qu’il lui donnât en mariage Hæro
sa fille , qu’il avoit eue de la nymphe Hélice. Il tint sa

parole 5 et même dans ses courses, il fit un très-grand
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butin, qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant, redoutant un gendre pareil, ditL
féroit toujours l’exécution de sa promesse. A la fin
Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro, et la viola (Parthem’ur, narr. 20 Il paroit
qu’Apollodore a eu ce récit en Vue , excepté qu’il

nomme la fille Mérope, comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé, qu’on lit Min» dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthénes , Hygin et le schol.
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la pro- V

messe qu’Œnopion avoit faite , ni de la demande
d’Orion. "

15-16. Il est aisé de voir que tout ceci a été mutilé

par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’Œno-

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Ce qui suit n’est pas

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthénes: Œnopion , pour se venger de l’insulte
faite à sa fille , creva les yeux à Orion ;ou , suivant Par-
thénius , les lui brûla , et le mit hors de son île. Orion.

errant , arriva à Lemnos , auprès de Vulcain, qui en
ayant pitié , lui donna Cédalion, l’un de ses propres
serviteurs , pour lui servir de guide. Orion l’ayant pris
sur ses épaules , se fit conduire par lui : étant arrivé à

l’endroit ou le Soleil se lève , il alla auprès de ce dieu ,

qui lui rendit la vue. Il retourna alors vers Œnopion
dans le dessein de se venger, mais ses sujets le ca-
chèrent sous terre.

D a
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i7. Il y a dans le texte ’AAM’ 15,4?" nenni?" ’Hpawfl-

"un" 51’s 737! surtendu" d’un Il éleva à Neptune

un temple souterrain , bâti par Vulcain. Mèziriac,
cité par Sevin, croit que cela doit se rapporter à Œno-
pion, qui s’étoit caché sous terre , suivant tous les au-
teurs que j’ai cités. Sevin, au contraire , pense que c’est
d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’On’on

étant en Sicile,jforma,par le moyen d’une jetée,
le promontoire Pelore, sur lequel il éleva un temple
à Neptune , et il paroit que c’est ainsi qué Gale a en-

tendu ce passage. Mais je ne vois aucun rapport entre
ce temple dont parle Diodore, et l’événement dont il
s’agit ici. Il y a donc une lacune, ou plutôt, ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne ,A qu’il faut retrancher le mot
1147035". Mais je vais plus loin, et je crois aussi de-
voir retrancher le mot ’Hosn’lo’nunu , qui ne signifie

absolument rien (car a quel propos Vulcain miroita
fabriqué cette maison à Œnopion) ?et je lis : ’AAAa’ 1-;

(à, 51’s 75’; xa-rwwannv sien. IÈ lui ( les habitans de

Chic, à OEnopion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette correction est fondée sur Eratosthènes, qui dit en
parlant d’OEnopion : ’O 3’: titi 76’: nia-ra": du; yfi’v ixiuput71,

les habitait: (de Chio ) le cachèrent sous terre.

18. Homère ( Odyss., L. v, au) parle de l’am0ur de
l’Aurore pour Orion, qui, suivant Eustathe, étoit le plus

beau des hommes. Je ne sais d’après qui Apollodore dit
qu’elle avoit accordé ses faveurs à Mars; je ne me
rappelle pas d’avoir vu cela ailleurs.
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort d’Orion. Eu-

phorion,citéparleschol. d’Homère (IL, L. xvru,v.486),

Nicandre(TIteriaca, a). 13l et Aratus (v. 635 et suiv.)
disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre, à Colonne,dans

l’ile de Chic , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.
Aratus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poëtes, ce qui prouve que c’était une ancienne tra-

dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

Nigidius Figulus, dans le schol. de Germanie us. Suivant
Callimaque, cité par Hygin(Poet. astrom, L. u, C. 3.1.)
et suivipar Horace (L. in, ode u , 1). 7o) , ce fut Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches , pour le punir
d’avoir voulu attenteràsa virginité. Eratosthènes (C. 32)

raconte, probablement d’après Hésiode , qu’Orion dés-

espérant de trouver OEnopion pour se venger, se ren-
dit dans l’île de Crète, où il s’amusoità chasser avec Diane

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre ; alors la Terre
indignée , lit sortir un scorpion énorme , qui le piqua et

le fit périr. Suivant le poëte Hister , cité par Hygin
(Poet.a.rlron., C. 34 ), Diane étant devenue amou-
reuse d’Orion, s’était presque déterminée à l’ép0user.

Apollon en étoit trés- fâché , et ne pouvoit cepen-

dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tète ne parois-

soit que comme un point noir, à cause de l’éloigne-
ment , Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point.

Diane ayant tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa
mort, elle le placa dans les astres.

2°. .Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hy-
perboréens ( Callimaque , hymne à Délos , a. 292.);
Hérodote n’en nomme que deux (L. tv, C. 35). On peut

- consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Larcher
sur le dernier.

21. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
’ a). 25 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

"in ramier
’Tpviuv 711;?” .AÇpsdi’rzs,

Aim’m’ 7s vlinav

.Ps’dlsv.

a En chantantBhode habitante de la mer, fille de Vénus
a et épouse du Soleil. a

Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,
3,40179;qu au lieu de ’AopoN-ru. Il ajoute que suivant As-

clépiades, Rhode étoit fille d’Amphitrite et du Soleil,

qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier cette tradition , avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide , elle
étoit fille de l’Océan ( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macar-eus ,
Ténagès , Triopès , Phaèthon, et Ochimus le plus jeune

de tous; ou suivant d’autres , Pliaéthon, Actis, Macar ,

Chrysippe , Candale et Triopès (Pinduri schol., ibid ,
a). 131 Le scholiaste d’Homère dit, d’après les tra-
giques , que Rhodia étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Pliaèthon, et trois filles, Lam-
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patio, AEglé et Phaéthuse (Odyssée, 17 , a). 208). Il
raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu près comme

Ovide; mais suivant ce poële, Phaétlion étoit fils du
Soleil et de Clymène , que Nonnus dit fille de l’O-
céan , et que le schol. d’Homére dit fille de Minyas ou
d’Iphis.

C H A 1’ I T B. E V.

Nom: 1. L’enlèvement de Proserpine est une des
fables les plus’célébres de l’antiquité g elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux , celle ou

l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa-
tion précaire où ils étoient, et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poètes se soient plu à l’embellir. Hérodote
dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Égyp-

tiens, mais ie crois qui] s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky (Panthéon
Ægypt., L. 1.11, C. I ), et le nom que Cérès porte en
grec , Aupq’np, Déméter, pour rif psi-rap, la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces

deux divinités. Mais lorsque Danaùs vint dans la Grèce ,
où il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,

il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms ; il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put, le culte qu’on rendoit en Eg’ypte (à

quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
(l’analogie avec elles par leurs attributs. Cérès étant
censée présider à la végétation chez les Grecs , comme

Isis chez les Égyptiens , il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos , par ses filles, suivant

- Hérodote (L. u, C. x71 ) , et il passa delà successive-
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui préten-
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle fit pour chercher sa
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle avoit été

à Phigale dans l’Attique ( L. I , C. 37 ), à Argos ( L. r ,

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. n, C. a), à Célées
dans l’Argolide (L. il , C. i4) , à Phénée dans l’Arcadie

(L. vuI. C. 15), dansle pays de Phigalie (L. "11,0. 42),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie (L. 1x, C. 25),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus célé-
bré par sa présence , étoit Éleusis , ville de l’Attique.

Il est probable que c’étoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos , que Trochilus , prêtre de Cérès ,

ayant eu quelques différends avec Agénor, quitta cette
ville, et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine ;’

il en eut deux fils , Eubule et Triptoléme. Les guerres
occasionnées par les différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite, firent oublier ce culte presque partout , excepté
dans l’Attique, qui jouit toujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas depays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter
de les avoir reçus de la déesse elle-même.

2. Les ancienshe sont pas d’accord sur le lieu où se
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an-

cienne , à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , ile qui , suivant son opinion,
étoit entièrement consacrée à Cérès et à sa fille (In
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Verre»; , Jet. 4L , C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans l’ile de Crète ( Hesiodi schol.

letïog., 1:. 915, p. 505 ). Suivant lenodèmc, cet enlè-
vement s’étoit fait dans l’Attique (ibid) , et on Voyoit

même deux endroits, par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers ; l’un auprès d’Eleusis , sui-

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite ( Hymne l7 ,
a). 15 ) ; (c’est probablement celui dont parle Pausanias
(L. I , C. 58) ;) l’autre auprès de Colone; le schol. de

Sophocle dit en effet que , suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers, dans l’endroit où
Œdipe mourut par la suite ( OEdz’peà Col. , a). 1590).
Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement

s’étoit fait dans leur pays ( Pausanias, L. n, C. 36 ) ,
et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Conon , elle fut enlevée dans le pays de Phénée, en Ar-
cadie ( Narr. 15); enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

publié par Rulmkenius, dit qu’elle fut enlevée dans

les environs de Nysa , ce qui doit s’entendre de
N ysa ville de Carie , où il y avoit bu temple consacré

’à Pluton et à Proserpine, et dont les médailles repré-

sentent souvent cet enlèvement (Spanlzeim , sur Cal-
limaque, Hymne à Cérès , ru. 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu : car Cicéron , Ar-
nobe et plusieurs autres, disent que ce fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de Illimé.

Jasmin, C. 85) et Hygin (Faô. 146) , que ce fut sur
le sommet de l’Etna. V oyez les notes de Muncker et de

Van-Staveren sur ce dernier auteur.
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3. L’auteur de l’hymne à Cérès (a). 55 ) , dit qu’Hè-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et ( a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
(L. v , v. 487 et Juin), dit qu’elle le sut de la nympho
Arèthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca, p. 35)
et Callimaque (Hymn. in Cerer., a). 16), qui avoient
probablementsuivi eux-mélnes des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (et. 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthènius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poëte Athènien , contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèvement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius, suivant Pausanias
(L. r , C. 59 ). Ruhnkenius croit qu’il faut y lire Par-
thenim , d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en ef-

fet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits
Callichore étoit , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a). 271), et Pausanias (L.i, C. 58),celui autour duquel
les femmes d’Eleusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès.

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (et. 97) , Pausanias (L. i, C. 59 ) et Hygin
(Fab. 146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit son nom.
Nicandre (Alexiph., a). 151) dit que le mari de Méga-
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopè , fille de Cercyon.

6. Iambè étoit née en Thrace , suivant Nicandre
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(Alexiplz., v. 132) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Gras-te ,
v. 765 l. Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
Jambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne d’Ho-

mère (1:. 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandrie

(Cohen. , p. i7) , Eusèbe (Præp. ev. , L. u , C. 5) et
les autres défenseurs du christianisme, qui ont pour
la plupart copié Clément , ce fut Baubo, et non Iambè .

qui fit rire Cérès; et elle la lit rire par ses gestes. Voici.
les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

in; tintin, siam" diminua dsi’Éi 1s ninas

219447.; «50’s "in": nid", ains 4’ vin "aux",
Xiipn 5’ bi! Hein-nu th’iv Bangui": sidi militons,
’H 61’ inti cuir l’idiot Sus’ , initiai iv’t 3444;,

Aigu" 4’ «Un; :770: , i1 Il auxw’r irisai-n.

c En disant cela , ellelevasa robe , et fit voiriesparties
a de son corps qu’il convient le moins de montrer; le
a» jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
n sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la
n déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

au le Cycéon) a. J’ai traduit ces vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile. Arnobey(L.v, p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
’en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Igz’tur Baubo illa, quant incolam dirimas Elen-
sinifm’sse pugi, mali: multiformiôu: fatiguions
accipit hospin’o Cercrem , adulamr obsequiz’s mi-
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tibus , reficiendi commis rogat curant uthaéeat,
sitienti adoris aggeritpotionem cinnum, Cyceonem
quam nuncupat Græcia : aversatur, et respuit Im-
munisatis officia mœrens dea, nec eam formats
perpetitur valemdinis meminisse commuais. Ro-
gat illa alque hortamr contra, sieur mas est in
hujus madi casibus, ne fastidium sua- humanitaiis.
assuma: : obstinatissime dura: Gares , et rigoris
indomiti pertinaciam ratina. Quod cum sæpius
fieras, risque ullis quiret obsequiis inelnctabile
propositumfatigari , vertit Banda cirres , et qnam
caria non quibat allicere , ludibriomm stand:
exhilarare miraculis : partem illam corporis, per
quam secusfemfrieum etsubolemprodere, entame»
sole: aeqnirere generi , mm Iongiore ab incuria li-
ôerat:facit sumere habitum puriorem , et in spe-
ciem Ievigari nondum duri arque stricuIi ( I. hys-
triculi ) prisionis : redit ad deam tristem, et inter
illa communia, quibus maris estfrangere ac tem-
perare mærores , retegi: se ipsam , arque omnia
illa pudoris Inca revelatis monstrat inguiniàus ,
arque puôi ajfigit coulas diva , et inauditi specie
solaninispascitur. Tarn diffiisiorfacta per risum,
aspernatam sumit asque eôibir potionem : et quad
dia nequivit werecundia Baubonis exprimera, pro-
pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calma-
niari nos improbe, si quis forte homiaum sus-
picatur, libres Jumat Threicii matis , quo: anti-
quitatis memoratis esse divinæ , et invertie: nos
nihil neque callide fingere, maque quo sin: risni
deum quærere arque efficere sanctitates. Ipsos
namque in media parsemas versus , quos Cal-



                                                                     

NOTES,LIVREI. 61
Iiopes filins 0re edidit Græco, et cantando ( il
faut lire cantandos) per saoula generi publicavit
Immune.

Sic effara , sine vessent contrarie ab tous ,
Objecitque oculisfonnatas inguinibus ne :
Que. cava sucs-miens Baubo (l. Bacchi)

manu , (nam purifia
011i: "dans mit, ) plaudit, cannette: amies .
T un du defigens zinguai luminis orbes,
Trinitias Mimi poulain milita repartit .-
1111: manu pochon samit, flanque sequenti
l’ennui! totem quant: luta liquonm.

Ily a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté de son chef les mots, N am puerilis

011i: vultus erat , que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliquéspar ce qu’il a dit plus

haut. On n’en trouVe pasla moindre trace dans les vers

grecs, ce qui afait supposer àSaumaise (literoit. Plin.,
p. 527 ), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de Nazianze, en citant le premier Vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ) , ne s’est

pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poëte attribue à Baubo:

.51! tiroir; hui disoit intuition languit.

E n disantcela , la déesse découvrit ses deux cuisses,
et il ajoute par fonue de réflexion:”1m "Air! fuit hardis,

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les paîem»
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est

forgé. Il est question de Baubo dans diantres passages ,
et l’on nly trouve rien qui ait rapport à ce quien dit
Clément. Harpocration (v. AuquÀnI ) cite Jeux auteurs ,
dont l’un, qui étoit Asclépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la
femme de Dysaulès , dont elle avoit eu deux filles, Proto-
noé et Nisa. Palæphate qui est llautre , disoit dans le I".
livre des Troîques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès. Enfin, Hésychius (a). mu) dit

quielle avoit été la nourrice de Cérès.

7. Cet enfant se nommoit Démophoon , suivant
l’hymne à Cérès ( v. 234.); Ovide , dans ses Fastes (L. 1v.

v. 550), et Hygin (F115. 147) le nomment Triptolème,
et prétendent que ciest celui a qui Cérès enseigna par
la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Thé-
riaca, p. 2.4) lui donne le nom de Céléus. Cérèsle nour-

rissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(’v. 237 et suiv). Apollonius paroit avoir eu ce passage en
vue dans l’endroit où il parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles.

8. On lit dans toutes les éditions 1119.12" MI, ce qui
.est une faute évidente. liai corrigé diaprés ravis de M.
Coray,-rl qu’a-nui sui. Il faut en effet un présent,etl’ar-

ticle est absolument nécessaire.

9. On voit par Pausanias (L. 1 , C. 14)que suivant
l’opinion reçue chez les Athéniens , Triptolème étoit
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fils de Célèus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
rameur de lÎhymne à Cérès le fait aussi fils de Cèléue

et de Mètanire, car dans les trois endroits où il en
parle (a). 153, 479 et 482) , il le met aVec Cèléus au
nombre des principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12. ) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néæra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
d’Héphœstion (de Metris, p. 81) , qui la nomme Mira,

Nerz’. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur

les pal-eus de Triptolème , il y en aVoit encore diau-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1 , C. a4),
Eubulus et lui étoient fils de Dysaulès , qui , suivant
les Phliasiens , étoit frère de Célèus ( idem, L. u,
C. 14). Chœrilus,poëte tragique Athénien, disoit que
Triptolème et Cercyon étoient fils diune fille diAm-
phictyon , mais quiils n’avaient pas le même père;
que Rliarus étoit celui de Triptolème, et Neptune
celui de Cercyon (121., L. 1, C. I4 ). Aristote (de
Miraà. ans-cuit. , C. 145) dit que, suivant ’quel-
ques auteurs, sa mère se nommoit Déiopé; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette Déiopé étoit fille
de Triptolème et mère d’Eumolpe (sŒdip. Col. ,

1;. 1108). Pausanias en parle aussi , comme ayant
quelque rapport avec Triptolème , mais il ne dit point
en quoi (L. r, C. 15 ). Il niest pas question dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptolème peur ré-

. pandre la culture du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. Cièt’oit

lui, suivant les habitans de l’Achaîe , qui avoit appris à

Eumélus, leur fondateur-,13; bâtir des villes, et à cultiver
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la terre ; ils ajoutoient , qu’Anthius fils d’Eumèlus ,

ayant voulu , tandis que Triptolème dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui , se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. vu, C. 18). C’était aussi lui qui
avoit enseigné à Arcas l’art de faire croitrele blé (idem ,

L. vu: , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues ; Ovide dit qu’il alla

jusque dans la Scythie , ou le roi Lyncus voulut le tuer
[pour s’attribuer l’honneur de la découverte du blé;

mais Cérès le changea en lynx (Métam., L. v, a). 649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius ( sur l’AE-
Vne’ide, L. 1, v. 523), et sous un nom différent par

Hygin (Pou. astre». , L. u, C. 14 ), qui dit que ce
iroi étoit Cornabus , roi des Gètes. Diodore de Sicile dit
que Triptolème étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

’qui l’envoya faire connoitre l’agriculture dans l’Attique

( L. x , C. 18 et 21 ). Je ne crois pas qu’il faille con-
fondre ce Triptolème , avec Triptolème d’Argos dont

parle Strabon (L.xvr , p. 1089), qui fut envoyé parles
Argiensàpla recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta-

blit dans le pays qui prit de lui le nom de Gordyène.
la chronique de Paros (Ep. 13) met les aventures de
Triptolème sous le règne du premier Erecthée.

10. L’histoire d’Ascalaphe est racontée bien diffé-

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;

il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’étoit moqué de l’avidité avec laquelle elle ava-

loit la boisson que lui avoit offerte Mismé sa mère
(Narr. 24). Mais il est probable que ce compilateura
confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

lemrd , en lui jetant de la bouillie au visage ( inca, L. v,
sa. 452 ); et l’autre d’Ascalaphe , qu’elle changea en

hibou ( ibid, a). 345 ) , comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx , sui-

vant Servius (in. Georg. , I , 59

u. Pluton avant d’enlever Proserpine, avoit pour
concubine Minthé, nymphe du Oocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit a la fille de Cérès ,

elle osa I’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant
pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de piscat., L. in , a). 484 et
suiv.) Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, 1:. 728),
et Strabon (L. vus, p. 529), disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une correction très-Vrai-
semblable. Voici le passage .- "à: in 11’ kg à)"; au;

Halls-v fluide. insinua" MIN", air avertîmes «aussi: un";
”Ad’w ylupinn , investiras liai mît suifas , si: rq’v mania;

plu" antan-Î). Il croit qu’il faut lire 117195511,
foulée aux pieds, au lieu de l’InTIÛlîral, trompée.

CHAPITRE V1.
Nora r. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus, lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odyssée .

T. Il. E
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d’un peuple de Géans, qui avoit pour roi Eurymédon,
père de Péribée , mère d’Areté femme d’Alcinoûs , roi

des Phæaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( 0dyss., L. vu, a). 59 ); mais ils n’avoient
rien de commun aVec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poèmes,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poème latin de Claudien, et quelques vers de son
poème grec. On n’est d’accord, ni sur la situation de

Phlégres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-
gréens étoient , suivant Strabon ( L. v , p. 373), dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

de Palléne en Thrace (Strabon. Epitom. , L. vu,
p. 510 ; Étienne de Byzance , a). rimé" Le scho-
liaste d’Homère place le champ de bataille, àTartesse

en Espagne (11., La vnx , v. 479 ).

z. Duris de Samos, cité par le schol. d’Apollonius
de Rhodes ( L. r , a). 501 ), dit , que des pierres que
les Géaç lancèrent contre les Dieux , celles qui re-
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes, et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des îles.
Mais suivant Valérius Flaccus( L. u , a). 18 ) , les Gèans
furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nem. Ode r, a). 100), qu’on ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrenttHercules
et Bacchus: et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup à la victoire, suivant une fable rap-
portée par Eratosthénes (Cataste’rismes , C. in ; Hy-

gin, pou. auron. , L. u, C. 25):les Satyres et les
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Silènes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’étoit quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( Nem. tv, 45;
Istlzm. vu, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avoit rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit a la tète d’une armée , et

il avoit Télamon avec lui; Alcyonée lui lança un ro-
p cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros

qui le suivoient (Nem. w, 43 ). On voyoit encore ,
à ce que dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Pallène, à l’endroit où se livra le combat. Hercules
le tue ensuite. On voit par là que Pindare parle d’une
guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (Nem. r ,
sa. me), qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gres.

5. Porphyrion fut tué par Apollon , suivant Pindare

(13’:th , 15 et suiv.)

6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. 1V, Ode xrx ,
w. a5 ), croit qu’il faut lire ici ’PJ-m au lieu de EÜptrrsv.

Cependant Rhætus , dont parle Horace , fut bien-tué
par Bacchus , mais ce dieu avoit pris la forme d’un hon,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des
Géans , qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres.
E z
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7. Le combat de Minerve contre Encelade et les

autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient à cette déesse à la fête

des Panathe’nées(Meur.riu.r, Panathen. , C. 18 Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter, lui attri-
bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (tout. x, p. n Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (7). 5), se vante d’avoir tué

Encelade d’un coup de lance.

8. Étienne de’Byzance (a). Nt’npcs) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cos, dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore ;

et il paroit que c’ètoit la tradition la plus suivie: car
suiVant Pausanias( L. x, C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes , Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;

et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, 1:. 554 ) dit
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il y avoit à Pha-

nagorie, suivant Strabon (L. x , p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse , parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle fit cacher Hercules dans une caverne g
elle y attiroit les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par quel moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apoo

phthègmes quelques vers grecs de la Gigantomachie
de Claudien, qu’ona mis dans toutes les éditions de ce

poëte. Ils ont rapport à cette aventure de V énus, et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans ; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poëte.

Io. Homère , dans son hymne à Apollon ( v. 305 et
suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de

Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son mari , et cependant sans manquer a la foi con-
jugale. La Terre exauça ses vœux, et elle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent
qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand
Ètymologiste (a). TuÇesso’s) , s’accorde avec Homère.

Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies publiées par M. de Villoison (Bœotie,
a). 290), qui ont été copiées littéralement par Eu-

doxie (Violarium, p. 406), et par Eustathe ( t. 1 ,
p. 545 La Terre irritée de la défaite des Titans par.
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter a Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit
avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. Junon persistant dans sa colère, les
enterra à Arimes en Cilicie ; mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia avec Jupiter et
lui conta ce qui s’étoit passé; ce dieu foudroya sur-

]e-champ Typhon , et l’ensevelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Théogonie d’Hésiode

( a). 820 ). l
n. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et il croit qu’il faut lire ainsi : Ta’ [En du) pupiv, cuira;

fixer dcspptyiens ixidviv , div Muni 19’s; (ni-m’y l’x-run’pnu

xapuÇsj’v rapinai" nM’r iit’trm, in faire" li iësi’zsv instit

mouvrai âpaxoiflœv. Ilreste encore cependant une dif-
ficulté; npiyp’ov un). (sima devroit se rapporter à
xsÇaÀatl et non a 3Mo). Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur.

Antoninhs Liberalis ( C. 28 ), d’après Nicandre ,
dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius

Figulus, cité par le schol. de Germanicus (p. 120);
Ovide (Métamorph, L. v, v. 527 ), et beaucoup d’au-

tres auteurs parlent de cette fuite des dieux en Egypte,
et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-
raigne.

m. J’ai traduit immun" sapai. , par fruit: éphé-

mères; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendu par la. Peut-être a-t-il vonlu dire des
fruits à I’ usage des mortels. En effet , ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eux ,
non sujets à la corruption; et en faisant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet à la mort.

’ 13. On peut voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Thèogonie d’Hèsiode v. 837

et mira), et dans les deux premiers livres des Dio-
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nysiaques de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple
de tous; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon, mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux, etne parle point
de la fuite de Jupiter. Eschyle , dans son Prométhée ,
semble donner à entendre qu’il fit la guerre à tous les

Dieux.

fifi": 09:," , n70" i; air-rifla Sial?
Spipfvaîrl yaanAgÎn Wfllêü-l robai.

a Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
w soufflant la mort de ses horribles «mâchoires. n

Apollodore a beaucoup ajouté au récit d’Hésiode ,

et probablement d’après des poètes plus modernes; je
crois même pouvoir supposerqque clest d’après des
poëtes du siècle des Ptolémées, qui voulant concilier

les fables Égyptiennes avec les fables Grecques , con--
fondirent deux personnages très-différens , car le Ty-
phon des Grecs n’ètoit pas le même que le Typhon
des Égyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky

( Panthéon Ægypt., L. v, C. 2, 5 z Ce furent
probablement ces poètes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Egypte , leur métamorphose en divers ani-
maux adorés dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui coupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
d’endroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
pris naissance, et non de celui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare
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( Théog. , a). 867 ). Pindare (Pyth. I, a). 29 et suiv. ),
et Æschyle ( Prométh., 555 et suiv. ), sont à me con-
naissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité par le
schol. d’Apollonius (L. n, 1214) , il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne, il se réfugia dans l’Italie ; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse Sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. n , a). 1219 ) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,près de l’Egypte, ce qui semble tenirà quelque

tradition Egyptienne.

CHAPITRE VIL

Nora 1. Nous avons déjà vu (C. n, noteô) la’
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’étoit un personnage historique. Hérodore,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes (L. Il ,
v. 1255 ), dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays ou Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. R. L. 1 , C. I7), l’Ætolie
et la Locride; et d’après cela, je crois qu’il étoit
venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

cadie. Le mot npofllstlif , qui signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. Hésiode ,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme ; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt , qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ;car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer, et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit le genre

humain (v. 244 et suiv. ); ce qui suppose qu’il étoit
créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement à Eschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

et l’on ne sera pas fâché de voir ici comment Prota-

goras la raconte dans le dialogue qui porte son nom.

(T. 3, p. 107, cd. Bip.) len Il fut un temps où les Dieux existoient, mais ou
un l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

au par les destins pour sa création étant arrivée , les
v Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la
a terre , d’un mélange de terre , de feu , et de tout ce
au qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

de les produire à la lumière étant venu, les dieux
chargèrent Prométhée et Epiméthée de les orner et

de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
Épiméthée pria son frère de lui laisser ce soin :

a vous ex’aminerez, lui dit-il, mon opération lors-
qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

cela.... Épiméthée , qui n’étoit pas fort habile , épui-

sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit

à distribuer , de façon qu’il se trouva très-embar-
rassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

étant arrivé sur ces entrefaites, examina la distribu-

SU!

8
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a tion ; il vit que les animaux étoient bien pourvus de
n tout ce qui pouvoit servir à leurs besoins , que
se l’homme seul étoit nu , sans défense et sans armes :

n cependant le jour fatal où il falloit que l’homme
ne aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
» ment faire pour le mettre en état de se défendre, il
a déroba à Minerve et à Vulcain la science des arts
a) avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

n tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
a ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires
ne à la vie ; mais ils n’eurent point la science politique.

w Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer-
: mée dans sa citadelle , ou il n’étoit plus permis à
a Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

a avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
a nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y I

pénétra sans beaucoup de peine, et ce fut pour ce
larcin qu’il fut puni. n

Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.
Æsnhyle dit aussi que ce fut pour le vol du feu que Pro-
méthée fut puni , et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poëte , de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu ; de leur

a

avoir fait connoitre l’usage des métaux; de leur avoir
appris à connoitre l’avenir par l’inspectiondes en-

trailles des victimes; enfin, de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite
( Prométhée , 442 et suiv. ). Ælien, dans son histoire
(les animaux (L. v1, 6. 51), raconte d’après Sophocle,

Ibycus et plusieurs autres poètes, que Jupiter,p0ur
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède
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qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne :c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. L’âne pressé par le besoin , lui offrit le remède

qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent y consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a
acquis la faculté de se rajeunir.

On montroit à Panopée, dans la Phocide, des
pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-

doit , le reste du limon aVec lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) -, Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour

humecter ce limon ( Thémistius dans Stobée ,
p. 21

2. Sa punition, quoique motivée sur le vol du feu,
avoit, suivant Hésiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone , qu’on croit l’ancienne Sicyone,

Prométhée tua un bœuf, et ayant mis d’un côté dans

la "peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le choix
à Jupiter qui se laissa tromper , et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes, lorsqu’ils oŒroient

des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties

de la victime , usage dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère, tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode Tlæ’og., a). 535
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et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygin,
poet. astrom, L. n , C. 15

On a Vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre
raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
dé Samos disoit qu’il l’avait attaché sur le Caucase,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve , et c’étoit pour cela que les habitans du
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve , mais bien a Hercules qui avoit tué l’ai-

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition a cet égard dans le Traité des Fleu-
ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poème attribué à Hésiode, fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom
de Pandore sa mère ( L. 1x , p. 677 Cependant
Hésiode , dans son poëme des Travaux et des Jours ,
dit que ce fut Épiméthée qui épousa Pandore, mal-

gré les avis de Prométhée. Deucalion étoit, suivant
Denys d’Halicarnasse , fils de Prométhée et de Gly-

mène , fille de l’Océan (Ans. 120111., L. I . C. l7 î A 1 y

p. 47 ). C’est aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
(Olymp. Ir, v. 68) , où il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin : in p.11: lignifiai»; un) KAwu’vu AKUXIÀJ’UI

40’ si; dEÀÀII rai vEanu. J’ai dit que Deucalion
étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paroissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et a

Hector, qui descendoient de lui, de même que de



                                                                     

NOTES,LIVREI. 77
Prométhée à Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siège de Troyes ). On verra dans
ma note 2, C. 12, L. tu, qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de l’Arcadie.
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut à Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouilla avec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiode, la même ville que Sicyone, qui

étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays où Deucalion s’établit. Les liai-

sons qui subsistérent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les Doriens eurent pour eux , lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien: .
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encoreconfirme’e par les expressions de Pausa-

nias, qui parle en plusieurs endroits (L. tu, C. I,
L. v , C. 3, et L. un , C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
à l’opinion que j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge -, le dernier en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit ou il parle des âges qui avoient pré-

cédé le sien. Le premier auteur qui en parle 9 eSt
Pindare dans sa neuvième Olympique ;il paroit , d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse , et que lorsque les eaux
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’ se furent écoulées , ils descendirent a Opunle , qui fut

leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (v. 64) , dit que ce fut à Cynos , ce qui
est la même chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
une idée de l’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias (t.x, p.45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité, mais qui , à ce que je crois ,
a été mal entendu; c’est pourquoi je me vois forcé

de m’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours
dans les mêmes endroits :niM’ dans, 6 XGÂwllutM; l’ai

damnions xa’raxÀvrpe’: ’ sui 7ch "in; Itp’l 7’" ’EÀÀqux’u

biwa pains: Ténor ’ nuai rouirai: fifi 11’! ’EAAÉJ’e. n’y 4’9-

zains. Ali-ra kit 11’ "pi n’y. Assidu: xai 7’" ’Astgî’u.

Ox’rros 7d? Indexes si» p’tô’pe. prraCtCÀexsv. d’un juif si Isl-

Àoi 517155: , xal’ si XIÀMI’IUJIÛI 10,76 [L’a rptuxu’ , n71

"Ennui : a Comme le déluge qui arriva sous Deuca-
a» lion; car ce déluge se fit sentir principalement
a dans le pays des Hellènes , et surtout dans l’ancienne
a Hellade , c’est-a-dire , le pays qui étoit aux environs
n de Dodone et de l’Achèloüs ( car ce fleuve a changé

a plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,
a et qu’on nomme maintenant les Hellénes. a» En ex-
pliquant ce passage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne

Hellade le long de la mer Ionique , depuis l’Epire jus-
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs



                                                                     

N0TES,LIVREI. 79
se jette dans la mer, et qui! lui auroit donné une
situation absolument opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qh’Aristote ait fait.
une faute aussi grossière; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui dlAchéloûs, et nous trouvons justement l’un et

rentre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-
bon (L. 1x, p. 663) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs , sur les bonls
duquel habitoient les Paracheloîtes , qui portoient,
comme il le remarque , le même nom que les Pa-
racheloîtes de l’Ætolie , ce qui prouve qu’il enten-

doit parler de deux fleuves différais. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivant ( Il. , L. u .
sa. 748 ).

fourni: a]: in 159w J’y: Élie lui d’un via; t

T... cf Tintin; Eider", pust’lM’Mml 1s HtpauCu’,

O? fifi Avait!" flexu’wfn in!" :0970,
0? T sipo. ipse-ri" Tnaplinov a7. hip"?!-
i’Os fi i: Hulùv qui" ramifiée" ylang.

a Gounéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;

u il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
» rageux Penhœbes; ceux qui habitent la froide
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. Dodone , et ceux qui cultivent les bords de l’ai.
n niable Titaresius, qui verse dans le Pènée ses belles
a eaux. a Le Titaresius et le Pènée sont des fleuves
de la Thessalie, et on n’en connaît point de ce nom
dans I’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé

M. Heyne qui. dans ses notes sur Homère , ne con-
çoit pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi éloignés , ce qui le porte
à soupçonner dans sa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
polés par les Rhapsodes; mais je crois tout simple-
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
l’Epire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la
Perrhœbie, qui, suivant Étienne de Byzance, étoit
la même ville que celle qu’on appela par la suite
un... , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalien,
qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien connoitre l’Epire
et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Étienne de Byzance après avoir rap-

. porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
ou étoit l’Oracle, et l’autre dans la Thessalie, où étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliade , et dont

je parlerai ci-après, ajoute : me. JE on: , n’a" i.
entretaille site: sa) Çqyày , un) 1l: ni; A13: puma: si: "Hun,"
pITGIGXÜSIal. a Cinéas dit que la ville et le hêtre sacré

î étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. nSuidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 ) , disoit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dans la Thessalie,
et dans l’endroit où l’on bâtit par la suite Scotuse ,

c’est-
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cuba-dire , dans la Pélasgiotide. Strabon, à la vé-
rité , n’adopte pas cette opinion , mais ce n’est pas

une raison pour la rejeter; car il s’est trompé très-
souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxène , deux’ anciens com-

mentateurs d’Homère, cités par Etienne de Byzance
( a). Auclair ) , supposoient aussi que c’était de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à ce
qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester, Acaste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avait
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Epire ; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui de Delphes pour le piller, et l’on sait
qu’il y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille,
dans l’Iliade (L. xv , a). 233), invoque Jupiter-Dodo-
næen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’était au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui ,
d’après la description qu’en donne Homère , n’ég

toient autre chose que les ministres de son culte.

T. Il. F
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Pour me résumer, il est évident qu’il y a eu dans
la Thessalie une villénommée Dodone, et un fleuve
nommé Achéloüs; c’est donc entre cette ville et ce
fleuve qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,

et c’est la effectivement qu’étoit la Phthiotide, qui

étoit l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phlhiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion. qui s’étoit établi
dans la partie élevée entre l’Œta ei le Parnasse, que

ses .descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole, profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit d’être ravagé , et il ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la
suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays
rempli de rochers, cela donna probablement lieu à
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les I’élasges de toute la Thessalie , comme

le dit Denys d’Halicarnasse (Ann 80m., L. t, C. 18);
nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maitres de presque toute la Grèce jusqu’à
l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne
doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit
la Chronique de Paros ,,Jque Deucalion , pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorée , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse, à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ; ce récit est contredit, en effet , par les traditions
les plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion -
et Ses sujets se retirèrent sur les sommets du Par-
nasse (Pauszmias , L. x , C. G Suivant Arrien ,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(v. ’AÇnl’n) , Deucalion s’étoit retiré pour se mettre
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à l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , où il bâtit

un temple à Jupiter-Aphésius. On sent que cette tra-
dition n’a aucune vraisemblance.

5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-

tions naturelles (L. V1 , C. 25 Si palis enviera ,
aiunt aliquando 0.41m"; Ob’mpo achemine, dciude
lerrarum matu races-risse, et ch’ssam ’um’ur ma-

gnitudinem m0,: in duos partes. Tune effugisœ
Peut-nm , qui paludes quibus Iaboraôat Thessa-
h’a, siccavit, abduclir in se ’quæ sine exit".
stagnaverant aqllæ. u Si vous voulez le croire, on
n dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qu’un

n tremblement de terre les sépara , et que par la ,
n ce qui ne formoit qu’un mont , fut divisé en deux.
sa Le l’enée se fit alors une i55ue , et laissa a sec les

n marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-
n nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue
a avoient été stagnantes. u

6. Euripides, cité par Dicæarque (p. 22X donne Ju-

piter pour père àHellen, et Dicæarque suit lui-même
cette opinion, car il dit:’EMa’; ,2" "Î: 2:7" , Jeux,
1’16”11," timings" , si: ri A13; ’IEÀÂHI ilion a. L’Hcllade est,

comme je l’ai dit ci-dessus, la ville que fonda Hellen
fils de Jupiter. Cela prouve qu’il Faut lire avec
Sevin, à la page précédente : à 7:29 Dm); 7araÀœl’n

nia-z, 1:7: abus, d’0. ULXÀxnr au; A111; 504’914 n uni Laid».

a L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

n son nom de son fondateur l-lcllen , fils de Jupiter. a
On lit dans toutes les éditions z se ’EÀÀm; nu" ’Am’Mv,

ce qui est une faute. Conon , dans Photius (Narr. 27) ,
dit aussi que suivant quelques auteurs, il étoit fils (le

F2
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Jupiter; Hygin dit la même chose dans un passage qui
a été fort bien rétabli par Bachet de Mèziriac , cité

par Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus
(C. 153 ) , il dit Helena ex P177710 Epimeti film.
Il est évident quiil faut lire Hellen ex Pyrrlm Epi-
methei filin. Dericliidas, cité par le schol. d’Apollo-
nius de Rhodes (L. I, 1). 118), dit quiI-lellen étoit fils

de Jupiter et de Dorippe, mais le .5 grand nombre
douteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. r,
C. 56; Tlmcydides, L. l, C. 3 ; Citron. de ParOJ,
ep. 10). l

7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
len , mien disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parmi les descendans de Deucalion. lien par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. xur
du troisième livre.

8. Pausanias ( L. w, C. 1 ), le scholiaste de Pindare
(Olymp. u , 64 ) , et Hygin ( F116. 165 ) , disent que
Protogénie étoit fille de Deucalion. Opum, roi des
Epéens , avoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvième Olympique ( v. 63 et .ruiv. ).
Il y en avoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt.

9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois
fils diHellen , dans son poëme intitule la Généalogie

de: Héros. Le solioliaste de Lycophron(1). 284 ) , et
celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette
généalogie. Voici les deux premiers:

"HA-n: Il. l’yt’nrn Osmnra’Aw fluage; ,

Aire: n 55:80; n , ml Aime; ivracxaiqur.
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a D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

n Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. n

Io. Nous avons vu par un passage des Métérolo-
giques d’Aristote , que les habitans de l’l-lellade se
nommoient Grecs , à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. 10 et
n ), qu’il donna le nom d’Hellénes à ceux qui por.

[oient avant celui de Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Étienne de Byzance (v. 11mm).

par Græcus, fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cite’ par le scholiaste d’Apollonius ( L. tu ,
a). 1089) , fils d’Hæmon, fils de Pèldsgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit, les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et
ils n’étaient pas très-nombreux , l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,

qui n’était lui-mémo qu’une portion de la Thessalie.’

Ce qui semble prouver qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom exis-
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies aVoient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit être que
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulement aux Grecs de l’ItaIie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement, ne s’étoient jamais nommés
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1 l. Euripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xu-

thus étoit fils d’Ænle, et Æole fils de Jupiter. Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse, à une
époque ou la rivalité entre les Doriens et les louions
étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
s’écarter des traditions reçues, que de reconnoitre
que les loniens tenoient leur nom d’un descendant
d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla
d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias ( L. Vu, C. 1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’inconscient de s’être approprié les trésors de leur

père»; il s’enfuit à Athènes ou il épousa Creuse , fille

d’Erechthée. Euripides ,Ion.,’v. 58) dit que ce prince

lui donna sa fille, par reconnoissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor-

tèrent à lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cécrops, qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , suivant Pausanias , qu’il alla s’établir
dans l’Ægialée. Strabon (L. vin , p. 587) dit qu’l-lellen

laissa ses États à Æolus,l’ainé de. ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays:
Dorus s’établit dans les enVirons du Parnasse , et Xa-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre Villes, ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient, Œnoé , Marathon , Probalinthe et Trico-
ryntha. Conon dit à peu près la même chose (narr. a7);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

la. *Ce n’étoit point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient leur origine. Dcnys d’Halicar-
nasse ( L. t , C. 17 ) parle d’un autre Achtuus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la

Thessalie, six générations avant Deucalion, et c’était

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
On les trouVe, en effet , à l’époque du siège de
Troyes , établis précisément dans le voisinage de la

Plithiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un
fils nommé Phthius , qui fut père d’Archandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.

C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi, que Pausa-

nias (L. vu , C. 1) leur donne pour père Achæus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Dan
naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus ; les en-
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. D’après cela, il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier
Achaeus n’étoit antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations, ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait M. Larcher( Chronologie [Hérodote , p. 522.
et 428) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achœus, ou peut-
étre , qu’on a inventé ce dernier pour donner aux
Achæens une origine Hellène. Ces Achæens avoient
pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèles ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec Pélops , qui, suivant Strabon (L. un ,

p. 561 ), amena dans la Laconie des Achetons de la
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Plithiotîde. Ils donnèrent leur nom au pays; et
comme les descendons de Pélops s’emparèrent par
la suite de presque tout le Péloponnèse , le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitans de
cette contrée; c’est par cette raison qu’Homère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en géo

néral. ’
I5. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables que celle d’Achæus; ce qui n’est pas
étonnant , cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’étoit de lui , en effet , que les Ioniens tenoient leur

nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poëtes tragiques, qui étoient presque tous Athéniens ,
avoient dû s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in Ions), Strabon (L. VIH . p. 588)
et Conan (Narr. 27) disent qu’il avoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. Hérodote dit à la vérité ( L. v, C. 66)

qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Athènes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias( L. vu, C. I )et Strabon
( L. nu, p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les Thraces
qui habitoient Elensine ; mais ce service étoit-il assez
grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au

préjudice des fils d’Erechthée ? Cela ne paroit pas

probable , et cela ne peut se concilier ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des autres chronologistes, qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiate-
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ment après celui d’Erechthèe. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité
pour donner son nom aux Athéniens’, et celui de ses

fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (vie de Salon ,
C. xxm ou xnv , de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vant quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré’long- temps dans l’At-

tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
du s’incorporer dans les tribus Athèniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’loniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-

paravant; et le passage d’Homère (Il. , L. un, a). 685) -

sur lequel on se fonde pour le leur donner , me paroit
évidemment interpolé , d’après le Vers r47 de l’hymne

à Apollon. Dans ces deux passages, les Ioniens sont
nommés ’stxtlfluls, aux robes traînantes; or, on
sait que ces longs vètemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenir à un peuple belli-
queux comme l’ètoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athéniens avoient été vêtus d’une manière aussi con-

traire à celle de tous les autres Grecs , Homère n’auroit

pas manque d’en dire quelque chose dans le Cata-
logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie,

et ils le communiquèrent aux Athéniens, qui le quit-
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tètent cependant dès qu’ils se virent obligés à des

guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creuse , fille d’Erechthèe , et qu’il fonda un
État dans le Péloponnèse : tout le reste est de l’inven-

tion des poëtes tragiques , qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,

sans que les Atlu’ruiens eussent eux-mêmes portés le

nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre raison. On trouVera de plus grands détails dans
ma dissertation préliminaire.

14. y a dans le texte : dans J”: ni! 15’911 xépav
ntÀoCOanrw AzCây. J’ai traduit d’un , par avis-à-vis,

quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroit cependant
que c’est ce qu’Apollodore a voulu dire; le Parnasse,

dans les environs duquel Dorus s’établit, suiVant Stra-

bon ( L. vus, p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-vis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote, dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens: u Les Hellènes habi-
n toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
r lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
a appelé Histiæotide, au pied des monts Ossa et

Olympe. Chassès de l’Histiæotide par les Cadmèens ,

r ils allèrent s’établir dans le Pinde, ou ils furent
n appelés Macèdnes; delà ils passèrent dans la Drya-

b pide , et de la Dryopide dans le Péloponnèse , ou
a ils furent appelés Doriens. n Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement des Hellènes dans la

Phthiotide ; Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Doride située dans les environs du Par-
nasse et du mont Œta; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi
porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,
rapporté par Étienne de Byzance (v. Asipnvj. et par

Strabon (L. x , p. 729 l , nous apprend que Tecta-
phus ( Diodore de Sicile , L. 1V , C. 60, le nomme
Tectamus), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prit
depuis le nom d’Histiæotide , avec une armée de
Doriens , d’Achœens et de Pélasges , avec lesquels il
alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée, dont il eut un fils nommé Astérius, qui épousa

Europe, mère de Minos. Scylax, cité par Etienne de
Byzance (ibid), dit aussi que Dorus eut pour sa por-
tion la partie de la Thessalie au couchant du Pinde,
qu’il nomma Doride , et qui prit depuis le nom
d’Histiæotide. Enfin, Strabon luinnème reconnoit
que l’Histiæotide avoit anciennement porté le nom

de Doride (L. 1x, p. 668 ). Les Doriens y étoient
encore du- vivant d’Hercules; ce héros , en effet ,
assista Ægimius leur roi, dans une guerre contre
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
lodore, L. Il , C. vu; Diodore, L. tv, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habi-
toient alors l’Histiœotide. Il estpvrai que Strabon dit
que ce fut à Æpalius roi de la Doride, entre l’Œta
et le Parnasse , qu’Hercules donna ce secours , mais
il est le seul qui parle de cetÆpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’He’rodote nomme les Cadméens.

Ces derniers ayant été vaincus à Glisante par les
Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7’ du livre tr. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause delcos nou-
veaux habitans,s’ètendirent sur le Pinde,qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hév

siode; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin

Porphyr. Themota Imperii, L. u, p. 22 , t. 1 Ina-
perii Orient. Bandurir’ ); et c’est probablement à
cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubée, et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils fondèrent trois villes,
suivant Andron ( Strabon, L. x, p. 729) , Erinéum,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. rx , p. 654) , Scym-
nus Chius(v. 591 et JIIl’P.), et plusieurs autres y ajou-
tent une quatrième ville , qu’ils nomment Pindus ,
pour former ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. r,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Pho-
céens firent aux Doriens de la Doride , qu’ils n’a-
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voient que trois villes; il leur donne les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. xi ,
C. 79), en parlant de la même guerre , s’accorde avec

Thucydides; enfin , Conan, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui sup-
posent que Dorus , au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avoient pris ce nom qu’a leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ;’ car Ho-

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’ile de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens puoient de la Thessalie ,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendait

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénèe, ce qui me paroit

bien vague; car si c’était en suivant les bords de la mer,

il auroit eu la plus grande partie de la Thessalie. Co-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
l’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les États
d’Æole auroient été à peu près les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. Suivant la description qu’en

donne Homère (IL, L. u , a). 681 cumin), Trachine étoit
à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent
de l’Enipée et de l’Apidan , étoit à l’autre ; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse, qui
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est, à ce que je crois, la même ville quiArgos le
Pélasgique, dont parle Homère. Lurisse , comme on le

’ sait , étoit le nom que portoient les citadelles (les villes

nommées Argos. Mais je ne crois pas quiÆule du;
régné sur tout ce pays; car il paroit que Myrmi-
don en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume diÆole de-

voit se borner à llHellade proprement dite. Mais si un
des fils d’Hcllen y étoit resté , Hérodote niauroit pas

dit que les Hellènes . sous le règne de Dorus, avoient
été habiter liHistiæotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté liHellade. Je suis donc tenté de croire que le
royaume diÆole dans la Thessalie , étoit purement
imaginaire; j’observerai àliappui de cette conjecture ,
qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom diÆolide. Diodore (le Sicile dit à la vérité

(L. xxv, C. 67 que Mimas, fils d’Æole, gouverna, après

la mon de son père , la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père diun second Æole , dont la fille nommée Arné ,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie desÆoliens dans le puys auquel il donne son
nom: mais on ne trouve nulle part dans la Thessalie cette
1Eolide 3 nous voyons , au contraire , par Thurydides
( L. tu, C. 102 ), que le puys de Culydon et la Fleuro-
nie avoient anciennement porté le nom diÆolide, et
1905!. probablement là qui! faut riiercher le royaume
diÆole. Nous avons vu que Deucalion s’étoit diabord

établi dans les environs du Parnasse; il s’étendit sans

dome delà (1ms le puys des Curètcs et des Lèlèges
(dut-malin: TÆlolie et la Lorrirle l , puisque ce fut
avec eux, suivant Denys d’l’lulicarnasse (L. I, C. I7,
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p. 47) , qu’il chassa les Pélasges de la partie de la
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie

devoit être très-peu considérable , puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avoit donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent
sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Ores-

thons son fils (Pausanias, LI, C. 58), et Æole succéda
probablement à ce dernier.

16. Euripide: , dans des Vers cités par Diræarque
(De statu Græciæ, p. 22,5 .2 l de: petit: Géogr. ),
ne donne à Æole que quatre fils z Sisyphe , Atha-
mas , Créthèe et Salmonée. Nous verrons effective-
ment par la suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée.

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’Eurymé-

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, Ju-
piter se changea en fourmi, ce qui fut l’origine du
nom de son fils ( Clément. d’AIex., Exhorta, p. 34;

Arnoôe, L. Iv, p. l45 Actor son fils épousa
Ægine mère d’Æaque , et laissa ses Elats à Pélée

fils de ce dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces États étoient précisément ceux sur lesquels
on disoi: qulÆole avoit régné. Et c’est diaprés cela que

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel ,
suppose que Myrinidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux diane des

filles dlÆole 3 mais les auteurs qu’il cite ne disent rien
de cela.

18. Je niai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses d’OVide ( L. xx , a). 430 et
suiv. ), par Hygin (Fab. 65), et par d’autres.
Il est probable qu’Hésiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est, en effet, qu’à l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
I’Empereur (Orat. vu, p. 235 ):Tia à En 7.7: ’Hm’Jw

Myo’puu 61’s, 7:" impair-mu inné: fait 7;, 0.5. 513-

Mo", "H91; n un) Aùr’ si psi Il nazi v3: intimas, 3x!
tu nyyw’pu. «Si ce n’est que maintenant que tu
n entends parler de ce qu’Hésiode raconte de ceux
n qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux ,

n et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
a pardonne. u Ovide a confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’Hercules et de l’élèe.

19. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Epopcus sur le chap. v du troisième livre.

Triops Ou Triopas étoit, suivant quelques auteurs,
fils du Soleil et de Rhodé (Diodore de Sicile, L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
très- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’était établie dans la Thessalie. Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été
fondée , suivant Mnaséas et Hérodien , cités par

Étienne de Byzance (tu Aninu) , par Dotus fils de
Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’nysicli-

thon, qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée à Cérès , en fut puni par la déesse , qui lui

donna
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’assouvir;
ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’éc

tablir à Gnide , où il fonda Triopium. Diodore de Sicile
dit que ’c’étoit Triopas lui-même qui avoit coupé ce

bois, et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets.

Aloée est bien moins connu par lui - même que
par ses fils, dont Homère parle en plusieurs endroits.
Il dit dans son Odyssée (L. n, 1). 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthénius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Aloée. ILs étoient , suivant Eratosthènes, fils de la

Terre , et comme Iphimédie les avoit élevés , ilspas-

soient pour fils d’Aloée (Apollonii sella, t, 482.).

20. Hygin (F116. 65) dit qu’ils croissaient tous les
mois de neuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère

(Od., L. n, en. 520).

- si. On voit par la qu’ils habitoient la Thessalie ,
et c’était l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. 1x, C. 29) cite des vers
d’un ancien poète nommé Hégésinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son temps, qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,
fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixé-

rent les premiers le nombre des Muses à trois, et
établirent un culte en leur honneur.

sa. Il est question de cette captivité de Mars dans
l’Iliade’(L.v, a. 335), et Eustathe si: qu’ils avoient

enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. IL G
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde,
Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces,
qui étoient spécialement sous la protection de Man.

Parthénius en dit quelque chose (Narr. 19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus en détail (L. v,
C. 5o ). Borée avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butès
conspira contre lui; ses projets ayant été décou-
verts , il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; Comme ils n’a-

voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro.

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide , où ils trouvè-
rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
les orgies de ce dieu. Butès enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola feue invoqua le secours de Bac-
chus, qui rendit Butès furieux a un tel point, qu’il

se précipita dans un puits , et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes, parmi les-
quelles étoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent à
Strongylé ou ils choisirent pour roi Agassamène, à

qqui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il donna
Iphimédie à un de ses amis. Aloée envoya Otus et.
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme
et de sa fille; ils abordèrent à Strongylé , défirent

, les Thraces et prirent leur ville : Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dans l’île , qu’ils

nommèrent Dia , et magnèrent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre eux que]-

que temps après , il y eut un combat où ils se
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tuèrent l’un l’autre. ’Dia prit par la suite le nom de

Nuos.
23. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvenus a l’âge viril; il a été suivi

par Apollonius ( L. r , a). 484) et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’était l’ancienne tradition , car le

scholiaste d’Homére (0d. , L. xi , 1). 517 ) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute : c’est une

tradition des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane , et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point où ils furent tués; mais

Pindare ( Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

les Bœotiens , suivant Pausanias , montroient leur tom-
beau auprès d’Anthédon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la TheSSalie (Hernie. , C. 1 , 5 3 ),

p.4. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion; mais il n’en est pas de même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre , Phérécydes , Acu-

silas , Nicandre et Théopompe , Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur du trépas, de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela lui plai-
roit. Suivant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nommé Megalœ Eoæ, il l’avait admis dans le

ciel ; Endymion y étant devenu amoureux de Junon,
fut trompé par une nuée, à qui Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epiménides, il le condamna seu-

G 2
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lement à un sommeil éternel. Suivant la trentième
tradition, qui avoit été Suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , rendormit dans un antre de la mon-
tagne de Latmos, ou elle alloit le voir mutes les nuits
(Apollonii schol. , L. tv , 57 ) , et elle en eut , sui-
vant Pausanias (L. v , C. v1 ) , cinquante filles. Ni-
candre, dans son poëme sur l’Ætolie , avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Aselena , sans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné ce nom,
parce que le reste de la terre étoit privé de lune,
lorsque cette déessedormoit avec Endymion ( Etym.
magnum, a). ’An’Ame C’était probablement de la

Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom à une montagne de la Carie (H omeri
schol., Il. , L. n , a). 868). Je crois que dans ces dif-
fér entes fables il s’agit de plusieurs personnages qui ont
porté le même nom. C’étoit sans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux, sui- I
vant Licymnius de Chio( Athénée, L. un, p. 564 ).

25. Pausanias( L. v, C. vm) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dys , l’un des descendans d’Hercules Idæen. Clymenus
étoit venu de l’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, en-

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

26. Il y avoit dans le texte remuais 3’: ne? Éni-
d’os Ninon; simili". M. Heyne a renfermé les mots
tu)?" pépon; à entre deux parenthèses, et il croit
qu’il faut les retrancher; mais je ne retranche que
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s7, et je lis NÉIuOIs Nnîænc: nous voyons de même dans le

L. Il], C. 3, Ndplpns Plaid" KÀsoxapt’tdf. Pausanias ( L. V ,
C. 1) dit qu’on n’étoit pas d’accord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromie fille d’Ito-

nus fils d’Amphictyon, ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

’ ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois fils:
.Pæon , Epèus et Ætolus; et une fille nommée Eu-
rycyda. Canon (Narr. 14) ne lui donne que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute celui
que Pausanias nomme Elius.

27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent à la ,

mort d’Azan (Pausanias, L. v , C. 1), et non
Apis fils de Phoronée , qui étoit antérieur de plu-
sieurs générations à Deucalion. Cette faute ne peut
être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L. ut,
C. 1) qu’Apis fils de Phoronée fut tué par Thelxion

et Thelchin. Strabon ( L. vu: , p. 547 ) dit d’après
Ephore , qu’Æïolus fut chassé de l’Elide par Salmonée

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se

retira dans le pays des Curètes, avec une partie des
habitans de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Æ-

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Ephore , à

Thermes, ville ou les Ætoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avec une inscription que

Strabon rapporte (L. x, p, 711 Etienne de By-
zance parle d’un autre Ætolus père de Physcus ,
et fils d’Amphictyon: Qu’un rime [imputas ire Orie-

nt: fui” MTOÀOIÎ, ’Athx-rulun rot; AtmutÀwvu. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article
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tu; avant ’Ame-ru’ms me fait soupççmnef quia! y t

oublié autre chose , et je crois qu’il fauty lire 7;,
Xpmt’ats n; ’I-ru’nu , un? ’quuxflinn, (pas: à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnu, (31mn,

v. 586. .’Acitav-n 4’ Eu’Cu’dt urinai" Ampu”

’01 rpi’mt ripât: , si: lémur" , ’Alupnt’rli"

’0 AluxaAIIum , ixias»; dl niÇ’ d’un;

minuté; ’ Je: Quinto; il; 7s"; Ampli.

u Vis-à-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent
u gouvernés d’abord , à ce qu’on dit, par Amphictyon

a. fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
s noit par les liens du sang; et après lui, par Phys-
a cus, qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Amphictyon; c’est pour cela que

Scymnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

28. Automates, cité par Athénée , racontoit dans
ses Achaîques , que Jupiter s’était transformé en
colombe pour jouir de Phthie, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395 5 Ælien, flirt. dia, L. I,
C. 15): Etienne de Byzance parle d’une autre Phtbia
(v. Mû); mais elles nous sont toutes les deux incon-
nues d’ailleuts. On ne connoit pas davantage les trois
fils de celle-ci.

29. L’auteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu-

tarque , parle de deux autres Calydon; l’un fils de
Thestius, et l’autre,fils de Mars et d’Astynomé. Ce

dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v,p. 1046, cd. de W yttembacll). Étienne
de Byzance ( a). KnuNu ) dit que suivant quelques au-
teurs , Calydon étoit fils d’Endymion.

i
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3o. Homère (IL, L. xw, a). 115) et Antoninus

Liberalis le nomment Portliéus. Pausanias le nomme

Parthaon(L. Iv, C. 55

31. On peut voir sur llextraction de Thestius, Ba-
chet de Méziriac sur Ovide , T. 1, p. 279.

52. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus, excepté Hygin (Full. 167 et :4; ), qui

le ditfils d’Hercules; mais il est probable qulil slest
trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Sté-

topé : E59": "Apte: and 2719511; fil! Chopin! 74,144: .AÀul’fl’.

un". Il est évident qulil faut corriger avec Sevin ,
Enfin; "Afuas, 731 Oiupc’w un.) fitpo’cn; 75mn: ’AAxI’w-nr.

Tout le monde sait que Stèropé, fille dlAtlas, étoit
la femme d’Œnomaûs.

55. La tradition que suit Apollodore , avoit été
adoptée par Simonides , cité par le scholiaste (THO-

mère (édition de Venise, IL, L. 1x, 1). 553).
Ce poëte disoit que les clieVaux qu’avoit Idas étoient

ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-

pesse à Ortygie en Chalcide, dans l’ile dlEubée. Sui-

vant une autre tradition rapportée par le même schof-
liaste , et qui avoit été, à ce qu’il paroit , suivie par
Baccliylides (Pindari JchoÎ., Istlnn. xv, 92.) , Evénus

défioit à la course des chars ceux qui Venoient lui de:

mander la main de sa fille 3 il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs têtes sur le haut de sa
maison pom- épeuvanter ceux qui voudroient se pré-
senter. Il en avoit déjà fait périr beaucoup ;mais lilas)



                                                                     

104 APOLLODORE,
se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune lui avoit
donnés , se présenta à la course , et enleva Marpesse 5
qui étoit alors à danser dans le temple de Diane. -

34. Les anciens n’êtoient pas d’accord sur le nom
de la femme de Thesti us. Phérécydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Theso

pins (ces deux noms étant très-souvent confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron (Apollonii schol.,
I , :46). Le scholiaste dlApollonius dit ailleurs qulIÂ
phiclus et Althée étoient enfans de Déidamie , fille

de Périérès. Hygin (Pub. 14, p. 48’) dit aussi
quÎIphiclus et Althée avoient la même mère, mais il

la nomme Leucippe. Suivant d’autres auteurs , Léda

n’était point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste dlApollonius de Rhodes ( L. r, v. :46 ) :
55mm d": iv Kopnhuoïr fluviaux: un? aubes! suai-ripa
quiv nui-th «il mmwui’ar. ’Amàapiwv 7-ip tu": la":

1’57 ruche, épand-nu si; 7an Azxaumh au"; gal-rut" a...
"71 , que? nyyt’vrrm nantirions, air ier1EP" grignota: Ç:-

ri 99101... T72: in Aider, rhinites: clin", enfin" 0101;".
a Eumèlus dans ses Corinthiaques, dit que Léda étoit
a fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus , en effet,
a ayant perdu ses cheVaux, vint dans la Laconie
t pour les chercher; il y eut commerce avec Pan-
» tidyia , que Thespius épousa ensuite, de manière
v que Léda , qui étoit fille de Glaucus, passa pour
r fille de Thespius. a J’ai corrigé ce passage diaprés

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois , par
le savant M. Schneider, pour M. Brunck’, lequel l’a
donnée à M. Scliwæighæuser le fils, qui a eu la com-
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plaisance de me la prêter. Les fautes qui sont dans
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore , p. 109 et 45 de, la der-
nière édition. ’Le scholiaste imprimé ajoute ensuite,
qu’il paraissoit que Phérécydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus :"01-1 JE Daim: t’a-74 Bayer-zip se)

Albin «infime: N’y", un); "les 9074") munisse pl,-
taupe. qui 1-3: pi; HoÀudtu’xn Anis ’ 1-31 N Katia-70’.

une... a: Il donne aussi à entendre qu’Althée étoit

a. fille de Glaucus; car il dit , ceux qu’enfanta la
n fille heureuse de Glaucus , faisant allusion à Pol-
» lux , fils de Jupiter, et à Castor, fils de Tyndare. u
rai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouve pas dans le Ms. que cité , et qui me pa-
roit mutilé, car il devroit y être question de Léda , qui
étoit la mère de Castor et de Pollux.

35. Le scholiaste d’Homère (L. 1x , 1). 565 , Iliade)

donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iphiclus ,
Polyphantès, Phanès , Eurypylus et Plexippus. Ovide
semble nlen reconnaitre que deux , puisque dans Pénu-
mération quiil fait de ceux qui se rassemblèrent pour
la chasse du sanglier de.Calydon, il dit (Mémm.,
L. un , v. 304):

Et duo Thertîada.

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et.Toxéus
(1). 44°, 441 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de MinerveAléa à Tégée , dont Pan-

surins donne la description (L. vm,.C. 4.5 ), et il les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin en compte trois
( 1’116. 173),, qulil nomme Plexippus , Ideus et Lyn-i
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cens; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

36. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils : Agrius , Mélas et Œnée
(Iliade, L. nv , v. 115 ) ; et, suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoüs étoient fils d’Agrius. Apollo-

nius de Rhodes donne à Œne’e un autre frère, nominé

Laocoon, mais n’ètoit pas de la même mère ( L. 1,
a). 192 ).

CHAPITRE VIII.
Non 1. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. u,

p. 35) , dit qu’Oresthée , fils de Deucalion , étant venu
s’établir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer , et ce tronçon produisit
un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnée, qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné, oint.
Œnèe fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
près de même l’origine de la vigne; mais suivant
lui , cela se passa dans le pays des Locriens Ozoles
(L. x, C. 38 ). Au reste , cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieur à Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiques,
L. r, a). n) , Œnée, roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

de ses chèvres s’écartoit du reste du troupeau pour

paître , et qu’elle. devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant vu qu’elle mangeoit du
raisin , il en goûta lui-même. Il trouva ce fruit si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée en ex-

prima le jus , et en fit une liqueur qu’il appela Œnos ,-

et par reconnaissance pour le berger, il donna au
fruit le nom de Staphylé. Hygin raconte la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Althée. Œnée s’en étant

aperçu , fit semblant d’être obligé de s’absenter pour

un sacrifice , et les laissa seuls ensemble. Bacchus
coucha avec Althée , dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-

plaisance , il lui apprit à cultiver la vigne , et donna
son nom au jus du fruit qui en provint.

2. Andræmon étoit fils d’Oxylns, suivant Amo-

ninus Liberalis ( Narr. 32). Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui
étoit fils de Mars et de Protogènie , fille de Calydon.
Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siégé de Troyes. Thoas eut pour fils Hua-
1non,père d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute que le
mère de Thoas et celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que Werheyck a. cherché des
diEficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ; s’il s’était rappelé d’Oxylus , fils de

Protogénie , il n’aurait pas dit que par ces mots ’Ar-
épatés» i 024Mo , il falloit entendre Andræmon , père

d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore , l’une des filles de Danaüs (Narr. 32).
On montroit é Amphisse , à ce que dit Pausanias ,
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le tombeau d’Andrœmon, et on disoit que Gorgé y
étoit aussi enterrée (L. x , .0. 38

5. Comme les anciens n’étaient pas moins curieux

de conserver la généalogie des animaux fameux , que
celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier , ainsi que celui d’Ery-
manthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon, que Thésée tua par la suite ( Etierme de Byz,
v. Kpoppn’ur). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche (L. 1x , p. 401).

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. I , a). 263 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les Centaures (Ovide,
Métam. un, 290).

5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Céphée
étoit fils d’Aléus , et par conséquent frère de Lycurgue,

comme nous le verrons ci-après , L. tu , C. 9 , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. r , a). 164) ,
Hygin ( Faô. 14) , et Pausanias ( L. vus , C. 4 J’ai
donc cru devoir corriger , comme le propose Bachet
de Méziriac, lapide, ni ’Ayxe’îo; Aumu’pyw. a Céphée,

a» et Ancée fils de Lycurgue. u
,-

6. Pausanias (L. vm , C. 4S) , Ovide (Mét., L. vu: ,
310) et Hygin ( Faô. 173 )mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu de son père.

7. Stace, dans sa Thébaide, a mis au nombre des
chasseurs, Ixion au lieu de Pirithoüs son fils. Il dit ,
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en effet, en parlant du sanglier (L. n, 1:. 475):

Jan: T chamane solo , «mon: Isiena lingams,
T e Melun subir.

Ce seroit ici le lieu de dire quelque chose sur l’ex-
traction de Pirithoüs , si Bachet de Méziriac n’avoir

pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1, p. 150 et suiv. ’
8. Actor père d’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,

comme on l’aivu ci-dessus. J’aurai occasion dieu parler

plus au long par la suite , et de distinguer les. diffé-
rens Actor.

9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-
lèbre, nommée Aura ,- elle fut tuée par le sanglier,
et c’étoit pour honorer sa mémoire,qulon avoit nommé

Cynos Séma un endroit de l’Ætolie.

Io. Aux héros dom Apollodore vient de parler, il
faut joindre les suivans , d’après divers auteurs :

I. Eurytus et Echion , fils de Mercure , nommés
par Hygin (Fab. 175) , suivant- la conjecture de
Munkerus;

a. Æsculape , fils diApollon ( idem , ibid. ) ;
5. Alcon, fils de Mars ( idem, ibid. ) ;
4. Euphémus , fils de Neptune ; Hygin (F116. 173 ).
5. Laertes, fils d’Acrisius; Ovide (Met. , L. un,

a). 315) , et Hygin. a6. Deucalion , fils de Minos ; Hygin.
7. Hippothoûs , fils de Cerc’von ; Pausanias (L. vu: ,

C. 45) , et Hygin. v- 8. Cænens, fils d’Elatus; Ovide (Inc?- , Le V111:

a. 305) , et Hygin.
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9, Mopsus , fils d’Ampycus; Ovide (ibid. 316) ,

et Hygin.
se. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 315),

et Hygin.
n. Phœnix ,. fils dlAmyntor; Ovide (ibid. 307) ,

et Hygin.
in. Les fils d’Hippocoon; Ovide (ibid. 514) , et

Hygin.
13 Amine , fils de Pélias; Ovide (ibid. 506). i
14. Lelex; Ovide (ibid. 312).
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (ibid. 31:).
16. Echépolis fils d’Alcathus , fils de Pélops (Pau-

sanias, L. 1 , 42).
17. Thersites, fils d’Agrius. Il étoit aussi à cette

chasse, suivant Euphorion , cité par le scholiaste leo-
mère ’( Il. , L. n, a). 212 La frayeur lui fit aban-
donner le poste où on llavoit placé , et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. Méléagre indigné de sa lâ-

cheté, lui dit des injures et le poursuivit. Thersites’.

en fuyant , se laissa tomber sur des rochers , et sa chute
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident

que cette chasse fut postérieure à l’expédition des Ar-

gonautes; car Ancée et Méléagre , qui étoient des
deux expéditions , périrent, llun à la chasse même , et

llautre peu de temps après.

u. Il sembleroit , d’après le schol. dlApollonius
(L. r , v. 188), que, suivant Phérécydes , ce fut
Ancée , fils de Neptune , qui fut tué par le san-
glier; mais ila probablement attribué à un Année ce
que Phérécydes disoit de llautre. Celui qui étoit fils
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l de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le

ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait

planter une vigne , et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un dieux, irrité , lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qulelle produiroit. Le rai.
sin étant mûr , Ancée se hâta de le faire vendan.
ger, et l’ayant fait presser , il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe , et lorsqu’il la tint
à la main, il lui rappela sa prédiction. L’esclave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choses, avant
que la coupe soit aux lèvres. Au même instant,
on annonce à Ancée qu’un sanglier monstrueux
ravage sa vigne ; il laisse la sa coupe, et court atta-
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. r,
188; Zenobiw, Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier de Calydon , et que la
scène dut se passer à Samos. C’était de cet événement

qu’il s’agissoit dans un tableau d’Aristophon dont parle

Pline (L. xxxv, p. 706). Aristopbon (sous-enten-
dez Iandams) Ariane milnerato ab apro , cum
socia doloris Asgpale. a Aristophon est célèbre
n par un tableau qui représente Ancée blessé par
n un sanglier , avec Astypalée qui partage sa dou-
e leur. nAstypalée étoit la mère d’Ancée de Saules,

comme nous le verrons par la suite. Ce passage de
Pline a été mal à propos appliqué par les commen-

tateurs à Ancée , fils de Lycurgue.

12. Méléagre avoit consacré à Sicyone , dans le
temple d’Apollon , la lance avec laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple avant
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l’époque ou Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

sanias, L. 11 , C. 7).

13. Voici ce que Pausanias dit de la mort de Mêlée-
ugre (L. x, C. 51) : u Homère dit au sujet de Mélèagre,

a que les Furies exaucèrent les imprécations de sa
a» mère. et lui donnèrentla mort; l’auteur du Poëme ,

a nommé MegaIa E00 , et celui de la Minyade racon-
n tent sa mort différemment ; il fut tué , suivant eux,

par Apollon, qui étoit venu au secours des Cu-
a rètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison,
a. que les Parques donnèrent à Althée , en lui disant

a que son fils mourroit lorsque le tison seroit con-
. sumé, et ce qu’on ajoute, qu’elle le brûla dans un

a mouvement de colère, Phrynichus, fils de Poly-
a phradmon, est le premier qui ait dit cela dans sa
se tragédie de Fleuron. Il dit , en effet» :

Il ne put échapper à son malheureux destin ,
et il fut consumé avec le tison fatal, que son
implacable mère mit dans le feu.
c Cependant Phrynichus ne s’étend pas sur ce sujet
au comme il n’auroit pas manqué de le faire , si cette
s fable avoit été de son invention; il n’en parle qu’en
a. passant, et comme d’un événement déjà célèbre

n dans la Grèce. n
On voit par là qu’il y avoit trois opinions sur la

mort de Méléagre; celle d’Homère , qui ne s’explique

point sur la manière dont ilpérit z il dit seulement , que
sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria Pluton et Proserpine de donner la mort à son fils ,

et que les Furies exaucèrent sa prière (IL, L. 1x ,
1:. 565 et suiv. ) Mais. ce qu’il dit par la suite ( a). 595v)l

qu
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prouve qu’il ne périt pas dans cette guerre puisqu’il

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second
récit, paroit avoir Suivi la tradition de l’auteur des
Megalæ Eoæ , et de celui de la Minyade; ces deux
auteurs disoient a la vérité que Méléagre avoit été tué

par Apollon ; mais il est possible que l’abréviateur ait

oublié cette circonstance. La tradition de Pliryniclius
aété suivie parÆischyle (Choè’phores, a). 602 et JUÎV.),

par Ovide et par presque tous les poëtes. Nicandre ,L
cité par Antoninus Liberalis (Narr. 2 ) , paroit avoir
mêlé ces deux dernières traditions.

14. Suivant l’auteur du poëme connu sous le nom

de V ers Cyprien, Polydora , femme de Protésilas,
étoit fille de Méléagre et de Cléopatre ; cette dernière

étoit , comme on l’a vu , fille d’ldas et de Marpesse ;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tué-
rent après la mort de leurs maris (L. KV, C. a).

15. Amaryncée étoit, suivant Pausanias (L.-v, C. I),

fils de Pyttius , qu’Hésiode nomme Phycteus , dans

un fragment que je vais rapporter. Il étoit venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide ,, et Augias lui

avoit donné une partie de ses États, pour s’assurer
son alliance contre Hercules. Deunvers d’Hésiode ,
que cite le scholiaste de Pindare (Olymp. 10 , v. 56 ),
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Pliyc-
tée , et petit-fils d’Amaryncée.

, Tir ’Apapuyzn’dqs ’lrre’r’lparer , ’o’Ços "Ann,

curies in»? 513:, ’Eruâ’y 39x411": 4.433.

a Hippostratus, digne rejeton de Mars , fils de Phyc-
n tée , descendant d’Amaryncée , et chef des Epéens. n

Ruhnkénius , dans sa première lettre critique

T. H. H
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(p. 3) , croit que ces deux vers ont rapport à l’évé-

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile ( L. xv ,
0. 55 ) dit que Péribée prétendoit avoir été corrom-

pue par le dieu Mars.
16. Il y a dans toutes les éditions : ’Iarm’mn n’y «me

tu," ripe-lm: srp’s Oin’a Tollé. ri]; ’EMa’do; girl , irru-

Ae’pmr dru-7:7Am. Qu’Hipponoüs son père l’avait

envoyée mers Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,
le priant de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro:
posé de lire G’FDerÎuu , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius , dans

ses notes sur Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 35 ), et par
M. Heyne , qui a même admis’cette conjecture dans le

texte. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot ivre, et lire, rps’r Chia , rififi. rît
’EMdd’es ilfllÀdlfCSNI irw’ltiilat; l’envoya par: Œnée,

le priant de la faire transporter loin de la Grèce.
On sait qu’il étoit ordinaire qu’on donnât les filles qui

s’étaient laissées séduire a vendre dans des pays éloi-

gnés. ’Voyez. au livre 2, chap. 7, l’histoire d’Auge’ 5

et au livre 5 , chap. 3 , 5 3 , celle d’Aérope et celle de
Çlymène.

17. On lit dans les Proverbes publiés par Schott,’

nous le nom d’Appendix Vaticana (Cent. 4 , 25) ,
. et dans la collection des Proverbes d’Alexandrie ,

attribuée à Plutarque (proverbe 5 ), qu’Œnée ayant
violé Péribée, fille d’Hipponoüs , le père, lorsqu’il

s’aperçut qu’elle étoit grosse , la livra avec-Tydée

son fils à un porcher. Ils ont probablement tiré cette
tradition de la Thébaîde d’Antimaque , car le acho-
liaste d’Homère , publié par M. de Villoison (Il. ,

a
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L. 1V, v. 400), dit que , suivant ce poète , Tydée avoit
été élevé par des gardiens de porcs.

18. Les anciens ne sont pas trop d’accord sur les
causes de l’exil de Tydée; Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcatlxoûs ses deux cousins(L.1v,

C. 65 ) -, Eustathe , qui dit la même chose , ajoute qu’il
les tua parce qu’ils avoient conspiré contre son père ,

et qu’il tua par mégarde avec eux Mélas , frère
d’Œnèe. Apollodore a dit ci-dessus que Lycopéus
et Alcathoüs étoient frères d’Œnée; mais il s’est

sans doute trompé , car suivant Diodore de Sicile
(L. 1v, C. 65) ils étoient cousins de Tydée , et
Pllérécydes , cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,

L. xxv , a). 12°), dit que Tydée , encore jeune,
voyant son père déjà très-vieux prêt a être détrôné

par les fils d’Agrius , prit sa défense et les tua , et qu’il

tua involontairement son frère avec eux. Ce frère se
nommoit Olénias suivant Apollodore; Hygin (Fab. 69)

le nomme Mélanippus. I Il nous est absolument in.
connu d’ailleurs. ’

19. On a vu dans la note précédente , que sui-
vant Phérécydes, c’étoit Tydée» lui-même qui avoit

tué les fils d’Agrius, et qui avoit rétabli Œnée sur

le trône. Pausanias (L. Il , C. 25), Antoninus Libe-
ralis ( narr. 57), le schol. d’Aristopllane ( Johann,
au 17 ),’ et Hygin (Fab. 175) , attribuenttout cela
à Diotnèdes; et Ephore , cité par Strabon (L. x,
p. 109) ; dit que ce fut au retour de la guerre des
Epigones que Diomèdes, accompagné d’Alcmæon,

alla remettre Œnée sur le trône. Quelques auteurs,
tels qu’Antoninus Liberalis (narr. 37 ) et Hygin

H a
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( Fab. 175 ) , ont même reculé cette expédition jus-

qu’après le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva avec Diomédes, mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poëtes tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la
vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Achaméens ( a). 417 Œnée étoit déjà

vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour

pouvoir être secouru par son petit-fils.

2°. Pausanias dit que Diomédes ayant tué les fils
d’Agrius, voulut remettre Œnée sur le trône, mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux le suivre a Argos; Diome’des en eut
très - grand soin , et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé (L. 11, C. 25 ). Cela prouve qu’il

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant com-
mentaire ( p. 151 ou p. 55 de la dern. éd.) , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, le vers que dit Diomédes dans l’Iliade

(L. ",11. 221). ’la: (in 1’10; uîl’ÀIlI’O! lai! i1 d’aigus: finie-1.

a Et je l’ai laissé en partant dans ma maison. a C’est
aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

Cependant il semble qu’Homère dit (11., L. 11,
sa. 641) qu’Œnée étoit mort, c’est pourquoi , je crois

que Diomèdes parle ici de la coupe que Bellérophon
avoit donnée à son grand-père.

21. Th. Gale propose de lire TI’ÀQwo-nv au lieu
de une.» Min. Il y avoit , en effet, dans l’Arcadie ,
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une ville nommée Telphusse ou lThelpuse , très-cé-
lèbre par le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin

approuve cette correction. M. Heyne croit qu’il ne
faut rien changer. Cependant , il paroit difficile
que Télèplie eût déjà donné son nomà cet endroit,

.lors de la mort d’Œnée.

zz. Homère (Il. , L. N, il. 412) dit qu’Ægialée
étoit fille d’Adraste; et c’estll’opinion la plus générale-

ment suivie. l

CHAPITRE 1X.
Non I. Presque tous les auteurs sont d’accord sur

le nom de la mère de Phrixus et d’Hellé ; cependant .

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n , a). I 147)
semble attribuer une autre opinion à Hérodore; car
il dit que , suivant cet auteur , Athamas avoit eu de
Thémisto, Schœnée , Erytln-ius, Leucon, Pneus, et
Phrixus et Hellé qui étoient les plus jeunes : N tartina:
ü OpÆn 141301-120011. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut

lire NtQtlAq: N qui" "PI-1Mo» Presque tous disent
aussi que N éphèlé avoit été la première femme d’Atha-

mas; cependant Philostephanus , contemporain de Cal-
limaque , disoit qu’Athamas-avoit d’abord épousé Ino ,

fille de Cadmus , dont il avoit eu deux fils , Léarque
et Mèlicerte. Junon lui ayant ordonné de répudier Inc ,
il épousa Nèphèlé , et il en eut deux enfans, Phrixus et
Belle; mais Néphèlé s’étant aperçue qulil continuoità

voir Ino , l’abandonna ; Inc étant rentrée dans ses droits,

chercha à faire périr les enfans de Néphêlé; le reste de

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liage (1’ Aristophane (Nuée: , a). 255 ), qui a probable-

ment extrait le premier Atlnalnas de Sophocles, Atham as
avoit d’abord épousé Nèphèlé, dont il avoit eu Phrixus

et Hellé , il la négligea par la suite pour se livrer à lia-
mour dione mortelle; Néphèlé indignée s’envola dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays (Tune grande
sécheresse; Athamns envoya consulter lioracle de Del-
phes , sur les moyens de la faire cesser , et Ino gagna
ceux qulony envoyoit, pourleur faire rendre la réponse
dont parle Apollodore. On voit par la que Nèphèlé
étoit une déesse; cependant Menécrates de Tyr , cité

par Zenobius (Cent. 4 , 38) , disoit qulAthamas niavoit
épousé Ino quiaprès la mort de Nèphèlè.

a. Il y avoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mère de Phrixus et d’Hellè. Pélias dit dans la

quatrième Pythique de Pindare (a). 285 et suiv.) , que
Plurixus lui a apparu en songe, et lui a ordonné de ra-
mener dans sa patrie son ame , et diy rapporter la toi-
son du belier qui l’avoit sauvé des flots , et des pour-
suites impies de sa belle-mère.

Aigu; Tl qui: ,BæNIuatMor iiym,
T; «(il in min-ou "du ,
"Ex nfinpwîr alain paliur-

Le scholiaste dit à ce sujet : iman?» vip du? "il! m-
rpwà, hum": mini; , ml t’a-canin», dia-74 401ch.
Turin; à? d [tir Hirdapos i; aurois, Amunmn’y (pu-n, 1:7-

sridr JE, Tenir", Eeoamî; N i1 ’AOailuan-r, Nth’MV,

ourdît", 38 aspic-74. n Il fut en effet maltraité à cause

n de sa belle-mère qui étoit amoureuse de lui, ce
n qui l’obligea à s’enfuir. Pindare dans ses hymnes

u la nomme Demoticé; Hippias la nomme Gorgopis;
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a Sophocles, dans son Athamas , lui donne le nom de
a Nèphèlè; enfin , suivant Phérécydes, elle se nom-
. ruoit Themisto. un On voit qu’il s’agit dans ce pas.

sage de la belle-mère de Phrixus, et non de sa mère ,
comme le dit M. Sturz, dans son recueil des fragmens
de Phérécydes, p. 17a. Mais il est probable que ce .
passage est tronqué. On y lit que , suivant Sophocles,
Néphèlè étoit la belle - mère de Phrixus; mais nous
avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’étoit

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né-
phèlè , comme tous les autres. Je ne crois pas non

i plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé-

modicé la femme d’Athamas. Hygin dans son Poui-

’ con Astronomicon (L. u, C. 20 ) , nous apprend
que , suivant quelques auteurs , Dèmodicè étoit
femme de Crethée , frère d’Athamas; elle devint
amoureuse de Phrixus son neveu, et comme elle
ne ptit le faire consentir à ses désirs , elle l’accuse
auprès de Crethèe d’avoir voulu la violer; Crethée

s’en plaignit à Athamas, et exigea de lui qu’il punit
son fils; il s’y disposoit, lorsque Néphèlé l’enleva

avec Hellé sa sœur, et les mit sur le belier. Il est
probable que cette histoire est celle que Pindare rac
contoit dans ses hymnes.

3. Suivant Phèrécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. 4, 288) , Plurixus s’ol’frit lui-même
pour être sacrifié pour son pays. Hygîn dît la mémé

chose dans sa deuxième fable. ’

4. Le belierque Néphèlé donna à ses enfans étoit , sui-

vant Hygin (F411. 3 et x83), et le schol. de Germanicus
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(a). 223 ),nè de Neptune et de Thèophane, fille de
Bysalte. Théophane étoit très-belle, et elle étoit re-
cherchée par beaucoup de prétendans; Neptune l’en-

leva et la transporta dans ’ile Crimisse ou Cromyuse.
Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier,
transforma Thèophane en brebis , et tous leshabitans de
l’ile en mon tons. Les amans de Théophane ayant débar-

ques, et ne trouvant aucun homme , se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be-
lier il jouit de Thèophane , qui en conçut le belier à
toison d’or. La toison de ce belier étoit tantôt blan-

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. 1V , 177 Philostephanus dit que ce fut
le belier lui-même qui avertit Phrixus et Hellè du
projet d’Athamas , de les sacrifier (Homeri schol. ,
Il. 7 , 86); et en effet il étoit doué de la parole, spivant

Hécatèe et plusieurs autres auteurs (Jpollom’i schol. ,

1 , 250 Enfin , suivant Denys de Mytilène ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’Apollonius (L. t,

256 , et tv , 177 ), Crius ou Belier étoit le gou-
verneur de Phrixus ; ayant eu connaissance du projet
d’Athamas , il l’en avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce belier Racket de Méziriac sur Ovide ,

T. n, p. 131 et suiv.

5. On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade
le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 58). Ce-

pendant, suivant quelques auteurs , elle fut sauvée
par Neptune , qui en eut un fils nommé Pæon (E rata:-
the’nes Gauvain, C. 19). Hygin, qui a traduit Eratos-
thèmes, et qui l’avoit plus ample qu’il nenous est
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parvenu , dit que quelques auteurs y joignoient He-
donus. Suivant Etienne de Byzance (11.’AÀ[4WI’6 ),

elle en avoit eu un autre fils’nommé Almopius.

6. Hésiode, dans sa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans
mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut

recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. Il] , a). 584). Mais ,
suivant l’auteur du poëme d’Ægimius , Pluixus se

présenta tenant la toison, ce qui le fit bien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes lit périr
Phrixus pour se garantir de l’efl’et d’une prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, F46. 3).
8. Apollonius de Rhodes (L. Il , a). n51 ) est d’ac-

cord avec Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrirus sacrifia le belier; mais Pausanias (L. 1,
C. a4) semble croire que ce fut à Jupiter Laphystius ,
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu , 0. 197) et Pau-
sanias lui-même (L. 1x , C. 54 j , celui à qui Athamas
Voulait le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce que dit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie ; il semble ce-

pendant , par ce que dit Hérodote, que son temple étoit
dans l’Achaîe de la Thessalie. Eratosthènes dit que

ce belier étoit immortel , et que lorsqu’il eut mis
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

du Pont Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple
de Jupiter, sa toison pour la conserver en mémoire
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de lui , et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Emma-thrènes Canut. , C. 19).

9. La fille d’Æétes que Phrixus épousa , se nom-

moit Iophossa, suivant Hésiode et Acusilas , cités par

le schol. d’Apollonius (L. u, 1 125). On pourroit soup-
çonner que Chalciopé n’étoit qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : ’lotpârwt’

i gabant: , il: (pas aiguillas. Il paroit que , suivant
Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. Il , 1153) dit en parlant d’elle:
Quorum»); t’y il", Ethnies attirât Que-l 1111704411. ’E-ru’wpoy

«N mir; Xeàuuo’rq nul ’oouïu. a Phérécydes , dans son

un sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evenia. Elle
a étoit surnommée Chalciopé et Ophiusa. a Il est pro-
bable qu’il faut lire ’Iotpâm au lieu de ’Otptoïu.

Io. Epiménides (Apollonii schol. u ,’ 1 125) ajoutoit

à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon , dont

Pausanias parle aussi, L. n: , C. 34.

n. La colère de Junon venoit de ce qu’Ino avoit
été la nourrice de Bacchus , comme on le verra ci-
après , ( L. In , C. 4 ). C’étoit contre Athamas lui.

même, suivant le scholiaste de Lycophron (v. 22 ),
que la déesse étoit irritée, parce qu’il avoit reçu Bac.

chus de Mercure , et l’avoit élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère ( Il. ,

L. vu, 86 ), dit qu’Athamas ayant eu connaissance
par la suite de la fraude qu’lno avoit employée pour
faire périr ses premiers enfilas, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Lèarque de sa
propre main , et se mit à la poursuite (1’an qui s’en-
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être
atteinte, se précipita dans la mer. Hygin (lit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,

qui la fit connoitre au moment ou Phrixus et Hellé
alloient être sacrifiés. Athamas la livra avec Mé-’

licertes son fils , à Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice, Bacchus le priva de la Vue , et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fu-
rieux , il tua Lèarque son fils , et Ino se précipita avec
Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrit à Athamas la fraude
qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans

(Fortes, L. v1, a). 551), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
(Questions Ram., t. vu, p. 84) dit qu’lno étant
jalouse d’une servante AEolienne , nommée An-
tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent
tous les deux , que c’étoit par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit dans Médée (a). 1284) , qu’Ino tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
dans laquelle il s’écartoit de toutes les traditions reçues ,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales , Athamas la crut perdue , et épousa
Thémisto , fille d’une nymphe, dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il
l’envoya chercher, et la fit venir chez lui sans la
faire connaître. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée , mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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voulut faire périr ses enfans, et la prit elle-même polir

confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vétemens noirs aux enfans d’Ino , et des vétemens

bleues aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Thémisto trompée par les vétemens tua ses pro-
pres enfans. Athamas étant ensuite deVenu furieux ,
tua Lèarque, et Ino se précipita dans les flots aVec
Mélicertes (Hygin, F116. 4 ). N onnus , dans ses Diony-
siaques, raconte cette histoire à peu près de même ,
LÀ x et x1.

12. Athamas avoit . à ce qu’il paroit , donné son

nom à plusieurs endroits :il y avoit, suivant Pau-
sanias, dans la Bœotie , une plaine nommée Athaman-
tium , qu’il avoit habitée. Un canton de la Bœotie por-

toit le même nom , suivant Apollonius de Rhodes
(L. 11,1). 516); le grand étymologiste (v. ’A64pa’mn)

dit qu’il avoit été ainsi nommé , parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que, ce canton étoit dans la Phthio-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

Alos, soit en mémoire de ses longs voyages, soit
par reconnoissance pour la servante qui lui avoit dé-
couvert le crime d’Ino , et qui se nommoit Alas-
(Etienne de Byzance. tu. "An: ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès

contre les Grecs , et on racontoit que les habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays, probablement à cause du meurtre de Lèar-
que , Cytisorus , fils de Phrixus, survint et le délivra ,
ce qui attira sur sa famille la colère des dieux. On
peut voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197)..
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Sophocles avoit sans doute tiré de la le sujet de son
second Athamas , mais il avoit arrangé cette histoire
difl’éremment; c’était, suivant lui, Néphèlé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès
de l’autel, lorsqu’Hercules survint et le délina (driæo

tapit. schol. N116. a). 256 ). Enfin , il y avoit entre
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nomm01t Atha-
mantie ou Athamanie (Scymnus China. a). 613), et
c’est sans doute celui dont il s’agissait dans l’Oracle

dont parle Apollodore.

15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9; 33 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. tv , C. 69) , qui étoit aussi
père de Cyrène , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

que, suivant Euripides et Nonnus, Athatnas avoit épou.
se Thémisto, du vivant d’Iuo, etil paroit par ce que dit
Pausanias, qu’il avoit continué à rester dans la Bœotie ,

puisque Ptoüs, l’un des fils qu’il en avoit eus, avoit
donné son nom à une montagne de cette contréev(L. 1x,

C. 23 ); il ne la quitta que lorsqu’après la mort de
Leucon, il se crut sans enfans mâles, ne sachant pas
que Phrixus étoit encore vivant (ibid, 10. 54).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (F116. 157). Dans le nombre des fils que

ce dieu avoit eus, il met Leuconoe ex Themirto
Hypsez’ filia. Il est évident qu’il faut lire, Leucon.

Leucon mourut avant Athamas, et il nelaissa point de
fils. Nous connoissons deux de ses filles , Evippé, qu’A-

thamas maria a Andréus , roi du pays qui prit par
la suite le nom d’Orchoméne (Pausanias, L. 1x ,1
C. 34), et Pisidice ; on ne sait pas a qui cette dernière
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fut mariée; mais elle eut , suivant les Mythologues ,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A.

gamemnon eut pour lui (Étienne de Byzance,
au pyuries; Athénée, L. xut,p. 603; Properce,L. lu,
El. 6). Cependant Étienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice, fille de
Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

I 15. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui
on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poètes tragiques,
qui, d’après la réputation de fourberie qu’avoit Si-

syphe, avoient cru devoir le donner pour père à Ulysse,
qui n’étoit pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus, cité par Pausanias (L. u, C. 3) , que
Médée , en quittant Corinthe, laissa ses Etats à Sisy-

phe ; car il paroit difficile que le premier Sisyphe
fût encore vivant à cette époque. Mais j’examine-

rai plus au long cette tradition par la suite. Apol-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondée

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. v1, a). 157). J’examinerai l’origine de cette ville

dans mes notes sur Pausanias.

. .16. Glaucus fut dévoré par ses jumens , si l’on en

croit un très-grand nombre d’auteurs, qui racontent
cependant cette fable avec quelque différence. Pausanias

dit (L. Yl, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Félins son père ;
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ciest aussi ce que donneà entendre Euripides , (Pizœnic.
a). 1 131 );car il dit que ses jumens étoient représentées

sur le bouclier de Polynice ,prenant le mors aux dents ,
et s’enfuyant épouvantées. Mais Strabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs, et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur

fureur à rameur (Georg., L. m , a). 266).

Scilütt sur: 0mm: , fumr a: incipit aquarium .-
E: mentent Venu: ipsa ledit , que unipare Gland
Patniadu mali: membra chaumer: quadrige.

Des Cavales surtout, rien n’égale les feux:

Vénus même alluma leurs trempons furieux ,
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse,
Elle livra Glaucus à leur deux vengeresse.

DmLLE.

Strabon( L. 1x, p. 6z7) , le schol. d’Euripides (Pline-

nic. a). 1131 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans une fontaine qui avoit la
propriété de rendre furieux. Cette fontaine étoit à
Potnie, dans la Bœotie; Pausanias (L. 1x , C. 8) et So-
tion (Aristoteh’s Opus-cula varia , p. 123 ) ren para
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus (Virg. ,
Georgz’c. ibid. ), dit quiil nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non plus sur
l’endroit où il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

disentque cela étoit arrivé aux jeux funèbres qu’Acaste

faisoit célébrer en llhonneur de Pélias son père. Hygin
ajoute même qu’Iolaüs, fils dinhiclus frère d’Hercules,

y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
et le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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Potnie même. Ce Glaucus étoit célèbre par son goût

pour les chevaux; nous avons vu ci-dessus (Chap. vu,
note 35) qu’il étoit allé jusque dans la Laconie pour
les chercher, et le grand Etymologiste (a). "Ann, ’) mp-
porte qu’Azéus . père d’Actor , le vainquit aux jeux

Olympiques en brisant son char. J’aurai occasion par la

suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois
remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils
dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme Or-
nytion, Tliersandre et Halmus (L. n, C. 4). Orny-
tion fut père de Phocus et de Thoas; Phocus alla.
s’établir dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le

nom de Phocide, et je parlerai de lui par la suite. Tlioas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Démophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Doriens s’emparèrent de Corinthe.

Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et
Prætus; ce dernier ne laissa qu’une fille, nommée
Mœro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias,

L. x , C. 30). Athalnas croyant n’avoir plus de fils
vivans , abandonna ses Etats à Haliartus et à Coronus,
qui les rendirent à Phrixus ou à Presbon son fils; et ils
allèrent lfonder l-laliarte et Coionée (idem, L. 1x,
C. Il est probable qu’Anaxirrhoé, qu’Epéus épousa

(idem, L. v, C. I ) , étoit fille de ce Coronus. On ne
connoit pas le reste de leur postérité.

Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe , vint
aussi s’établir dans la Bœotie , où Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles , Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-

q gyas, qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de
Neptune
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Neptune un fils nommé Chrysés, qui succéda à Phlé-

gyas , et fut père de Minyas (Pausanias , L. 1x,
C. 36 ).

l7. Phérécydes , cité par le schol. d’Homére (Il.

L. vr , a). 253), entre dans des détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Pluiunte , pour la transporterà Œnone , passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asope étant allé à la re-

cherche de sa fille , Sisyphe lui en fit connoitre le ravisa
seur, et s’attira par la la colère de Jupiter, qui envoya
la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même,
et l’enchaina si bien , que personne ne mouroit plus 5
Mars ayant délivré la Mort , lui lina Sisyphe; mais
avant de mourir, il recommanda à Mérope sa femme,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers , d’où

Pluton le renvoya quelque temps après , pour réclamer
ces devoirs ; il revint à Corinthe , et y resta; il mourut
enfin dans un âge extrêmement avancé, et on le con-

damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouveau. Le même

scholiaste raconte ailleurs ( Il. L. r, a). 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci-

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægine, fille du
fleuve Asope , la conduisit a Phliunte, où il eut com-
merce avec elle; mais sachant que son père la cher-
choit, il l’emmena à Œnone. Sisyphe l’ayant aperçu

lorsqu’il passoit a Corinthe , le dit à Asope , qui ayant
poursuivi Jupiter, l’auroit surpris avec Ægine, si ce
dieu ne l’eût changée en ile, et ne se fût transformé

lui-même en pierre. Dans la suite , pour punir Si-

T. Il. . I
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pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’étoit trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (a). 527 et mita), et il dit qu’il parvint par
ses beaux discours à engager Proserpine à le laisser
aller.

18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car
on le trouve écrit des deux manières) avec Eionée père
de Dia , lqu’Ixion épousa , que quelques auteurs nom-
ment aussi Deionée. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ;et
ce n’étoit pas une chose rare alors que de voir plu-
sieurs personnages itnportans porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de

l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Périméle, fille

d’Amythaon , petit-fils d’Æole, étoit’postérieur de quatre

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici (Nuindos’,

la Phthiotide , au lieu de Ouxidos, et cette conjecture
a été approuvée par Th. Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous verrons par la suite qu’Ac-
tor fils de Deionée étoit établi à Opunte , dans le

voisinage de la Phocide; et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnoit dans la

Phocide même (L. 1V , C. 49).

1 9. Le scholiaste d’Homére (Il. L. a, v. 520) la nomme

Astérodie ; elle étoit , suivant lui, mère de Crissus , et
la ville de Crissa avoit pris son nom, ’Arn’ Kpi’mu, au;

vanbnw, "il ’Aa-7tpod’i’e: Je Auïoyt’us. De Crissa: fils

de Tyrar’znus et d’Aste’rodie ,fille de Deionée. Les

mots ni” rupin" me paraissent une faute qui nous



                                                                     

NOTES,LIVRE 1. 131
cache le nom du père de Crissns. Mais il m’est impossible ’

de deviner quel nom il faut mettre à la place. Celui de
Odin» me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepen-

dant le père de Crissus , suivant Pausanias (L. u,
C. 29 ). Le scholiaste , publié par M. de Villoison ,
et Eustathe ont la même faute. Peut-être ce Tyrannus
étoit-il le fils de Ptérélas dont il sera question , L. u,

C. 4, 5 3. ’
2.0. Eustathe dit que la femme de Magnés se nom-

moit Mélibée ; il donna son nom à une ville de la Thes-

salie , etil eut d’elle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon; celui-ci eut pour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma-
gnésie au siège de Troyes (Eustathe , p. 358). Eus-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a eu

plus entier que nous ne l’avons , car les noms d’Hæmon

et d’Hyperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villoison (Il. L. u, a). 756). Ils ne di-
sent rien ni l’un ni l’autre de Dictys ni de Poly-
decte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus, dont il a
parlé ci-dessus (C. tu , 5 3) ; mais il est probable
qu’il étoit fils d’un autre Magnès, peut-être de celui

qui étoit fils d’Argus fils de Phrixus, et dont il est
question dans Antoninus Libéralis (Narr. 25) ; je
crois aussi que c’est d’un autre Magnès que parle Pi-
sandre , cité par le scholiaste d’Euripides (Pllænic.

’ a). 1748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont ilavoit

en deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus avoit
combattu contre les Centaures;il avoit eu un fils nommé
Hippîas , qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

* I a
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des prétendans à la main d’Hippodamie, et il fut tué

par Œnomaüs (Pausanias, L. v1 , C. 21 Euripides,
dansles vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magnès

au nombre des fils d’Æole. »

2l. Salmonée , suivant Diodore de Sicile (L. 1V,
C. 68) , partit de l’Æolide , avec une multitude con-
sidérable , et alla s’établir dans I’Elide , sur les bords de

l’Alphée. Nous avons déja vu que l’Æolide étoit le pays

de Fleuron et de Calydon, et il paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange presque continuel de
population entre l’Æolide, les pays voisins tels que la
Locride , la Pliocide etanéme la Bœotie , et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit, comme on l’a vu , que Deucalion étoit origi-
naire. Salmonée y épousa Alcitlice , fille d’Aléus roi

du pays , c’est-à-dire de l’Arcadie , dont l’Elide faisoit

partie , et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon (L. vnr , p. 545) et
Etienne de Byzance tannin) nomment Salmoné;
ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Epltore Strabon , L. vur ,
p. 548) que Salmonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ælolu5- La Ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avait détruite ; ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

tume , les poètes tragiques. à qui il avoit plu de faire de
Salmonée un prince impie , tandis qu’Homère le nom-

me :2,qu», irréprochable. a *
sa. Diodore de Sicile (L. tv , C. 68) dit qu’Alci-

dico , mère de Tyro,étant morte, Salmonée épousa
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Sidéro , qui accabloit Tyro de mauvais traitemens, ce
qui lui fit prendre le parti de sienfuir; elle se retira ,
suivant Eustathe (sur I’Odyssée , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut tandis qu’elle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de liEnipée
pour en jouir : Deionée la donna enSuite en mariage
à Créthée. Diodore dit qu’elle nlétoit pas encore

mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
diHomère , [qui dit positivement qulelle étoit déjà
femme de Créthée lorsquielle devint amoureuse de
l’Enipèe (Odyssée , L. x1, v. :755 Au reste , quoi.-
qulen dise Strabon ( L. vu: , p. 546) , il ne singit pas
ici de l’Enipée de llElide , mais de celui de la Tires-

salie. t25; Voyez l’Odyssée d’Homère et les Dialogues ma-

rins de Lucien (Dial. 15). Ovide , dans ses Méta-
morphoses (L. v1, a). 116), semble attribuer à cette
métamorphose de Neptune la naissance des Aloîdes.

Tu visu: Enipcua
Gïgnis Aloïdas.

Nous avons vu un peu plus haut qu’lpliimédie ,
femme d’Aloée , étoit devenue amoureuse de Neptune ,

et alloit fréquemment sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur ceux de l’Enipée ; il seroit. possible
qulOvide eût confondu les deux fables. Hochet de Mé-

ziriac , dans une note citée par Sevin , dit qulOvide n
pu désigner par ce mot Aloi’das, Félins et Nélée, parce

que Créthée et Salmonée étoient fils de Laodicé , fille

diAloée : je ne sais pas où il a pris cette Laodicè , mais
Aloès étoit lui-même petit-fils d’Æole; il ne pouvoit



                                                                     

154 APOLLODORE,
donc pas être le grand-père de Créthée et de Salmonée.

On pourroit lire:
G igni: et Æolidas.

Mais l’expression me paroit bien générale pour défi.

gner Pélias et Nélée. Heinsius et Burman n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à’l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idylle 3,
a). 45 ). Celui d’Homère , publié par de Villoison,
dit aussi que Pélias et Nélée étoient fils de Créthée

(Bœotie , 1.1. 98

25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il faudroit, en
effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée ,
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

pendant on voit par l’histoire des Argonautes , qu’il
n’y avoit pas une grande différence d’âge entre Æson

fils de Créthée et de Tyro , et Félins. Sophocles avoit

fait sur ce sujet. une pièce , dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunck. Voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide, T. n, p. 27 et 28. On trouve
dans Hygin une antre tradition , qu’il est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyen de se venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils seroient ses vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant appris quelle étoit leur destinée , les fit
périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
(Faô. 60, 259 et 2.54 ) , on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette

tradition. *26. On n’est point d’accord sur le pays où-Nélée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’étoit dans l’Elide , et je dis-

cuterai cela dans mes notes sur le livre suivant.

,4 37. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi

d’Orchomène, comme le dit Homère (Odyssée, L. x1,

v. 282 Les poètes postérieurs disoient qu’elle étoit
fille de’l’autre Amphion. J’examinerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre.

28. Homère parle dans l’Iliade (L. x1 , a). 69!) des
douze fils de Nélée, mais dans l’Odyssée (L. x1 , v. 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Périclymènes, et d’une fille qui fut la
célèbre Péro : quant aux autres, ils étoient. nés de
différentes femmes , suivant le scholiaste d’Homère
( Odyss. il, a). 285 ), et icelui d’Apollonius (L. 1 ,
a). 156 )V. Mais le passage de ce dernier est tout diffé-
rent dans le Ms. que j’ai cité; c’est pOurqudi je Vais

leitrmsctire; main "un; iyz’m-ro ,- in ,m’v tupaïa

Nia-70g nipœAJphds, Infim- - in (N 01’935, 2"?" 9
llr’lt’ptu, Amidon , longue, Aépaxu, ’E-mfaims, Opale-If,

Pain-spins, ’Lva’ro’pas, si: ’AnAq’rzd’â’ns (pu-in: Nélée , sni-

u avant Asclépiades , eut de Clitoris, Nestor , Péricly»
a» même et-Chromius. Il eut de Phare, Scyrus , Astériut,
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n Lycaon, Eurybius , Domachus, Epiménes, Phrasis,
a. Antiménes et Evagoras. n Cette liste diffère , comme

on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nomme dansl’ordre

suivant: Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris 3
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon , Déi-
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-

tor. Il paroit qu’Eudoxie a fait usage d’un Ms. pareil

à celui de la Bibliothèque nationale ( Villoisonl 44net).
grrec. , t. r, p. 525), car elle les nomme à peu près de
même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois
plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il au: cor-

. riger. i ’ A ’ r

29. Sénèque le tragique(Médée,v.655)semble dire

que Périclymène étoit fils de Neptune. v

Pure Neptuno genitum munit ,
Sumcre innumeras salitum figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 306 et suivons

de la quatrième Ode Pythique de Pindare , oùils sont

nommés Euphémus , et lui, I ’
’Ernn’dæ yins, V

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’obServe le

scholiaste , a seulement voulu dire qu’il descendoit
de Neptune par Nèlée son père. De tous les fils de
Nélée , il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avoit doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

Suivi, de la faculté de prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poëte qui nous ont été con-

servés par le scholiaste d’Apollonius, L. 1 , 1).. 1561.
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a Et le vaillant Périclymène , heureux mortel , que le
n puissant Neptune avoit doué des dons les plus pré-
» cieux. Tantôt, il paroissoit en aigle parmi les oi-
ao seaux ; tantôt (chose admirable) il se changeoit en
au fourmi; quelquefois il devenoit une abeille , et quel-
» quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
a mille formes qu’il est impossible de détailler puais par

a les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
a» artifices. nC’est mal a propos, comme l’adéià observé

Ruhnkenius (Epist. crit., p. 1 1 1 )I, que D. Heinsius
a mis à la tète de ce fragment un verset demi, que le
schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homère..Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche ,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’était placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au combat , mais que Minerve dirigea
ce héros qui le tua d’un Coup de flérhe. Il étoit,
suivant Ovide (Mêlant. L. xn , tu. 556 et "du )’,
sous la forme d’un aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus, qui fut père de Box-us;



                                                                     

138 APOLLODORE,
celui-ci fut père d’Andropompus, qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausanias
L. 11, C. r8 ).

3o. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L. x1 ,
et. 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoit racontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,

d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente ; il y parloit aussi de la retraite de
Nestor dans le pays des Géréniens.

Krti’u d’t’ NqÀîCS raturiçpous Mas icelui:

"Erdwc r dodiner-os d’t’ ripait": irro’r’a Nt’r’lap V

Ètïur l’air irrigua-t tuf irrod’céuorrt Finira:

et
Nia-70; si" aboi" s’y drôtpo’nfl riflai.

a Il tua ( c’est toujours d’Hercules dont il s’agit )
a onze vaillans fils de l’infortuné Nélée. Nestor le doua

au zième, se trouvoit alors chez les Géréniens. n Et,
a Nestor, seul, se trouvant dans l’aride Gérène , évita

a la mort.»

, 31. Eustathe, sûr Homère (Iliade , p. :96 l, dît
qu’Anaxibie étoit fille d’Atrée et sœur d’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici n’y’Arp’es au lieu de n’y figurinece qui me paroit

mon probable; je sais bien que Pausanias dit que cette
AnaXibie , sœur d’Agamemnon , avoit épouséStrophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, qui dit (Odyss..L. 111,452), que la femme de
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Nestor étoit Eurydice , fille de Clyménus. Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en
disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mort

d’Eurydice : mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor,
c’est-à-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas probable que Nestor lui ait survécu"
assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes
publiés par M. de Villoison (Il. L. xi , v. 691) , da
que Nestor avoit épousé Mnèsioché (je crois qu’il
faut lire Mtaflâo’xn , Mnésiloché), fille d’Amphidatnas.

32. Suivant Hésiode. cité par Eustathe ( p. i796),
Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. ’
T’Alful’xf 4’ in? 71mn ’EiiÇams "Munich

Nier’lopos civile-11’" au," NaMïu’J’u

Hugo-ira", peignis-æ daté gym; 3&de1,").

a La belle Polycaste la plus jeune fille de Nestor. fils
a de Nélèe , unie à Télémaque , lui enfanta Persé-

u polis. n i ,Quant aux fds de Nestor, Pisistrate laissa un fils du
même nom que lui, qui ayant été chassé du Pélopon-

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait où. Les fils
’ de Pæon , fils d’Antilochns, et Alcmæon fils de Sillus,

fils de Thrasymédes, chassés du Péloponnèse à la même

époque, se retirèrent à Athènes, où ils furent la souche

de deux illustres familles; celle des Pæonides, et celle
des Alcmæonides (Pausanias , L. 11 ,.C. 18).

53. Hygin (Faô. 14 et 51) dit qu’Anaxibie , femme
de Félins, étoit fille de Dymas. On a proposé de le
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corriger d’après Apollodore , mais je n’en vois pas la
nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille , suivant

Apollodore , est aussi inconnu que Dylnas ; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nélée frère de Pèlias. Il faudroit, en

effet , supposer que Pèlias ne se maria que très-âgé, ce
qui n’est pas probable.

34. Pausanias (L. vm, C. Il) dit qu’il n’aVoit trouvé

le nom des filles de Pèlias dans aucun des anciens poëles
qu’il avoit lus,inais que Micon le peintre les avoit nom-
mées Astéropée et Antinoé. vain ( F416. 24) en
nomme cinq,Alceste, Pélopie,Mèduse, Isidoce et Hip-
potlioé.. .On croit que le nom d’Isidoce est corrompu,

et qu’il faut lire Pisidice. I. * V
55. Iolcos avoit été fondée par Iolcus , fils d’Amyrus,

suivant Etienne de ’ Byzance ( v. ’Iquo’ç ). Le schol.

d’Homère , publié par M. de Villoison’(Bœotie, a). 98),

dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé les

.Pélasges.

36. Il semble par ce que dit Apollodore, qu’A-
mytliaon demeuroit tout simplement à ’Pylos ,- sans y

avoir aucune autorité; il y avoit probablement suivi
Nélée son frère z Diodore de Sicile ne nomme à la vé-

rite que Mêlampe et Bias, parmi ceux que Nélée em-
mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-

thaon.CarPindare dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,
lorsque Jason revint de chez Chiron (Pyth. 1V , a). 1 23).
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit
fluelqu’autorité dans l’Elide , car il yl lit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , C. 8) 3 et Rhianus , cité
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par Étienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide

avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’Avaun’u).

57. Apollodore dit un peu plus bas ( L. n , C. z ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas , sans doute le roi d’Argos ; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poème

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphe’e , dit en
parlant des fils de Bias (a). r47) :’ACsma’J*ai WEPINIHIFOI.

Diodore de Sicile (L. 1V , C. 68) la pomme Aglaîre ;
elle se nommoit Rllodope , suivant le scholiaste de
Théocrite (1d. 3,11.

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit a l’abri du soleil à l’exception

des pieds qui furent noircis,et ce fut pour cela qu’on le
nomma MKÀI’pI’OUF, Melampus , ou aux pieds noir:

(Apollonii schol. 1 , 118; Theocrizi schol. , id. 3 ,
a). 43). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-

lèbre dans la Grèce par ses connoissances dans l’art de
prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hésiode

disoit des Amythaonides : q
’Aæuq’y pi! 7:” idem" ’OAu’prnsv Aizu’d’pw,

N031 Il: ’Aluoâuu’dus, amuïr" dl, Tif ’Arps’td’pn.

c Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
n descendais d’Amythaon, et la richesse aux Atrides. n-
(Suidas , v. ’Aqu’

Cette famille subsistoit encore durant la guerre du
Péloponnèse , et Tisamène Elien , qui fit remporter aux
Lacédémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : OcciJis a miniuris Jeryentibus, cetera
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quidam reptih’a congestis lignât concremavi: ,
arque serpentin»: parlas educavit. Il semble suppo-
ser qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce

qui n’est point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poète , dont Apollodore a conservé les expres-

sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent , sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit ,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des pré-
tres Égyptiens, il pouvoit avoir pris d’eux la coutura!
de donner la sépulture aux animaux. Voyez la notâ’ïè.

suivante.

4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la
célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbræen , pour sacrifier à ce dieu

en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit , on retourna à

la ville sans penser à eux , de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsefli’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui, bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes dd l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argum. in Alexândram). Le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. vu, a). 44) raconte la chose à peu prés de
même , d’après Anticlides. L’auteur du poème intitulé

MegalæEoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mélampe. Comme ce

passage est plus complet dans le Ms. que dans le schol.
imprimé, je vaisle rapporter en entier: ’Er d’i "î; un»
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v’ruuny m3197 Tq’lfstlfllfi’h «L’auteur du poème nommé

a Megalæ Eoæ,dit que Mélampe étoit cherà Apollon.

n Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate. Celui-ci

a ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent;
n Mélampe lui donna la sépulture , et éleva ses petits ,
a qui lui inspirèrent l’art de la divination , en lui lé-

. b chant les oreilles a (Apollonii schol. 1 , 118i. Ce
passage confirme l’explication’que j’ai donnée dans la

note précédente , du teXte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , en
disant qu’il les brûla.

41. Homère fait allusion à cette histoire dans
deux endroits (Odyssée, L. n, v. 286,. et L. xv ,
sa 225 ) g mais elle rivoit , à ce qu’il paroit , été

traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelques fragmens (L. x1 , p. 498 ) ,
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’étoit de lui , sans doute , que Phérécydes et Apollo-

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronqué , je vais le suppléer par

" celui de Phérécydes, que le scholiaste d’Homère nous
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a conservé (Odyssée, L. xi , ’U. z89 ). a N élée , fils de

a. Neptune, avoit une fille nommée Péro, qui étoit cé-

n lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
. riage qu’à celui qui lui rameneroit les bœufs de Tyro
u sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

u sion d’Iphiclus ; Bias seul osa les lui promettre , et il
a chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

. a projet. Mélampe , quoique prévoyant par son art
qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
vers le mont Othrys, où étoient ces bœufs. Les ber-

» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit , le

se saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
sa chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de
a ses esclaves , un homme et une femme : l’homme le
in traitoit avec quelques égards , mais la femme n’en
in avoit aucun. Il y avoit prés d’un an que Mélampe
n étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui la

n conversation de quelques vers , qui disoient que la
a poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-
leurs-,il dit là la femme de prendre son lit par le
pied et à l’homme de le prendre par la tète : ils sui-

» virent ses ordres et l’emportèrent ainsi ; au même

a instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,
a qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

se qui le dit à Iphiclus; ils se rendirent alors tous les
n deux vers Mélampe, et lui demandèrent qui il étoit,
a il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
s. rent de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen

in de faire avoir des enfans à Iphiclus , et ils engagèrent
u leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à J upi-

- ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
Ils
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n Ils y vinrent tous à l’exception d’un vautour. Mé-

sa lampe leur demanda si quelqu’un d’eux connaissoit

a les moyens de faire avoir des enfans à Iphiclus ;
a ceux-ci ne sachant que répondre , amenèrent le
sa vautour, qui trouva bientôt la cause de l’impossibilité
a où étoit Iphiclus d’avoir des enfans. Il étoit encore

a fort jeune lorsque Phylaque son pére,lui voyant faire

a quelque chose qui ne lui convenoit pas, lui courut
I après , tenant un couteau à la main , et comme il ne
z pouvoit l’atteindre , il planta son couteau dans unsau-
. vageon, et l’écorce ayant erû par dessus, le recouvrit.
a La frayeur qu’eutIphiclus, le rendit incapable d’avoir

n des enfans. Le vautour dit que pour le guérir, il falloit
se ôter le couteau de dedans le sauvageon , en racler la
n rouille , et lui en faire boire dans du vin , dix jours
in de suite. Iphiclus l’ayant fait , reprit ses forces , et
a eut un fils qu’il nomma Podarque. Il donna les bœufs
a. à Mélampe [qui les ayant conduits à Pylos , les donna
au à ’Nélée , pour sa fille Père] qu’il fit épouser à Bias ,

sa qui en eut deux fils , Périalcés et Arétus; et une fille

a nommée Alphésibée n. Le scholiaste dit que ce pas-
sage est tiré du septième livre de l’hérécydes. M. Sturz

l’a inséré dans son recueil des fragment» de Phérécydes,

p. 124, mais il y a laissé quelques fautes qu’il auroit pu

corriger en consultantl’édition de Barnès. Il y auroit vu
qu’au lieu des mots n’y ’Otppv’v qu’il cherche à expliquer

(p. 128),il falloit lire nirvanas, correction qui est
confirmée parle schol. de Théocrite (il. 5 , a). 45),qui dit

que Mélampe amena ces bœufs du mont 0thrys ,qui
étoit effectivement auprès de Phylaque (Strabon, L. 1x,
p. 661). Il se seroit aussi servi des mots que j’ai mis
entre des crochets , que Barnés a pris sans doute dans

Tous Il. K
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quelque manuscrit , et qui sont nécessaires au sans. Je
dois d’ailleurs lui rendre justice en disant qu’ila [on

bien corrigé quelques endroits de ce fragment, et
que j’ai fait usage de ses corrections en le traduisant.
Le scholiaste d’Apollonius , celui de Théocrite et
Eustathe disent aussi quelque chose de cette histoire ,
mais aucun d’eux n’est entré dans d’aussi grands dé-

tails que celui que je viens de citer.

42. Il y a dans toutes les éditions : 1;! uni «r? upa-
pa’îu ri”: 77:5"; mains. Différens critiques ont proposé

de changer ro’ zappai", et Gale veut qu’on lise n’

appui". M. Heyne a adopté cette correction , et l’a
même insérée dans le texte. Mais je crois qu’il ne faut

rien changer. Le schol. d’Homére,qui rapporte à peu

près la même tradition , dit : Maquis: sima," 51:90"
un! mafias. "Trip!" répond aux mots and 70’ uru-
çn’în d’Apollodorefl le faite du toit. De ce que cette;

expression n’est pas ordinaire , ce n’est pas une raison

pour la rejeter; Apollodore extrait souvent les poètes ,’

sans se donner la peine de changer leurs expressions;
et il suffit qu’il se fasse entendre pour qu’on ne doive

pas chercher à le corriger.

45. Il nous paroit singulier de voir un roi s’occuper
lui-même de détails aussi bas ,- mais si l’on fait attention

à la quantité prodigieuse de petits Etats qui compo-
soient alors la Grèce , on sentira que beaucoup de nos
fermiers sont plus riches que ne l’étaient la plupart de

ces souverains. Apollodore a sans doute pris ces détails
dans quelque poète très-ancien, et qui vivoit à une
époque où l’on ne regardoit comme ignoble aucune

occupation utile. Hésiode en fait même un pré-
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capte, caril dit dans son poëme des Travaux (v. 311)

"En" Il: du! :VHJOÇ, itp’yc’q 35,7. finies.

Aucun travail ne déshonore , c’est l’oisiveté qui

déshonore. Diaprès cela , je serois assez porté à croirex

que cette histoire , telle qu’Apollodore la raconte, est
tirée de la Mélampodie d’Hésiode. Le scholiaste de

Théocrite dit que Phj’laque étoit alors occupé à couper

un arbre , ce qui sembleroit pris de quelque poëte plus i
récent , qui a voulu lui donner une occupation plus
noble. Maisje crois que ce scholiaste est corrompu en
.cet endroit; car Eustathe [qui le cite ( p. 1685 , L. 38
et suiv) , dit que , suivant lui, Phylaque étoit occupé à
tailler des bestiaux. Il ajoute qu’il a lu dans d’anciens

auteurs, que Mélampe ayant retrouvé le couteau , of-
frit un sacrifice pour appaiser les dieux irrités de ce
qu’on mutiloit ainsi les animaux.

44. Orphée (Argon, v. 146) et Apollonius de Rhodes

(L. l , 1:. I 18 et i 19), nomment trois fils de Bias; Lao-
docus ,Talaûs et Areius. Ce dernier est sans doute celui
que l’hérécydes, dans le passage que j’ai cité (note 41),

nomme Arétus.

45. Lysimaché étoit fille de Polybus , roi de Sicyoue ,

suivant un passage de Menæchmus Ide Sicyone, que je
rapporterai dans la note suivante. Hérodote ne la
pomme pas, mais il dit qu’Adraste étoit fils de la fille

de Polybus (L. v , C. 67) ; enfin Pausanias, qui la
nomme Lysianasse (ce qui est peut-être une faute), luit
donneégalement Polybns pour père (L il, C. 6 Cela
.paroit beaucoup plus probable que ce que dit Apollo-
dore ; Mélampe ne se maria que quelques temps après
Bine, comme nous le verrons parla suite fil est donc im-

K a
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possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dit

que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus

(F46. 69 et 7o).
46. Pronaxsuccêda, a ce qu’il paroit, a Bias, et il fut

tué dans une sédition excitée contre lui par Amphis-
nus et les fils d’Anaxagoras. C’est ce que nous appre-

nons d’un fragment de Menœchlnus de Sicyone (Pin-

dari schol. , Nem. 9; 30 1H". "9004m.- manif,
finirai-pi; J’Y-nu: mû Auupn’xqr si": nul-Ton, pas-muids

’Anu’an dit-00’401", arnaquais v’rs’ ’Apçmpn’u and 1’51

’Anzuyqiâîu. a Long-temps après , Promu fils de Talaûs

a et de Lysimaché , fille de Polybus mi d’Argos, fut
a tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par
a Amphiaraüs et les Anaxagorides u. Je crois qu’il faut

’ lire dans ce passage "rafla-anodi- au lieu de set-r75.
la): , qui n’offre aucun sens. Pindare parle de cette sés

dition, à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaùs furent chassés d’Argos par Amphiæ’aûs (N un. 9,

3o et sain). J’en dirai encore quelque chose parlasuite.
J e nesais si c’est acette afi’aire qu’avoit rapport un des bas-

reliefs qu’on voyoit sur le trône d’Apollon Amycléen.

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (Lui, C. 18) ,
Adraste et T’ydée séparant Amphiaraüs et Lycurgue ,

fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre. On
pourroit supposer qu’il s’agissait de ce qui se passa àNéc

ruée, lors de la mort d’0pheltes, surnommé Archunore,

et que Pausanias a confondu Lycurguepfils de Pronu,
avec Lycurgue , père de cet enfant; mais le rôle que
joue Amphiaraüs dans toute la guerre de Thèbes , et
celui que Stace lui donne dans cette affaire , ne parh
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par

le colère , au point de se battre avec un père installant
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affligé de la mon de son fils. Je croirois plutôt que cela
avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thè-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Elien ( flirt. div. L. tv, C. 5 ), et dans
le troisième argument des Néméennes de Pindare. Ces
deux auteurs disent que les sept chel’s avoient institué les

jeux Néméens , non pas en l’honneur d’Arehemore ,

comme on le croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie pour eux,
Yoyez les notes de Perizonius sur Elien , p. 537.

47. Athénée (L. ru, p. 528) nous a conservé des
vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous ap-
prennent que Promu avoit rassemblé chez lui tous les
prétendans à la main de sa fille. Hygin (F436. 71) donne
à la femme d’Adraste le nom de Démoanasse, et non
d’Eurynome, comme le dit M. Heyne, quia pris le nom.
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

l Phéres avoit, suivant quelques auteurs, pris son q
nom de Phéra , fille d’Æole (Voy. Etienne- de Bye-J;

émis la tradition qui lui donne Phèrès pour fondateur,

est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin
(F116. 14, p. 4o) , Périclymène , fille de Minyas. Le
scholiaste d’Euripides (Alceste , sa. 16) dit qu’elle se
nommoit Cly’méne , mais je crois qu’il faut le corriger

d’après Hygîn. Minyas avoit , en effet , trois filles ,
Clyméne , Périclymène et Etéoclyméne (Apollonii
schol. 1 , a!» ); et Clymène étoit la mère d’Iphidus .

comme nous le verrons parla suite.

49. Apollon avoit servi chez Admète , en punition
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci-après ,
L. au, C. 16. Moules, cité par leschol. d’Euripides
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(Alceue, a). 1) , dit que c’étoit parce qu’il avoit tué

les fils des Cyclopes Brantes , Stèropès et Argès, pour se

venger de ce que Jupiter avoit foudroyé Æsculaperson
fils. SuiVant Anamdride. il avoit été exilé pour avoir-

tué le serpent Python ; enfin , suivant Rhianus , Apollon

servoit volontairement chez Admète , dont il étoit
amoureux (ibidem). La première opinion est la plus
reçue . et elle avoit rapport à un usage des temps hé-
roïques dontj’ai parlé ci-dessus , C. tu , note 14.. t Z

50. Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du trône d’Apollon Amyclœen (Pausanias , L. tu ,

C. 13). Voyez aussi Hygin (F06. 50 ’ i
51. J’ai suivi dans ce passage la correction de M.

Heyne , qui propose de lire n’y 34Aq14" cipolins, zips
dudit." Cîflpl’ftdfl rationnait". Peut-être vaudroit-il
mieux lire : d’peu’nor 075’19de wprsu-Asyps’ym , un pas»

10mn doserpens entortillés.
52. Cette dernière tradition a été adoptée par Euri-

pides (Alceste,v. 846). Hercules y dit, qu’il épiera
le moment où le roi des morts viendra boire le sang
des victimes , pour le saisir. Et il raconte un peu plus
bas , comment il s’est mis en embuscade auprès du tout.

beau, et comment il l’a saisi (v. 1 145 ). Cela a rapport à

l’opinion ou étoient les anciens , que les aines erroient
autour des corps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs funèbres. C’est pourquoi. Patrocles , dans
l’lliade, se plaintàAchille, de ce qu’en négligeant lui

rendre les derniers devoirs il retarde son entrée dans
les enfers. C’ètoit sur la même opinion qu’étoit fondée

la fable de Sisyphe , dont j’ai parlé ci-dessus, note, 17.

55. Le scholiaste d’Homère( Odyssée, La xu, 11.70)
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dit que, suivant Hésiode , la mère de Jason se nommoit
Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède ,
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
(v. 173) : le A et le A sont deux lettres qui se confon-
dent fréquemment. Il en est peut-être de même d’Hé-

redore , cité par le schol. d’Apollonius ( L. t , v. 45 ).
Il la nomme Polyphème; mais comme il dit aussi qu’elle
étoit fille d’Autolycus , il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-

vient que de quelque erreur de copiste. Suivant une
autre tradition , qui avoit été suivie par Pliérécydes

(Homeri schol. Odyss. 12 , 70), et par Apollonius
de Rhodes (L. 1, 12. 45 et 250) , Jason étoit fils d’Al-

lcimède , fille de Phylaque et de Clymène , fille de
Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que
celle qui, suivant l’auteur du poëme des Retours, cité
par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Cépltale , fils

de Deionée , dont elle avoit eu Iphiclus. Si ce qui suit
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est bien de Cé-
phale qu’il a voulu parler, on croiroit qu’il y a une
faute dans son texte ; car nous voyons par l’héré-
cydes, et par Apollonius ’de Rhodes, que Clymène ,
fille de Minyas, avoit épousé Phylaque et en avoit eu un

lils nommé Iphiclus , ce qui établit une parfaite iden-
tité entre elle, et celle dont parle Pausanias; c’est pour-

quoi je serois tenté de croire qu’il avoit lu le poème
des Retours dans quelque exemplaire vicieux , ce qui
n’étoit pas rare de son temps , et qu’occupé comme il

l’était d’un ouvrage de longue haleine , il n’aura pas ré-

fléchi sur la leçon qu’il y trouvoit). SuiVant Stésichore,

Alcimède étoit fille d’Etéoclymène , aussi fille de Mi-

nyas (Apollam’i schol. x , :50). On peut Voir sur les
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bacher

de Méziriac sur Ovide , T. Il , p. 16 et suivantes.

54. Pélias , suivant Pindare (Pyth. 4, a). 190), s’était

emparé des Etats de Créthée , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour mort, et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron , qui prit soin de
son éducation. On peut vair sur tout cela , Bachet de
Méziriac , ibid, p. 21 et suiv.

55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce fut en
traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussme
(L. 1 , v. 9 et Io). Pindare (Pyth. 4 , a). 1570) dit bien
qu’il n’avait qu’un soulier, mais il ne dit pas où il avoit

perdu l’autre. Hygin (F126. 13) dit qu’il l’avait perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poètes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif suffisant de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns,
c’était à cause de sa beauté ( Pindari schol. Pyth.
4, 156); suivant d’autres, c’était par reconnaissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de I’Enipée enflé par un

orage , Jason l’avait transportée de l’autre côté. C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valérius Flaccus en parle comme d’une chose qui s’était

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus

savante par Bachet de Méziriac , dans son commen.
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taire sur l’épître d’Hypsipyle à Jason , et que cet

ouvrage , qui est bdispensable à tous ceux qui veulent
connoitre à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun, j’y renverrai mes lecteurs, toutes les fois que
je n’aurai rienà y ajouter ( Voyez-le sur ceci , t. Il,
p. 2.5 et suiv. ).

56. Apollodoreasuivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii «1101.1, 4); mais Apollonius distingue deux
Argus. , l’un fils d’Arestor. , qui fabriqua le vaisseau

(L. I , v. ne) , et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage ( L. n ,
a). 1125). Mèziriac ( T. n , p. 71-) cherche à prouver
que dans le premier passage d’Apollcnius , il faut lire
Alectorides, au lieu d’Arestorides; il est bien facile , en
effet , de mettre l’un de ces noms pour l’autre , mais je

ne crois pas cette correction nécessaire , il suffit seule-

ment de savoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux, qui étoit fils d’un autre nestor. Ou

peut voir aussi le même auteur ( ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du nom Argos qu’on
donna au vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouve , la métropole de toute la Grèce.

57.Voyez sur Tip]1ys,Bachet de Méziriac,t.n,p. 60.

l Ily avoit ou, suivant Hérodote, deux Orphée, et
ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena 5 tout faible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (Jpollo-
m’i schol. I , a7 , 31). .

- 59. Apollonius dit (L. l , v. 101) que Thésée ne fut
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point de cette expédition, se trouvant alors retenu aux
enfers avec Pirithoüs; c’était aussil’opinion d’Héro-

dore qui disoit, que de toutes les expéditions qui
s’étaient faitesà cette époque, celle des Lapithes contre

les Centaures étoit la seule à laquelle Thésée se fut
trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant d’au-
tres ,tThésée As’étoit trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colclios ( Vie de
Thésée , C. 29); il n’est donc pas surprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mis par Stace
(Tlœb. L. v, 451; dchill. i , 156) et par Hygin

(F05. x1v,p. 42). . l
60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac-

cus ne mettent point Amphiaraûs du nombre des
Argonautes. Il en étoit. cependant, suivant Deiochus
(Apollonii scfiol. a, 139) et Stace ( Theb. L. 111,
a). 611 ). Quant à Hygin , le passage ou l’on croit qu’il

parle de lui (Faô. x1v,p. 5o) est simutilé que, bien que
Bachet de Mèziriac , cité par Sevin , l’ait suppléé de

la même manière que’Perizonius , je n’ose en tirer au-’

cune conséquence. ’ ’ ’ I H
V 61. Tous les Mss. portent KunniLKopn’ne, mais il est

évident qu’il faut lire ko’pmuxum’as. Coronus est , en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée (L. 1 ,
à). 136) et par Apollonius de Rhodes ( L; 1’, v. 56).
Le Camée dont il s’agit étoitvfils d’Atrax , et il ne Pampa:

Ïe’confondre , comme l’ont fait Ovide ( Met. L. x11 ,

a). 189 et zog)’et différens scholiastes , avec Camée

fils d’Elatus. Le premier étoit Thessallen et roi 6’83

Lapithes. Ovide se contredit même à son égûfd 1 Car
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dans le vers 189 , il le nomme Elates’us , et dans le
vers 209, Arracides. Peut-être a-t-il pris ce dernier
nom pour un nom de ville. Antoninus Libéralis (Me-
tam. C. xvn , 114) dit qu’il étoit fils ou plutôt
fille d’Atrax (on sait qu’il fut changé de fille en

homme), Ce qui est plus exact. Atrax étoit probable-
. ment celui dont parle Etienne de Byzance (1)."Arpug ),

qui étoit filsdu fleuve Pénée et de Bure. ( Diodore de Si-

cile (L. tv, C. 69) dit que ce fleuVC étoit le père des La-
pithes). Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ordres de
Leontéus fils de Coronus (Homère, L. Il, a). 745.

L’autre Camée étoit fils d’Elatus, qui étoit probable-

ment le même que le fils d’Arcas. Hygin (Fab.252) dit

qu’il se tua lui-même mais il ne nous en apprend pas la
cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con:
fondre avec l’autre Camée, qui fut tué par les Centaures,

Celui dont nous parlons maintenant habitoit probable-
ment l’Arcadie , car Hygin dit que Clymènus son fils
étoit roi d’Arcadie , et qu’il se tua de désespoir d’avoir

couchéavec safialle ( ibidem). Quelques auteurs div
soient que c’étoit Camée lui-même qui s’étoit trouvé

avec les Argonautes (Apolloçu’i schol. 1 , 57).

62. Palæmon , ou plutôt Palæmonius, comme le nouil-

ment Orphée (v. 20.8) , Apollonius ( L. I, ’11- 262)’ et

HYSîn (Fat lillip- 150), étoit, suivant tous ces au;
tell" , fils de Lernus. Orphée dit qu’on rappeloit fils
de Vulcain , parce qu’il avoit les deux pieds estr0piés.
Mais 5" suivant Apollonius, il n’était fils de Lamas que



                                                                     

1561 aroznononn,
de nom, et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce’ Ler.’

nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne

la généalogie (L. I , a). 155 et suiv. ), et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes, étoit l’arrière petit-fils. Ce

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lemus, le père
de Palæmonius demeuroit , suivant Apollonius,à Olen ,
probablement dans l’Ætolie , car Palœmonius , suivant

Hygin , étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin,

Oleru’us au lieu de Calydonius, comme le propose
Muncker.

63. Apollodore est le seul qui mette» au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui , Bachet de Méziriac , t. r, p. sa et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus , fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignit
aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du Pont-Euxin , avec ses deux frères Phlogius et Dai-
lèon. Ils y avoient suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones, et ils s’étoient trouvés égarés lors

du départ de la flotte (Apollonius , L. u , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriac , t. 1, p. 16

et suiv.

65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls
qui mettent Atalante au nombre des ArgonAutes. Apolo
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre,
mais que Jason l’en empêcha, craignmt les suites
de la présence d’une femme tant d’hommes
(L. x. v. 769 1.

66. Il ne faut point confondre cet Actor avec celui
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms met souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit A’ctor,

fils de Myrmidon et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit

roi de la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-

que , comme nous l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menoetius ( Olym. 1x, a). 106) , mais je
crois qu’il s’est trompé; Apollonius de Rhodes dit , en

effet, que Menoetius avoit envoyé d’Opunte Manoe-
tius son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phocide, et Actor, fils de Myrmidon, demeuroit dans la
Phthiotide. Je crois donc que le père de Menoetius étoit
Actor , fils de Deionée; nous avons déjà vu que Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
qu’un de ses fils eût été s’établir à Opunte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. 1V , C. 72) avoit bien distin-
gué ces deux personnages , car il dit qu’Actor , roi de
la Phthiotide , n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Pélée. On a cru qu’il s’étoit trompé ;mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
Etats à Pélée , ne pouvoit être le même que le père de

Menœtius; on ne conçoit pas , en effet , comment ayant
des fils , qui en avoient déjà eux-mêmes , il auroit laissé

ses Etats a un étranger. On conçoit encore moins com-
ment Patrocles , son petit-fils, auroit pu être si étroi-
tement uni avec Achille , qu’il auroit dû regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit passèdé les

Etna de son grand - père. Le troisième Actor est
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides , et dont je parlerai
par la «site. Le quatrième est celui dont il s’agit ici ,
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qui nousiest absolument inconnu , ainsi quiHippasus
son père, car on ne peut pas supposer que cet Hippa-
sus soit celui dont il a été question ci-dessus ( Chap.
vm , note Io), comme fêtant trouvé à la chasse du
sanglier de Calydon. L’expédition desArgonautes ayant
précédé cette chasse de quelques années , le père au-

roit du s’y trouver plutôt que le fils. Le cinquième

enfin , est celui dont il est question dans Homère
(L. u, v. 513 ). Il étoit, suivant Eustathe , fils d’héus,

.fils diErginus; mais suivant Pausanias (L. 1x, C. 37),
il étoit fils diAzéus , fils de Clyménus; il étoit par con-

séquent frère et non pas fils diErginus.

67. Orphée (v. 155) , Pindare (Pyth. 4, 3:9)
et Apollonius de Rhodes (L. I , 1). 52) le nomment
Erytus. Valérius Flaccus et Hygin le nomment Eurytus
comme Apollodore. Je suis surpris de ce que ce dernier
ne parle point d’Echion son frère , qui , suivant tous
les auteurs que cités , se trouva avec lui à cette ex-
pédition. Ils étoient , suivant Orphée , fils de MerCure
et de Laothoé fille de Mérétus; ou d’Antianire , fille

de Ménétus , suivant Apollonius de Rhodes et Hygin.
Ils venoient dlAIopé en Thessalie.

68. Euphémus a été beaucoup moins célèbre par ses

actions que par ses descendans, qui fondèrent Cyrène ,
dans la Lybie , et la gouvernèrent long-temps. Tous les
écrivains le mettent au nombre des Argonautes,et tous
le disent fils de Neptune : mais on varie beaucoup sur
le nom de sa mère; suivant Pindare (P1711. 1V, a). 81 ) ,
Europe lui avoit donné le jour sur les bords du Céphise,

fleuve de la Bœotie. Apollonius de Rhodes ( L. x,
v. 179) et Hygin ( F116. nv, p. 47) ont suivi la même
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tradition. Ils s’accordent aussi tous les trois à dire qu’il

demeuroit à Ténare ,dans la Laconie. Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poème nommé

"regain Eau (Pindan’ schol. Pyth. 4 , 39) , lui
donnoit pour mère Mecionicé , qui lui avoit donné le
jour à Hyries. Mecionicè étoit , suivant Tzetzès (Chi-

liade n, Lin. 43) , fille d’Orion; et suivant le scho-
liaste de Pindare , elle étoit fille de l’Eurotas ; il est
donc très-difficile de savoir s’il étoit ne à Hyrie dans
laBœotie , ou à Kyrie dans l’Argolide , qui n’était

pas très-éloignée de l’Eurotas. Neptune, suivant Apol-

lonius de Rhodes , l’avait doué de la faculté de courir

sur les flots , sans se mouiller les pieds.

’ 69. Apollodore est le seul qui fasse mention de rosas.
Burman , dans le Catalogue des Argonautes, veut qu’on
lise ici Outlaw au lieu de engin» , parce que , suivant
le plus grand nombre d’auteurs , Pæas , père de Phi-
loctète, étoit fils de Phylaque ; mais il n’y. faut rien

changer. Étienne de Byzance dit que Thamnacie, ville
de la Thessalie , avoit pris son nom de Thaumacus
père de Pæas (sa. Guyane ).

7o. Butès étoit , suivant Hygin (F46. I4 ) , fils de
Téléonte et de Zeuxippe , fille du fleuve Eridan. Bur-
man croit qu’il faut lire Apidani au lieu d’Ert’dani ,°

mais il n’y a rien à changer. Il y avoit , en effet , dans
l’Attique un petit fleuve nommé Eridan , qui se jetoit

dans l’Ilissus (Pausanias, L. t ,0. 19) ; et comme
Butès étoit de l’Attique , suivant Apollonius de Rhodes

et Valèrius Flacons , on doit croire que c’était de ce
r Fleuve que sa mère étoit fille. Orphée semble lui don-

ner une origine différente , car il le nomme Boul":
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.1, "cuide: , Basé: Æne’ade. Mais on ne sait pas à quoi

Cela peut avoir rapport.

71. Comme ce nom de Phanus est absolument in-
connu, Hemsterhuis aproposé de lire «m’es, Phlias. Et

Sevin avoit fait la même conjecture. Effectivement
Orphée (a). 193) et Apollonius (L. r, a). i 15 ) mettent
au nombre des Argonautes Phlias , fils de Bacchus. Hy-
gin le nomme Phliasus. Il avoit pour mère , suivant.
Pausanias (L. si, C. sa) , Aræthyre’e , fille d’Arans,

le premier roi du pays de Phliunte. D’autres disoient
qu’il étoit fils de Chthonophylè,fille de Sicyon (Etienne

de Byz. v. omît; Apoll. schol. s, 115); mais Pausa-
nias dit que Chthonophylè étoit sa femme , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un fils nommé Androda-

mas. Il étoit, suivant Hygin (F116. i4 ), fils de Bacchus

et d’Ariane. A7a. Apollodore est le seul qui mette Staphylus au
’ nombre des Argonautes. Mais d’après les diverses tradi-

tions qu’ona sur lui, il est impossible qu’il se soit trouvé

à cette expédition. Ilétoit, suivant Parthénius (N arrJ),
contemporain d’Io, fille d’Inachus , et par conséquent

trop ancien; et suivant le poëte Ion , cité par Plu-
tarque ( Thésée , C. 20 ), il étoit fils de Bacchus et

d’Ariane , et devoit par conséquent être trop jeune
pour se trouver à cette expédition.

73. Barman , dans son Catalogue des Argonautes , a
confondu mal à propos Erginus, qu’Orphée , Apollo-

nius de Rhodes et Apollodore mettent au nombre des
Argonautes avec Erginus , fils de Clyménus , et roi
d’Orchomène. Celui dont il s’agit ici, étoit de Milet.

Erginus ,
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Erginus , dithphée (v. 150) , laissant les champs
fertiles de Brunch": , et les tout: de M iles, y vins
aussi.Apollonius(L.t.1J. 136) et HyginiFab. 14) dio
lent également qu’il venoit de Milet.Je ne conçois donc 4

pas comment il a pu les confondre. Nous ne savons
- n’en de plus sur cet Erginus; quant à celui qui fut

roi d’Orchomène , j’en parlerai par la suite.

74. Euryalus, fils de Mécistèe, étoit l’un des chefs

des Argiens au siège de Troyes; il n’a donc pu être
l’un des Argonautes. Il en est de même des deux sui-
vans , qui commandoient les Bœotiens à ce même siège;

je crois donc que leurs noms ont été ajoutés au Cata-
logue d’Apollodore.

75. Naubolus, le père d’Iphitus , est celui qu’Apole

lonius désigne par le nom d’Omytide (L. I, v. 267 ),
pour le distinguer d’un autre Naubolus fils de Lernus,
dont nous avons parlé. Il descendoit d’Ornytus, fils de

Sisyphe , et voicisa généalogie suivant le scholiaste de

Venise (Homère Il. L. u, Iv. 517). Sisyphe : Ornytus :
Phocus : Omytion : Naubolus : lphitus. Le schol. d’A-

pollonius (L. 1, sa. 207) dit que la mère d’Iphitusètoit
Pèrinice , fille d’Hippomachus.

76. Ascalaphe et Ialménus’étoient petit-fils’du cin-

quième Actor dont j’ai parlépi-dessus 1 net. 66). Ils com-

mandoient les Orchoméniens au siège de Troyesfils ’

étoient donc postérieurs à l’expédition des Argonautes ,

et cette faute ne peut être d’Apollodore. ’ *

I 77. Tom les critiques sont d’accord qu’il faut lire

T. n. I L
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ici ’Afltp’av, Astérion , au lieu de ’Ar’ls’pm, pour ne pas

le confondre avec Astérius , qui émît aussi du nombre

des Argonautes. C’est ainsi que le nomment Orphée ,

Apollonius de Rhodes et Pausanias :ce dernier nous ap-
prend (L. v , C. 17) qu’il étoit représenté sur le coffre

de Cypséle. Cométès son père est sans doute. le même

que le frère d’Althée, qui étoit,suivant le même auteur

(L. Vin, C. 45 ) , représenté sur un des frontons du

temple de Minerve Aléa. i-
78. Le scholiaste d’Apollonius (L. r, v. 4o et m4! )

dit que , suivant Isocrate et Euphorion , Polyphême
étoit fils de Neptune ; mais il est probable , comme l’a
observé St.-Amand dans sa note ( a). 4o ), qu’il l’a con.

fondu avec Polyphême le Cyclope. Je crois aussi que
c’est par erreur qu’il dit qu’il avoit épousé Laonomé ,

fille d’Amphytrion et d’Alcmène; elle avoit, suivant

le scholiaste de Pindare (Pyth. 4, a). 15) , épousé Eu-
phémus , fils de Neptune , avec qui Polyphéme uson-
vent été confondu...

7g. Voici les noms de ceux qu’Apollodore ne nomme

pas , et que d’autres auteurs mettent dans le nombre

des Argonautes: , H ’
1°. Acaste , fils de Pélias qui, suivant Apollonius (L. r.

0.22.4) Lse joignit aux Argonautes , à l’insçu de son
père. J’en parlerai par la suite.

12°. Actoridés. Un Argonaute est désigné sous ce nom

par Orphée. (v. 136 ), qui dit: .
Air-(sa Il: ’Azropt’d’qs me) 50:49:70: à»: Réparer, i

a Vinrent ensuite Actoridés , et le vorace Coronus. u
Ce’nom est-kil un patronymique, ou un nom propre ?

u
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C’est ce que nous ignorons ,-v’et ce n’est pas la seule

chose qu’on ne comprenne pas dans ce poëme obscur,

qui est sans doute l’ouvrage de quelque ancien gramâ
mairien d’Alexandrie. ’

3°. Actorion, fils d’Irus, cité parle même (v. 177). Je

crois avec Burman , qu’il faut’y substituer le nous d’Eu-

rytion. J’en parlerai par la suite.
. 4°. Æthalide fils de Mercure et d’Eupolémie , fille

de Myrmidon , suivant Orphée.(v. 151) et Apollonius
( L. s , sa. 55 ). Il étoit le héraut des Argonautes ,
comme on peut le voir dans Apollonius (L. 1, v. 64! ),
qui ajoute qu’il. obtint de Mercure son père , que
son aine en passant dans les enfers , ne perdit pas
la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les corps
qu’elle auroit habités précédemment. C’étoitprobable-

nient d’après cette tradition rapportée par Phérécydes

(Apollonis’ schol. x , 641) , que les disciples de Py.
’thagore prétendoient que cette ame étoit celle qui avoit
animé ce philosophe. Et Héraclide de Pont, cité par Dio-

gène Laerce , dit que Pythagore disoit de lui-mémo.
.qu’il avoit été d’abord Æthalide , fils de Mercure; ce

dieuluiayantpromis de luiaccorder toutcequ’ildeman-
der-oit , excepté l’immortalité , il lui demanda de con-

serva la mémoire de ce qui lui seroit arrivé-dans les
différent corps par lesquels son ame passeroit. Quelque
temps après sa mon , elle revint sur la terre dans le
corps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de Troyes

par Ménélas; elle revint ensuite dans le corps d’hier-

.motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Branchide , son bouclier que Ménélas yavoit consacré.

Elle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus,
pécheur à Délos , et enfin , dans celui de Pythagore.

L a
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Le scholiaste dlÀpolloni us n’est pas tout-â-fait d’accord

ava: Diogène Laerce, car ilidit qu’après la mort d’Eu-u l

Phorbe , son une passa dans le corps de Pyrrhus le
Crétois , de là dans celui d’un Elien dont le nomînous

est inconnu, et ensuite dans celui de Pythagore. On
peut Voir dans le dialogue de Lucien , intitulé Le C07,
l’histoire des corps dans lesquels elle passa depuis.

. ’ 5°. Amphiçlamas, fils JAléus , de Tégée en Arcadie,

suivant Apollonius (L. x, a). 161 ) et Orphée (1:. 148).

Ce dernierle nomme Iphidamas, ce qui est proba-

blement une faute de copiste. x
i 6°. Ampliion et Astérius,de Pallène,ville de l’Achaîe,

talon Orphée(314) et Apollonius (L. x, a). 176). Il:
étoient, suivant le scholiaste d’Apollonius, fils d’Hypé-

rasius, qulHygin nomme Hippasus (Faô. 11v, p. 147).
Mais quel que fût le nom de leur père ,Apollonius nous
apprend que leur grand-père étoit Pellen , le fondateur
de Pellène. Il étoit, suiVant Pausanias (L. Vu, C. 2.6) ,

fils de Tliopas , fils de Pilet-bas, l’un des descendant:
de Phoronée. Valérius Flacpus ne parle point d’Astè-

rius ; il donne (L. i, 12.566) Deucalion pour frère à
Ainphion , et il ajoute que leur mère se nommoit Hyp-
sa. Il ne parle point de-leur père.
- 7°. Ancêe , fils de Neptune et d’Astypalée ., suivant

Apollonius (L. u , v. 867). D’après le poële Asius ,
cité par Pausanias ( L. v, C. 4), Astypalée étoit fille (le

Phœnix et de Pèrimède, fille dlŒnée. Mais si de Phoenix

est le même que le fils d’Agènor,il paroit difficile qulilait
’épousé une fille d’Œnée , à moins qulil n’y- en ait eu un

plus ancien que le père de Méléagre. Le scholiaste
’(llEuripides dit quËAslypalèe étoit fille de Téléphé", fillo

dlEpiméduse (Phœnic. a). 5). Ancée fut le fondateur
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dola ville de Samos. Il étoit après Hercules leplus Avi-

goureux des Argonautes, eton leur donna en consé-
quence les rames du milieu (Apollon. t, v. 53; ).

8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Étienne de

Byzance (v. vApupn), qui dit qu’Ainyros? ’ville ide la:
Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le SClldj
lime d’ApolloniusIÇL. x, 3). 596) dit qu’il étoitfils ne

Neptune. A.9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée :v.rl’r47 et

Apollonius,L.i;v. 1’18. l l I ’ hi l
10°. Arménus, suivantpSti-abon (L. x1, p’. 8oà),ld’ A11

mèniuin , ville dé la Thessalie, Sur le La; Rhénan,
entre Phères et Larisse, suivit Jason dans’beit’é é’xp’èdi-l

tion , et donna son nom, à l’Annèniet’JuStih th du f

C. 2) le nomme Arménius. il l ’ l
11°. Esculape , suivant! Hlygin (F 1&5 .- l4’fièt’01’èinênt’

d’Alexandrie ( Stromat. L. I, 282)’.’Celdlërhier cite

pour son auteur , Apollonius de Rhodes , ’qui n’en’
parle point; mais nous "verrons par la suiteequ’ÆSC’u-r

lape étoit contemporain des Argonautesf- il I ’ J
12°. Astérius. Voyez le no. 6.I ’ nm z ." :
13°. Cantlius , fils île Canêëlïns. Il-Venoic de I’Eubée 1j

suivant Apollonius de i Rhodes (Inn, "1177)" Suivant
son scholiaste, Canétlms étoit fils aubes, qui avoiàdon- ,
né son nom aux habitans de cette 116.. Abat un: filsqu,
Neptune,suivant quelques auteurs; suivant (l’autmlil
étoit venu d’Argos ( Étienne de Bye. 1h Hun." la .’

Î14.°. Gus, l’un des compagnons d’Heroules, quint.

n retour de l’expédition fonda la ville de Ciop,suivant

StrabWE-mm845). ’. v.
,1 59. Clyménus , frète dllphiclusNalérius Flacons est

le seulquilenparleLL. i, v. 369)., A
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ï 15°. cly’tius et Iphitus, ms d’Eurytus,roid’0Echalie.

Apollonius (L. i , a). 86). J’en parlerai ailleurs.

17°. Déiléon. Autolycus et Phlogius.Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
est le, seul qui en parle (Faô. 14).le l’aura peut-être
confondu avec une autre Deucalion , frère d’Amphion;

qui nelnous est connu que par Valérius Flaccus. Voyez
ci-dessus ,,n°. 6.

19°. .Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.

Voyerla note 67. , A I l ’
F .393. Èribotes ou Eurybates, fils de Téléon. Apollonius

le pomme Eribotes (L. i, 1;. 75), niais le scholiaste dit
qu’fiérodore- le nommoit, Eurybates , et Hygin lui
donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendoit à la .mé-p

dame, pansa Ollée lorsqu’il fut blessé par les oi-l
seaux Styinphalides, suivant Apollonius ( L. Il , v. i 041).
Canüius,.dont;j’aiparlé ci-dessus, et lui furent tués
dans la Libye parle berger Céphalion, frère de Nasa-
mon, et si. d’Aanhithémis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos.’Hygin (C. i4) est le seul qui apparie.

Eurydaxnas,.fils de’Ctitnénus ,.de la Thessalie,
auprès du lac Bœbeîde. Orphée (au 164) , et Apollonius

delflhodestb. l, v.67). "- . » ,: v- ’ v
1’230: Eurftîon , fils d’lrus,vfrére de Ménœtius et fils

d’Actor. Je prouverai dans. mes notes sur le livre tu,
q’ù’A’pollonius: c’est trompéen disant- Irus frère de

Ménœtius. i - r- ’ i « r "a
24°. Glaucus d’Anthédon , en Bœotie. Posis , cité par

Athénée (L. vu , p. 2.96), dit queic’étoit lui qui m’ait

fabriqué le vaisseau Argos , et que c’était luiiqui le
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gouvernoit. Les Argonautes eurent un combat à sou-
tenir contre les Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparutà la fin de ce combat ,

et fut changé en dieu marin. I
25°. Hippalcimus , fils de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin est le seul qui le mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste Ld’Euripides( Orale ,11. 5) le nomme Hippal-

mus ; celui de Pindare( Olymp. 1 , 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut corriger ces deux derniers , d’après

Hygin.- W 5 H -h 95°. Idinon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mort dans le pays des Mariandyniens; il étoit, sui-
Vant Phérécydes , fils d’Apollon et d’Astérie, fille de

Çoronus (Apollon. schol. 1 , 139); d’Apollon et de
la nymphe Cyrène, suivant Hygin (F46. 14)) ou d’A-I
pollen et d’Antianire, fille de Phérès , suivant Orphée

(v. 185). On lui donnoit Apollon pour père à came de
ses connaissances dans l’art de prédire l’avenir , niais il
étoit réellement fils d’Abas, a]. de Mélampe (Orphée,

Âpollon’iu: etHygiri, ibid), et il étoit par conséquent

de la famille qui étoit en possession de fournir des devins
à la Grèce. Il prit part à cette expédition , quoique son

art lui eut.appris qu’il deVOit y périr (Apollonius,

ibidem a v27°. Iolas , fils d’Iphiclus, frère d’Hercules. Hygin,

(F416 . 1 4
28°. Iphiclus , fils de Phylacus , fils de Déionée et

de Péricly-mène , fille de Minyas ,ou , suivantPausanias
(L. x , C. 29), fils de Céphale , fils de Déionée et de
Clymène , fille de Minyas. Orphée (a). 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 , v. 45) et Hygin (F46. 14) le mettent ù

au nombre des Argonautes; cependant le scholiaste
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d’Apollonius dit qu’Hésiode ni Phérérydes ne l’avaient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode , il étoit si léger à la course, qu’il cou-

roit sur un champ de blé sans faire plier les épis, ou ,
comme le disoit Démarète, qu’il ceuroit sur la mer sans

yenfoncer.
29°. 113mm. de Sthénélus,et ne... d’Eurysthée.Valé-

rius Flacons le met au nombre des Argonautes l L. 1,
12.441l ; et Wesseling abien vu qu’il falloit mettre son
nomlà la place de celui d’Iphitus dans Diodore de Sicile
(L. 1V, 48 ) . Elfectî’Vement , le scholiaste d’Apollonius

tv, v. 428) nous apprend que , suivant Denys de
Milet ,Iphis , frère d’Eurysthée, avoit été tué dans un.

combat qu’il y avoit eu entre les Argonautes et des
cavaliers qu’Æétes avoit menés à leur poursuite.

, 136°. Laocoon , fils de Porthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

vieux lors de cette expédition , et Œnée l’y envoya
pour avoirsoin de Méléugre(11polloniu.r, 14.1, v. 191 ).

31°. Laodocus, tu. de Bias, et ne" de Tahiti: et
d’Areius. (Orphée, u. 146; Apollonius 1 , 118).

51°. Mélas , Argus, Cytisorus et Phrontis. En 5°

Pltrixus. J’en parlerai par la suite. A
33°. M’opsus , fils d’Ampycus et de la nymphe Chlo-

ris , suivant le scholiaste d’Apolloniut (L. 1 , v. 65) .
ou d’Arégonis , suivant Orphée (11. 181 l. Ampycue

étoit fils de Titaron , suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie ; il étoit célèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valërius Flarrus dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion ( L 1 , v. 383). Il mourut dans l’Afrique de la
piqûre d’un serpent (Hygin, Faô. xxv , p. 55 ). Il ne

faut pas le ronfondre avec un autre Mopsus fils de Rha-
cius et de Manro . fille de Tirësias , également devin , l
mais qui vivoit à l’époque du siège de Troyes.

34°. Nauplius, fils de Neptune et d’Axnymone,fille de

Danaüs , suivant Orphée l a). zoo ) et Hygin ( F45. 14 ).
Mais cela ne slaccorde point avec le nombre de sept gé-
nérations qu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui
devendoit aussi de Danaüs , et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (LI , v. 133);
la voici :Nauplius l’Argonaute : Clytonéüs : Naubo-

lus : Lemus : Prœtus : Nauplius :Amymone : Damüs.
Jlen parlerai plus au long dans le livre suivant.

35°. Néléüs ou Miléüs, fils d’Hippocoon. Hygin est

le seul qui en parle. l36°. Nestor , fils de Nélée. Valérius Flaccus le met

au nombre des Argonautes (L. 1 , v. 38°). V
57°. Oilée , beaucoup plus connu par Ajax son fils,

que par ses actions. Il étoit , suivant Hygin , fils de Léo-
docus et d’Agrîonomé, fille de Perséon; mais,suivant

Eustathe (Il. L. Il , p. :77) , il étoit fils de Hodœ-
docus et de Laonomé. Hodœdocus étoit fils de Cynus ,

qui avoit pour père Opuns , fils de Locrus. Lyco-
phron semble avoir adopté cette généalogie, car il dit

(a). l 15°) : ’[si mît ’Oîoià’zuu .lÀlIdÇ N’en.

a Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. a
’IMJ; est le même nom que ’O’MM , comme l’ob-

serve Eustathe. Quant à sa mère , Étienne de By-
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zance ( v. xmlqu) dit aussi que Laonoxné étoit la
femme de Hodœdoeus.

58°. Phalérus , fils d’Alcon. Orphée (v. 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. I , a). 96 Alcon étoit fils dlE.
recthée , suivant le scholiaste de ce dernier.

39°. Pirithoüs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes , mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouVer à cette expédition. Voyez la note 59.

40°. Talaüs, fils de Bias. Voyez ci-dessus nî. 3l.

41°. Télamon, fils d’Æaque , et frère de Pélée. Apol-

lonius (L. I , a). 90) , Valérius Flaccus(L. I , v. 551)

et Stance. Theb. (L. v, a). 378). .
42°. Philammon , fils d’Apollon et de Chionè. Le

scholiaste diApollonius (L. 1 , a). a4) dit que, suivant
Pliérécydes , c’étoit lui qui avoit suivi Jason dans

cette expédition , et non Orphée. I
45°. Philoctète , fils de Pœas. Hygin (Fab. 14), et

Valérius Flacons (L. I , 1). 391).

44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoé , de
l’île d’Andros. Hygin (F46. 14).

On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les Voir: dans le commentaire de Bachet de
Méziriac Sur les Héroîdes diOVÎde (tu 11,1). 56 et suiv);

mais j’avoue qulil n’y en a aucune qui me satisfasse.

8o. Tous ceux qui ont célébré cette expédition , ont

parlé du séjour des Argonautes dans l’île de Lemnos.

Hypsipyle raconte elle-même tous ces évènemens dans le
cinquième livre de la Tlie’baide de Stace. On les trouve

aussi dans le premier livre du Poème des Argonautes
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a’Apollonius,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvera les plus grands détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epitre d’Hyp-

sipyle a Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y
voir. Thoas , père d’Hypsipyle étoit , suivant tous les

auteurs , fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile a concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-

mere. *81. Hygin les nomme (F46. 15 et 273) Eunéus et
Deîphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et Thoas

- (Jrgmn. in Nemea). ’
82. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’Apollon et de

Stilbé. Ænéus né dans la Thessalie, l’avoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de l’Hellespont. Il y épousa

Ænété , fille d’Eusorus . roi Thrace , et il en eut,

Cyzicus, quinfonda une ville à laquelle il donna son nom
(Apollon. schol. 1, 948 Stilbé , mère d’Ænéus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de Sicile, avoit
ou d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns, Clité , fille de Mé-

rops , roi de Percote (Apollonius, 1 , 978); sui-
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus, roi des Pé-
lusges qui étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Parthenius , narr. :8). Le scholiaste d’Apollonius
( L. 1 , 1063) dit» que quelques auteurs la nom-
moient Thressa, Opium, et qu’elle étoit fille de Piasus;
mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire AJ-

ptmv, Latins. C’était, en effet, le nom de la fille de Pins
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sus, non-seulementsuivant Partliénius, mais encore sui-
vant Strabon(L. zut, p. 922). Conon(Narr. 41) dit que
c’était Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé
par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersomièse

de l’Asie à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dans les commencemens, prit un très-grand
accroissement par son alliance avec Mérops , roi des
envimnsdu fleuve Rhyndacus, dont Clitèl qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays, les Pélasges , qui surent qu’ils Venoient de la
Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les en avoient chassés : Cyzicus s’étant

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat, Jason ’

le tua sans le connoitre. Ephore et Callisthènes ,
I Cités par le scholiaste d’Apollonius ( L. 1, a). 1057 ) ,

disent aussi que Ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poètes
qui avoient célébré cette expédition , avoient Suivi la

même tradition qu’Apollodore.

85. Apollonius de Rhodes les nomme les. Pélasge:
Muet-t’écris ( L. I , 102.4) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris. ’

’ Cyzicus fut tué par Jason , suivant Apollonius
de Rhodes (L. I, a). 1052) et Canon ( un". 41 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. l , 1040 )tdit que cefut par
les Dioscures ; et suivant Orphée , ce fut Hercules qui
e tua d’un coup de flèche (a). 521 ). Il y avoit trés-

peu de temps qu’il étoit marié , et Clité son épouse se
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pendit de regret (Apollonius, L. t, 1065; Partisa-
nius , narr. 28).

85. Presque tous les auteurs sont d’accord avec
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodamas
étoit fils de Dryops , suivant le scholiaste d’Apollonius

(L. I, 1;. r31) g et nous en parlerons par la suite. Ce- ’
pendant , suivant Hellanicus , son père se nommoit
Theiomnestes (Apollon. schol. r, 131 et 1207);
et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. narr. 36). Anticlides,
qui avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’év

toit pas Eylas, mais Hyllus , fils d’Hercules, qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le
scholiaste d’Apollonius(1). 1207) qui rapporte ce fait ,
a probablement été trompé par quelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. On voit par le même
scholiaste (ibid. ), qu’Onasus airoit raconté l’histoire

d’Hylas dans le premier livre de son Amazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

dans l”expédition d’Hercules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable. "
86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un

passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu ,

ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase,ni par les
autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-

sieurs rèpubliques avoient admis pour se déliner’ de

u ceux qui par leurs richesses , par le grand nombre
de leurs amis , ou par leurs talens politiquesnpouh
voient être dangereux pour la liberté. Il ajoute:
MvOvoyti’ra: N n’a "il; .Aryndu’rdf n’y ’Hfatsàiu :4-

m I I h
tamarin à; 70min: m’a-lev. Oui qu” s’étant c’i-ym avec.
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flan-J’en. Je ne rapporterai pas leserreurs des tra-
ducteurs et des paraphrastes de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi : a c’est par une raison pa-

v reille que les Argonautes laissèrent, à ce qu’on dit ,

p Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a. avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup

s en poids les autres passagers. un (Politic. L. m ,
C. 9, p. 542 , en: edit. D. Heinsii, etp. 8.1., ex edit.
Sylburgii Outre Phérécydes qui est cité par Apol-
lodore , le poète Antimaque et Posidippe , cités par le
scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. I , a). 1289 ),
avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. tv , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes, et que ce
ne fut qu’après l’avoir laissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement a Jason. Denys de Mitylène(ou plutôt
Denys de Milet), et Démarète , cités par le schol.
d’Apollonius ( ibid.) , disoient qu’Hercules avoit fait

toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-

crite (id. un, 1). 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Colchos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin, Ephore disoit qu’il étoit resté

volontairement dans la Lydie , auprès d’Omphale

(schol. Jpollon. ibidem).

87. Bithynis , mère d’Amycus,étoit,suivant Apol-

lonius de Rhodes (L. u, a). 4) , une nymphe Mé-
liade.

88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Paulmier de Grentemesnil , adoptée par M. Heyne ,
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qui propose (le-lire enfla; and n’y flllxl’Il au lieu de n’a

d’yxÜvlt. Epicharme et Pisandre disoient que Pollux n’a-

vait point tué Amycus , mais s’était contenté de le lier,

et c’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié par Winckelman (Hist. de l’Art , pl. 18 ,
éd. de 1789 , in-8° Théocrite, qui raconte ce com-
bat dans le plus grand détail (Idylle 22), dit que
Pollux ne le tua point , mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Amycus fut, suivant Clément d’AIexandrie
(Stromates, L. 1, p.363),l’inventeur des cestes dont on
fait usage au pugilat. Nicéphore Callisto (Histoire Ec-
cIér. L. vu, C. 5o) rapporte une ancienne tradition,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant
abordé au pays des Bèbryces , se mirent à le ravager;

mais Amycus leur fondit dessus avec ses sujets , et
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt trés-
épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut , et leur promit la
victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit , enlmémoire de cet événement , un
temple qu’ils nommèrent Sorthenium , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une sta-
tue pareille àla divinité qui leur avoit apparu. Constan-
tin en fit par la suite l’église de l’archange MicheL

89. Phinée étoit fils d’Agénor , suivant Hellanicus

(Apollon. schol. n , 178) , Orphée (v. 678) et Apol-
lonius de Rhodes(L. n , o. 178); mais Hésiode, Phé.
récydes,Antimaque et Asclépiades.le disoient fils de
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Phoenix, fils d’Agènor et de Cassiépée , fille d’Arabus

(Apollon. schol. ibid). Mais lequel de ces deux
qu’on lui donne pour père. cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet , Hercules,
qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins
étoit leur. contemporain , étoit l’arrière petit-fils de
Persée, qui avoit épousé Andromède , fille de Céphée ,

frère de Phinée. C’est ce qui avoit fait supposer a

quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il y avoit eu deux Phinées , et

que celui qui reçut les Argonautes , descendoit à
la septième génération de Phoenix ( Apollon.
schol. ibid. ). Etienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion, car au mot Sesamum., il
dit que c’était une ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière
dont il avoit reçu les Argonautes. SuiVant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suiVantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté
envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , qu’on peut voir L. u , v. 177 et suiv.

go. Cette première opinion est celle d’Apollonius
de Rhodes (L.’u, w. 180 et suiv. ); elle est pro-
bablexnent de son invention , car on ne trouve
dans aucun auteur plus ancien , que Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir.

gr. Comme Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition; je vais la rapporter telle qu’on la trouve
dans
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dans Diodore de Sicile (L. [V , C. 43 et 44). Phinée
avoit d’abord épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’0-

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver entièrement , et lui dit que ses deux fils
avoient voulu la violer, dans le dessein de venger leur
mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya

dans un endroit désert, ou il les fit enterrer en partie,
et il laissa auprès d’eux des gardes qui les frappoient
fréquemment à coups de verges. Ce fut dans cet état
que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à Phinée , qui leur répondit avec ai-

greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les
regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient aVec les

Argonautes, prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens , et brisèrent leurs liens.
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y en;
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande
partie de l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison où elle étoit ren-

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ilsle jugeroient à propos; mais comme
ils vouloient se venger eux-mêmes , il leur conseilla de
n’en rien faire , et de l’envoyer à son père , pour

qu’il la punit des crimes dont elle s’était rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de Milet , qui avoit compilé ,
d’après les anciens poètes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histoire àpeu près de même;

Hercules, suivant lui, ayant trouvé ces deux jeunes
gens dans le désert , apprit que Phinée les avoit

T. IL M
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chassés , d’après les calomnies d’une femme Scythe -

qu’il avoit épousée; il voulut les ramener à la maison
paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer, Hercules lui
donna un coup de pied et le tua. Sophocles dit que
l’hinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca.

lomnies de leur belle-mère (Antigone , a). 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoitdans une autre pièce , qu’après
leur avoir arraché les yeux , leur belle-mère les avoit

enfermés dans un tombeau ( Schol. ad Antig.
w. 980). On n’était point d’accord sur le nom de ses

deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. u,

a). 140), Parthénius et Crambis, et un peu plus
bas (L. n , a). 178) , Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles, les nomme Plexippus et Pandion ; ou Gé-
rymbas et Aspondus ( Sophoclis schol. Jung:
v. 98° ). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n , 1:. 168) nomme Dia,

ce qui est peut-être une faute de copiste , pour Idæa ,
quoique ce nom se trouve écrit de même dans le
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophoeles dit que , sui-

vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothée , et
étoit sœur de Cadmus (Antigone , v. 980).

92. Il y a dans le une :01 N :118 lopin ni n71 ’Ap-
yeuse-div. Ceux-là par Borée et les Argonautes. Je
crois que notre auteur a réuni mal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes disoient, sui-
Vant Diodore de Sicile (L. 1V , C. 44l, que Phinée ayant
privé ses deux fils de la vue,enr avoit été privé lui-même

par Borée 5 maisil n’était nullement questiondeeArgo-
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mutes dans ce récit. Orphée dit (Argon. v. 67°) que
Phinée , séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils , et les exposa sur des ro-
chers pour y être dévorés par les bêtes féroces; les Ar-

gonautes étant arrivés , les fils de Borée les délivrèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père.’Si
c’est de cette dernière tradition qu’ApoIlodore veut
parler , il faut lire titi BOPIÔJ’SI n’a 1’31 A. -

93. Cette opinion se rapproche de celle du poète
Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit , par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses Etats , et de
retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Pliinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
l’avoient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il

avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (ApoL

Ion. schol. n , 181
94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-

voyèrent les Harpyes g en voici la raison , suivant Asè

clépiades (Homeri schol. Odyss. L. m , et. 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère, Jupiter, pour le punir , lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisi cette
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit
consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il vouloit manger. Je crois qu’Asclé-

piades avoit suivi en cela Hésiode, car ce poëte disoit ,
suivant le scholiaste d’Apollonius(L. u , a). 178), que le
Soleil avoit privé Phinée de la vue, pour le punir de ce
qu’il axoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

M a
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Mais dans ce cas , la cécité n’aurait pas été une puni.

tion pour lui. Hésiode avoit donc du parler d’une autre

punition, et c’était probablement luiquiavoit imaginé

cette histoire des Harpyes; on verra, en effet , dans la
note suivante , qu’il leur avoit’fait jouer un grand rôle
dans l’histoire de Phinée.

95. Les anciens poëtes ne représentaient pas les Har-
pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
les poëtesplus récens. Hésiode dans sa Théogonie(v. 2.67)

les nomme tifhcoîuws’, aux beaux cheveux, et Homère

(L. xv,v. 150,11.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous les vents. Leur fonction ,
dans les anciens poëtes , étoit d’enlever ceux que les

Dieux vouloient faire disparaître. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend

pas plus parler de son mari , que s’il avoit été enlevé

par les Harpyes (Odyssée, L. I, a). 241 , et xtv, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avaient enlevé les filles de Pan-

dare ( ibid. L. xx, a). 77). C’était ainsi que, suivant
Hésiode, cité par Strabon , elles avoient enlevé Phi-
née , et l’avaient transporté dans le pays des Galacto-

phages( L vu , p. 463 ). C’est sans doute la même tra.
dition qu’Orphée a suivie , en disant que Borée l’enleva

r7potpu’ùmr dinan- , par des tourbillons de vent, et

le transporta dans le pays des Bistaniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 297) dit que,
suivant lui , Zethès et Calais étantà la poursuite des
Harpyes , adressèrent leurs prières à Jupiter. Leur
poursuite ne pouvoit avoir pour but que de délivrer
Pliinée d’elles. Elles ne l’avaient donc point en-
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levé comme il le dit dans le fragment cité par Strabon.

96. Orphée dit qu’au moment où les Argonautes se

disposoient à passer entre les Symplègades , v Minerve ,

par le conseil de Junon , envoya un héron qui y passa;
mais les roches en se rejoignant, lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors , se mit à chanter
pour les appaiser , et le vaisseau passa sans accident
(Argonaut. 692 et suiv. Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la. manière

de passer à travers ces roches.

97. Les Marianrlyniens avoient , suivant le scho-
liaste d’Apollonius ( L. n , a). 140 et 181 ) , pris leur

nom de Mariandynus, frère de Thymus, et ainsi
que lui, fils .de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne.pouvoient donc pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et c’est
peut-être d’après cette tradition , qu’Etienne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara , mère de ’

Titye, étoit fille d’Orclloménus ou de Minyas, qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit,suivant Hérodore et Nymphis, fils
de Dascylus fils de Tantale , et d’AnthemoîSia , fille du

fleuve Lycus (Apollonii schol. n, 754
99. Tiphys ne mourut qu’au retour , suivant Héro-

dore, qui ajoutoit que c’était Erginus qui avoit pris le

gouvernail après sa mort ( idem. n , 856 ; 897).
Ance’e qui , suivant Apollonius et Apollodore , prit le
gouvernement du vaisseau, est le fils de Neptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé ci-dessus note 79 , n°. 7.

z
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100. Vulcain avoit donné ces taureaux au Soleil,

pour lui témoigner sa reconnaissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

101. Nous avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du

Soleil et de Perséïs , fille de liOcéan. c’est l’opinion

d’Hésiode (Thèog. v. 955 et suiv.) , qui lui donne
Circé pour sœur. Médée étoit, suivant lui, fille d’Æé-

tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. tv ,
C. 45), racontoit cette généalogie d’une manière

toute difl’érente (Apollonii schol. m, zoo Le
Soleil avoit eu, suivant lui, deux fils , Perséus et Æé-
tes; le premier étoit roi de la Tauride , Æétes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides , et la Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe,en eut une fille nommée

Hécate , qui se livroit à la chasse comme un homme ,
et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les humains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.

Elle fut la première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes, tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisoit l’expérience sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande connaissance

des plantes qui pouvoient donner la mort ou rendre la
santé , et elle ôta par ce moyen la vie à son propre
père. Elle épousa Æétes , dont elle eut deux filles ,
Circé et Médée , et un fils nommé Ægialus. Eu-
1nélus , poëte Corinthien , avoit suivi une tradi-
tion toute différente; le Soleil, suivant lui, avoit
eu deux fils , Aloée et Æétes; il donna aupremier
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l’Asopie , ou autrement le pays de’Sicyone , et au second

le pays d’Ephyre. Æétes voulant aller chercher fortune

ailleurs, confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de
Mercure et d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit , à lui ou à celui de ses descendans qui viendroit
les réclamer , et il sien alla à Colchos (Pausanias;
L. u, C. 3; Lycoplr. schol. a). 174). Epiménides
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthien, et il lui don-

noit pour mère Ephyra (Apollonii schol. L. tu,
sa. 343).

103. L’auteur du poème nommé les Naupactiques,
disoit qu’Æétes ayant conçu le projet de faire périr les,

Argonautes, Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper , lui inspira des désirs pour Eurylyte , son

épouse , et rendormit dans ses bras.

A1; ro’ 7’ il, AH?! 10’001 3mm à” .Awodt’rq,

Edfvhiqu Qtle’rn’t pst-ripant , si: chigne °

[admire Qplriv gr" :1»: la? au" ’Iq’nv

Recrue? Jeudi n’y inlpo’xus influai.

Idmon ayant deviné ses projets , avertit les Argonautes
et les engagea à prendre la fuite; et Médée entendant

le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta
leur départ (Apollonii schol. 1v, 86

103. Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius ,
qui disent que Médée s’était contentée d’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1V ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute d’après cette

tradition, que quelques poëtes disoient que ce ser-
pent avoit reparu par la suite dansl’ile des Phase-
CÏWS Où il faisoit beaucoup de mal; Diomédes
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étant venu dans cette ile après le siège de Troyes,
l’attira par la lueur du bouclier d’or de Glaucus , que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lyco-
pinard: schol. 615 ). Mais Pliérérydes , dans son
septième livre , disoit que Jason l’avait fait périr , et il
avoit été suivi par Hérodore. Ce dernier racontoit, en
effet,que Jason l’ayant tué , apporta la toison à Æe’tes ,

qui alors invita les Argonautes à diner pour les faire
périr( Apollonii schol. 1V, 87).

104. L’opinion la plus commune étoit que Médée aVOit

elle-même tué Absyrte , et l’avoit coupé en morceaux

«pour retarder son père dans sa poursuite; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit où il fut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colchidiennes , disoit qu’elle l’avait

égorgé auprès de la maison de son père (Jpollonii
schol. [Y , 288). Orphée dit qu’Absyrte étant allé ,
d’après les ordres de son père , à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonautes lui
avoient dressée près de l’embouchure du fleuve ; il y

fut tué , et son corps fut jeté dans la mer, qui le porta
aux iles qui prirent son nom. Suivant Arrien , il fut tué
à Absuras, où l’on montroit encore son tombeau (Pari-

plus Pond Ertxini, p. 6). Ovide dit dans ses laine:
(L. ln, El. 9 ), qu’il fut tué à Tomes , et que
Médée éparpilla ses membres sur le riVage , pour
qu’Æétes , occupé à les rassembler , n’eût pas le

temps de la poursuive. Apollodore a suivi à peu
près la même tradition, excepté que , suivant lui , ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membres de son frère, ce
qu’il a pris je ne sais où: M. Heyne , trompé par le
scholiaste imprimé d’Apollonius , dit que c’est dans
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Phérécydes, mais ce passage est écrit tout différemv

ment dans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a donné d’après ce Ms. , dans ses fragmens de So-

phocles (Art. imides), je me contenterai d’en donner
la traduction. u Phérécydes dit dans son quatrième
a livre, que Médée prit Absyrte , encore enfant , dans
n son berceau, Jason lui ayant dit de l’apporter aux
a Argonautes : lorsqu’ils se virent poursuivis , ils l’é-

a gorgèrent, et l’ayant coupé par morceaux , ils le
n jetèrent dans le fleuve a (Apollonii schol, L. 1V ,
223). M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Phé-
récydes (p. 121) , a cité ce fragment d’après le scho-

liaste imprimé , sans prendre garde qu’il y a une
contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque dans l’un , Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par les Ar-

gonautes. lAbsyrte étoit , suivant Apollonius (L. tu . a). 242),
fils d’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase , et il étoit né avant le mariage d’Æétes et

d’Idya. Nous avons vu que , suivant Phérécydes , il

étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;

l’auteur des Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte , la

seconde femme d’Æétes (Apollonii schol. tu, 2.42
Il étoit aussi plus jeune , suivant Sophocles , qui disoit
dans la tragédie des Scythes : a ils n’étaient point de

a la même mère , mais une Néréide Venoit de donner
p le jour à Absyrte , et Médée étoit née long-temps

a avant , d’Idia, fille de l’Océan n (idem, L. 1v, 223).

Denys de Milet dit qu’Æétes poursuivit les Argo-
nautes jusque sur les bords de la mer , où il y eut un
combat dans lequel Iphis ,Zfils de Sthénélus et frère
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furent cependant repoussés ( ibidem, et a). 228). Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même

auteur, que Mèléagre tua Æétes et presque tous ceux
qui étoient avec lui (L. v1 , C. 48 ). Comme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet
n’en parloit pas.

105. Les iles Absyrtides sont sur les côtes de la
Dalmatie ; les anciens supposoient que le Danube , en
sortant des montagnes des Gaules, se rendoit dans
un grand lac , ou il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes
arrivèrent aux iles Absyrtides (Apollonii schol. ,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’autres routes
non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vant Hérodore , Sophocles et Callimaque , ils étoient
revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient

pris en allant (idem, 1v , 284).
106. Th. Gale a proposé de lire ici : ni Amie! , au

lien de ni A1641", et cette conjecture a paru si vrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

Il se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes:

d’i i0". papis Kilt;
Karl Amen IlP’UFB’ Édith: (L. 1v , 1). 646

a Passants sans dangers a travers des peuples nombreux
a de Celtes et de Liguriens. a. Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des Argonautes sur l’E-
ridan, qui, suivant le description qu’il en donne,
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traversoit les pays habités par ces deux nations. Ici,
au contraire , il ne slagit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avaient passé.

Ils étoient sur la mer , et’tout auprès des iles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans

llAusonie , il falloit , ou qulils suivissent les côtes jus-
qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tout
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette

route , puisque ce ne fut quia leur retour de llAu-
sonie qulils passèrent auprès de la Sicile), ou quiils
fissent le tour de la Méditerranée , en suivant les
côtes , dont le peu de connaissance qulon avoit alors
de la navigation ne permettoit pas de slécarter, et
alors, ils passoient nécessairement devant la Libye.
Mais sans leur faire faire tout ce circuit, nous savons
par plusieurs traditions , que la tempête les jeta sur
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant
a Colchos (L. N , C. 179), et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire, dit que ce fut à leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaciens. Il est probable
qu’Apollodore a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-

soient passer en allant chercher liAusonie. J e crois donc
qu’il ne faut rien changer,et comme je l’ai déjà observé,

il faut être trèsncirconspect à proposer des corrections,
pour accorder les Mythographes les uns avec les autres.
Nous trouvons des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs qui nous restent, qu’il seroit té-

méraire de supposer qu’un passage est corrompu,
parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne
nous est pas connuid’ailleurs. V A l

107. Apollodore a suivi, en ceci, Apollonius de
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R] 10.1841, w, v. 1 1 i4 et misa). Orphée dit que ce l’utJuo

non elle-même qui , scus la forme d’une servante , alla
avertir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Argon. a). 1528 Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit où se célébrèrent ces noces. Tiinonax disoit que
Jason avoit épousé Médée à Colchos , et du consen.

tement d’Æétes (Àpollonii schol. L. tv, 1217 ).
Suivant Apollonius , ce fut à Corcyre , dans l’antre ou ’

Macris avoit élevé Bacchus (L. 1V , 1 130 et anisa); Or-
phée (v. 1351) dit qu’il l’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’étoit fait à

Byzance (Apôllonii schol. tv, 1153 Tiinée , qui
étoit dans l’opinion que ce mariage s’étoit fait à Cor-

cyre, disoit qu’on y offroit encore de son temps , dans
le temple d’Apollon , des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville

et la mer, deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes , et l’autre aux Néréides , en mémoire de

son mariage ( idem , 1V , 1217

108. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est tiré d’Apollonius de Rhodes(L. 1V, i638 et anisa);

mais cela est exprimé avec une négligence qui prouve
bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur. ’O; in zanni; du) , qui étoit un

homme d’airain, est tiré d’Apollonius, v. 1645,
mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
ni avec ce qui suit. Les mots , 01 d’i’ Taïga: aûrn’y Myco-

m(d’autres le nomment Taurus) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius. l ’
Basin-g K’oyt’dqr m’rw réf" lippus" s’y-for.
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a Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de
sa l’île n, et alors il faudroit lire ai N "in: sirli M’-

ywm. D’autres disent qu’il étoit le gardien(de
l’île

109. Il y a dansle texte uni ds’ ro’ diffus rif; 4A9.

Ci: in; influa-74 zannis. Ce qui veut dire : un clou
d’airain étoit enfoncé dans la peau de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans
les proverbes de Zénobius (Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le F evre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : azurai J’a’ ro’ sinus, un clou d’un.

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.
Apollonius parle, à la vérité, de la peau de cette veine;
Ac’w’lo’ç 6,43., une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien du clou , il est évident qu’il s’agitici
d’une tradition différente.

no. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason , et même l’auteur du poème
des Retours disoit que Médée l’avoit rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Modem); Euripidis) ; et
s0vide l’a suivi dans ses Métamorphoses.

111. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne, raidi , 0’; ni; grimper uniriez". Ces
trois mots, à: "à rhum, ont sans doute été ajoutés

par quelque copiste qui ne savoit pas que mafieux..-
fut un nom propre. J’ai donc cru devoir les retran-
cher à l’exemple de M. Heyne , d’après l’autorité de

Gag? celle de Wesseling (sur Diodore de Sicile)

P. - . *



                                                                     

190 APOLLononE,
l 12. Ces noms ne sont pas les mêmes que ceux que

nous avons vus ci-dessus , S 10. Cependant comme ils
se trouvent dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas toujours les
mêmes traditions;on voit par Pausanias (L. var, C. i 1.),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étoient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe, que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt

v un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes, et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siégé , comme on le voit par la généa-

logie de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

verai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut-être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creuse , étoit peut-être la même que Mæro dont parle
Homère (0d. L. u, sa. 525) , qui étoit. fille de Prœtus ,

fils de Thersandre suivant Pausanias (L. x , C. 3o) ,
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi à Glaucé ; Homère , dans sa description des en.

fers , la met avec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux , savoir :Phædte 9
Procris, Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouva
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son; et suivant Parmenisque , cité par le schol. d’Euri-
pides (Médée, o. 5), il avoit reçu cinq talens des Corin-

thiens pour inventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. a). 275) que Médée s’était emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (voyez la note 102 ). Les Corinthiens ne vou-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze,sept
garçons et sept filles), sur l’autel de Junon Ascræénne.

Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages , les Corinthiens consultèrent l’O.
racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent, en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tête
rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa-
nias (L. u ,C. 3) parle aussi de ce meurtre , et des céré-
monies qu’on institua pour ’l’expier , mais il dit qu’elle

n’avait que deux fils. Suivant Eumélus, cité par le
même auteur, Bonus, à qui Æétes avoit laissé ses États,

étant mon sans enfans , Epopée , fils d’Aloée , frère

d’Æétes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon, prit
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ensuite la couronne , et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,

et elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfeu:
de lui, et elle airoit coutume de les cacher dans le
temple de Junon, espérant parlà les rendre immortels,
ce qui nelui réussit pas. Jason sien étant aperçu , l’aban-

donna et retourna àIOlCllOS. Médée alors s’en alla aussi,

et laissale trôneàSisyphe dont elle étoit amoureuse ,sui-

vant Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
(Olymp. 13, v. 75 ). Le même scholiaste dit queMédée

étant àCorinthe, Jupiter devint amoureux dlelle , mais
Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels’,

et clé-toit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relative à Si-
syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il en est
de même de celle relative au mariage de Médée avec
’Ægée ; Thésée , fils de ce dernier, étoit contemporain

des Argonautes, ainsi Ægée devoit être mort avant

cette expédition. ’ s t
1 15. Médée avoit eu Médus de Jason ,1 suivant Hé-

siode ( Théog. a). 1000). Il ne lui donne pas même
d’autres enfans:il ajoute que Médée fut élevée par

Chiron, ce qui prouve qu’il ne connoissoit pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que
Jason se réconcilia par la suite avec Médée , qu’il re-

tourna a Colchos avec elle et Médus , vle-fils qu’elle
avoit en d’Ægée , et que , de concert , ils rétablirent

sur le trône Æétes qui en avoit été chasség I

Nora:

«---------e...---a---.. .

-4.
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CHAPITRE PREMIvER...’

Nora x. C’est ici que commence «Mm;
l’histoire de la Grèce. Inachus étoit antérieur de
plusieurs générations à Deucalion. Tous humeurs di-
sont qu’il étoit fils de l’Océan et de xTélliyisg’ei comme

leszGreés ne pouvoient connaître l’Ooèan-que par leur;

relations avec d’autres peuples , il est évident quÏIua-
chus- étoit étranger. On’pourroit qonjectuœr qu’il

étoitzÆgyptien, par le titre d’un ouvrage dÏIstrus ,
disciple de Callimaque , qui nous a été vqonservé-pnr

Étienne de Byzance. 34111493: pli-nid Ennui"; ni 1h
Bovine-l’es amigne: féru, Été ’Ame’qr 705 114x00,

isVIr’lpn iy aiguail-z: si: ’Àmhr’ln. a Ægialus , endroit

a ainsi nommé v entre Sîcyone et Buprùiütpkll a pris
au son nom d’Ægialéus , fils d’hacltus, comme le dit

’- Istrus , dans son ouvrage sur les colonies des Ægyp-

a. tiens. a Mais ilparoit que dans ces temps lreculés, on
conféndoit très-souvent l’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces pays étoient souvent gouvernés par les
même: souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inacllus venoit de la Phénicie, ce qui s’accorde

T. il. N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays can-

4..
serva avec la iÔ-rèce.

l . s
a. Il est très-peu questiond’Ægialéus dans les anciens;

les Soyonlens prétendoient qu’il étoit né dans leur

pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe,

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que c’étoit une tradition qui leur étoit par-
ticulière , et qui n’était poinLreçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des
tradiLiOns connues; etc’étoit probablement pourles ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialéus:étoit frère "de Phoronée, ce qui a Îété

adopté Lp’ar;.lstr’us et par Apollodore. Ce dernier dit

qu’il donna le.nom .d’Ægialée à tout le Péloponnèse g

mais.suùvapt.;9ausanias (L. Il, C. 5 ), il ne le donna
qu’à lalpartiorqui prit,,par la. suite celui d’Achaie ; et

il diszinaèmeî ailleurs (LL vu, C. i) que beaucoup
de personnes- prétendoient que ce pays avoit été
ainsi nommé à cause des: situation le long de, la
un; ce qui est aussi LlÏopinion de Strabon et de
Pline. . tî”.’. a

3. Plieronée fut, suivant Acusilas ,- le premier mortel
qui régna. à Argos (CIem.AIe:c. Stromat. L. 1, p. 380).
C’étoit aussi,à ce qu’il’paroit,l’opinion de Platondans le

Timée (T. 1x, p. 2.90). Mais ceux qui suivoient cette
tradition , ne nioient pas pour cela l’existence d’haclius g

ils prétendoient seulement qu’il n’étoit pas un homme ,

mais qu’il étoit le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Phoronée étoit Ægyptien , sui-vant Arnobe ( L. v1,
p. 191 ) : quorum ( templormisl.) si quæris .audirq
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guis prier fuerit fabricator; au: PhoroneusÆ-
gyptius, au: Merops tiôilfizisse monstrabitur. a Si
a. vous recherchez qui le premier a fondé des temples,
n onhvous dira que c’est Phoronée l’Ægyptien, ou Méî

se reps a. Il n’est point nécessaire de changer la ponctua:

tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses

notes sur cet auteur, pourlire Ægyptius au: Meropsl
On peut conjecturer en effet, par le passage d’Istrus
que j’ai cité , que quelquesauteurs faisoient Phoronée

Ægyptien, ou originaire d’Ægypte. Il rassembla le
premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuves Cephissus, Astérion, Inachus et’lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’e,urent

Junon et Neptune, au sujet de l’Argolide. Ils pronon-
cèrent en faveur de Junon, qui devintla divinitétuté-

laire d’Argos ; et Neptune irrité en fit disparoitre tou-
tes les eaux (Pausanias, L. Il V, C. 15 Phoronée. fut,

suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des
temples aux dieux ( Clément Alex. Protrepçtp. 58.
Arnoôius 146i supra

Phégée ,. qui fonda dansil’Arçcadie la ville a. son

nom , étoit aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité
par Étienne de Byzance ( et. 011’111. ). Mycéne , dont

il est question dans l’Odyssée (L. x1, a). 120), étoit
aussi fille d’Inachus , suivant l’auteur du poème nom-

.mé Megalæ Eoæ cité par Pausanias (L. n , C. 16).
Mais comme il ajoute que Mycéne étoit femme d’A-

restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Inachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du même nom; et nous verrons par
suite , qu’il y en a eu plusieurs. a I

4. Phoronée ne régna point sur tout le Péloponnèse,

N a



                                                                     

196 ’APOLL’ODORE,
si nous en broyons Denys .d’Halîcamasse’, qui dit

qu’Œnotrus descendoit à la cinquième génération de
Phoronée et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

je Péloponnèse (Alu. Rem. L. ’I, C. 6 , p. 5o Mais il
au très-probable qu’Æzéus est le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent très-postérieur à Phoro-

née. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet

des anachronismes que je releverai par la suite.
5. Plusieurs manuscrits portent ici Tqud’t’nn , au lieu

de a’nodt’xes.0n lit dans celui du Vatican Andines; mais

le scholiaste de Lycophron (1). 177 ) , qui paroit avOir
copié Pausanias, lit aussi Tandis". J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
( L. si , C. z! Le scholiaste d’Eui-ipides la nomme
Pitho.( Oriane , v. 950 et 1246. Il dit ailleurs qu’Ao
pis étoit fils de Pitho, et que Niobé étoit fille d’Eu-
’rope’ (0mm , v. 930).

6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Ar-
gos , fait succéder Apis à Phoronée , mais sans dire
s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder a

Phoronée , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niobé.

Argus suocéda à Phoronée suivant Pausanias , qui né

dit rien d’Àpis dans le catalogue des rois d’Argos, mais

qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils
de Telcltin, lequel donna son nom au Péloponnèse.
Eschyle , dans ses Suppliantes (v. 268 et suiv. ), dit
’qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venu de

l’Æt’o’lie dans le Péloponnèse; mais la tradition que

suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle avoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été
’Conservés par Étienne (le Byzance ( et. ’Am’a a
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7. Pausanias (L. u , C. 5) parle de Telchin et de

Thelxion, rois de Sicyone , l’un père et l’autre fils d’Ag

fis, aussi roi de Sicyone ; mais il paroit difficile qu’ils
aient conspiré ensemble contre Apis , roi d’Argos. Si

nous en croyons Eusèbe et Orose, Phoronée avoit eu

la guerre avec les Telcliines; ne qui feroit supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancien’qu’Apis.

Ces Telchines étoient peut-être quelque peuple bar-
bare du Péloponnèse; car il est probable que Phoronée

ne régnoit guère que sur l’Argolide, et que le reste
étoit occupé par les anciens liabitans du pays.

8 Eusèbe dit qu’Apis céda ses États à Æginléus son

frère, et alla conduire une colonie en Ægypte, où
il fut adoré sous le nom de Sérapis. Mais cela paroit
un des contes qulinventa la vanité des Grecs, lon-
qu’Alexandre se fut rendu maigre de l’ÆgyPte. i

9 Phoronée eut plusieurs autres enfans : d’abOrd
Europs , père d’Hermione, qui donna son nom à
la ville d’Hermione. Il étoit fils naturel de Phoronée

çuivmt Hérophanes ( Paruqnia: , L. u, C. 54).

. Clymenus et Chthonia sa sœur, qui bâtirent nui
près leermione un temple œil-Cérès. Pausanias est’le’

seul qui en parle ( L. u , C. 55 .
Car , qui avoit donne son nom à la citadelle deMéJ

gare ; il en est question dans Pausanias (L. l , C. 46
» et 44) , qui dit même un peu plus loin , qu’on voyoit

encore son tombeau sur le chemin de Mêgare à’ Co;

rinthe. Étienne de Byzance en parle aussi mg!- )Q

’ Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. I ) ,
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(panacha, envoya à la recherche d’Io sa fille; mais il

nlen est question dans aucun autre auteur.
p Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade ( p. 385),
dit que, suivant Hellanicusl, Pelasgus , Iasus et Agenor

étoient fils de Phoronée; mais nous verrons par la

suite qu’il siest trompé. A
I Strabon (L. x, p. 72.5) parle dlune autre fille de
Phoronée, qulil ne nomme pas, et qui, suivant
Hésiode , étoit la mère des nymphes Oréades , des Sa-

tyres et des Curètes.

no. Diodore de Sicile (L. KV, C. I4) et Denys d’Ha-

licamasse ( L. x, C. 17 , p. 416 ) disent aussi que
Niché fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enfans. Je crois devoir , à ce sujet, rapporter une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, ou il est ques-
tion de cette Niobé. On y lit (L. nm, a). 67):
t Ogres, à: inflige" Nu’Cqs tupi yu’rm Ai"...

son"; ipzryo’nn tannin.
il faut lire : si fol?" 5’494qu Nia".

a Liamour que je conçus auprès de Leme pour Nio-
p bé fille de Phoronée , auteur d’une race nombreuse ,

a ne fut jamais aussi violent. n

1 1. Argus étoit fils dlApis, suivant Saint-Augustin (de
chima Dei, L. xvm, C. 6 ), qui a probablement copié
Varron. Tatien le place après Triopas ( Oratio ad Grat-
0M, .0. ,ux, p. 131), c’est-à-dîre, deux générations plus

bas que ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’il succéda à Phoronée , et il semble oublier ce qu’il

vient de dire d’Apis. Peut-être que , comme ce der-

4-.

--
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nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au nombre

des rois ; ce qui expliqueroit le silence de Pausanias
a son égard.

12. La femme d’Arèus se nommoit Pitlio , suivant
Phérécydes ; et. elle étoit fille de l’Ocèan (Euripidis-

schol. Pliæniss. v. 1123 ).

I 13. .Le nom d’Iasus , qui est dans toutes les éditions ,
- est une correction d’Ægius, qui convient qu’il atrouvé

intrant dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de la bibliothèque Palatine bien" et l’un-7".
Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit de la bibliothèque
nationale où l’on trouve "In-n. C’est pourquoi Sevin

propose de lire,d’après le scholiaste d’Euripides (Oreste,

v. 950) ,szgdfll. Il propose aussi de corriger Hygin
où on lit (F46. 145 ) : ex Argo et Evadne, Criasus,
(Pr-rands!!! et Basa: nazi. Il croit qu’il faut lire Ec-
barus , au lieu de et Basa). Charax, cité par Etienne
de Byzance ( 1). Hefiian’a ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus , ce qui donneà cette correction la plus
grande certitude: je n’ai donc pas balancé a l’admettre

dans le texte.

14. Le scholiaste d’Euripides et Hygîn le nomment

aussi Piranthus. Pausanias le nomme Pirasus ( L. u ,
I C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe

(Præp. evang. , L411, C. 8); il se nommoit Pires ;
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme

Piren , un peu plus, bas.

. 15. Pausanias dit (L. u , C. 25 ) que , suivant la
tradition des Argiens , et suivant l’auteur des Megalæ
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E042 , Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le scholiaste d’Euripides (Oracle , a). 930).
Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi fila d’h-

gus , suivant les mêmes auteurs.

16. Le scholiaste d’Euripides( ibid. et Phaniss. 1:.
1 1 25), Eusèbe, dans sa chronique, et SIL-Augustin disent

aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien, il avoit succédé immédiatement à Apis. Pan-5

sanias n’en parle pas du tout; et suivant lui , Phorbas
fut le successeurd’Argus (L. n , C. 16

I7. Tous les manuscrits portent ici in Raina. Ægius
en a fait 52 ’tanu, je ne sais sur quel fondement. Hel-
huions, cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. in ,
v. 75), le scholiaste d’Euripides ( Oreste , v. 930 ) ,
et Pausanias (L. n, C. 16) , disent qu’Agenor et
Issus étoient tous les deux fils de Triopas ; mais on ne
trouve nulle part qu’Agenor fut fils d’Iasus. Je crois
donc qu’il faut lire iE’ExCa’nv (voy. la note 13). Le

successeur de Criasus fut Phorbas , suivant Pausanias ,
Eusèbe , Varron cité par St.-Augustin , et le scholiaste
d’Euripides. Suivant Phérécydes , ce fut Ereuthalion,

qui donna son nom à Ereuthalia , ville de l’Argolide;

enfin , suivant Tatien , ce fut Triopas.

:8. Denys de Milet , cité par le scholiaste d’Euripides

(Phéniciennes, v. 1123), disoit dans le premier
livre du Cycle , qu’Argus étoit vêtu d’une peau . et

qu’il avoit des yeux tout autour du corps. Annimf
’0’ il f; I751, au: Xénon Aigu! .ce’re’v ipÇu’dnl 43A;

n’a dans si ripa KM: ÜFPfÏHIhIOH n’est pas d’ac-
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cord’sur le nombre de ces yeux. Æschyle ,i dans son
Prométhée (a). 471) , l’appelle pvplws’y, c’est-à-dire,

avec des yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tète (Métam. L. 1 , 1:. 625). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius, poème attribué à’ Hésiode par les uns, à

Cercops de Milet par d’autres, mais qui étoit un
poète très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

la; si iwinsru "A ne: i’u spas-spis tu pians! Tl,

Tir-glu" boumoit-n dfnlfilnv ide sui iule.
.Azn’pafn N si :pfl Osa’ pins, «EN si bien: .
nm" s’il FÀIÇI’gCN, Çehxq’ dl: ’4’st indice?" qu’a-0,1.

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
n table Argus, qui voyoit de tous les côtés par le moyen
a de ses quatre yeux. La déesse lui inspira un courage
n indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
a piéres, et il étoit toujours tout entier à la garde qui

a lui étoit confiée ( Pbæniss. schol. 1:. n23 )n. Phé-
récydes , cité par le même scholiaste (ibid) , dit sou-

lement que Junon lui avoit donné un oeil derrière la
tête, et l’avait rendu inaccessible au sommeil.

l

19. C’est probablement cette peau que Denys de
ma appelle un" , dans le passage que j’ai cité ci-
dessus; et c’est à cela, sans doute , que fait allu-
sion Aristophane dans ses Harangueuses( v. 8°).

’Emn’dmr 735’143

Tir au; Halo’sr’lw drains impaires,
Ei’flp ri: 3A5", paumai; 1’31”2164010 i
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Le scholiaste dit sur ce vers qu’Aristophanes fait al-
lusion à Argus qui paroissoit dans l’Inachus de So-
phocles.

20. Une fausse interprétation d’un passage d’Eé-

siode , a fait croire à quelques savans que l’Echidne
étoit fille de Géryon et de Callirhoè Heyne sur
Jpollodore, p. 24g) , ou de Chrysaor et de Me-
duse (le Clerc sur la Théog. 11. 2.95 ) ; ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé (M. 8mm , fragon. de Phé-
récydes , p. 95 ) ; mais il me semble qu’ils ont mal pris
le sens de ce passage. Hésiode (1 ’Ize’og. v. 270) dit que

Céto eut de Phorcus les Grœes et les Gorgones. Il dit
ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de

Neptune Chrysaor et Pégase : de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuite à Céto par

ces Vers (a). 295 ) :

. il! En: 1Mo gallup", émûmes, tridis ss’nu’r

9111117; 810’410", se. Il: flairera Saï".

a Elle enfanta ensuite un autre monstre horrible,
a et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a aux dieux immortels n. Ces deux vers ne peuvent se
rapporter qu’à Céto ; et c’est ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apollo-

nius ( L. u, v. 1252 ) , par Bachet de Méziriac
dans ses notes manuscrites, par Muncker dans ses
notes sur Hygin ( p. 15) , et par de laBarre dans un
mémoire surla théogonie d’Hésiode (A0041. des l’as-cr.

T. xvru , p. 7). L’Echidne étoit , suivant-Hésiode,
moitié femme et moitié serpent. Presque tous les mons-
tres qui désolèrent le terre, étoient nés d’elle et de
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Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias ( L.
VIH , C. 18) , elle étoit fille de Pires et de Styx.

21. Les anciens sont si peu d"accord sur la généalo-

gie d’Io , que quelques savans (Scaliger sur Eusè-
be, citron. n°. 481;Burman sur Ovide Mêlant.
L. I, a). 588) ont conjecturé qu’il y avoit en deux
Io ; l’une fille d’Inaclius , qui fut changée en vache

par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens , et. dont parle Hé-
rodote (L. 1 , C. 1.);et M. Larcher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote ( C. u ,

5 2); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en effet (Faô. 145) ex Triope et Oreaside Xan-
tluu et Inaclws. . . . .; ex luncha et Argiâ, Io.
a De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
a Inachus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

n ommentIasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le

premier Inachus. C’était sans doute de la même ma-

nière que l’entendoient Castor et les poètes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble au moins que
c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inachus

de Sophocles , que Denys d’Halicarnasse nous a con-

servé (Antiunlom. L. x , C. 25 . p. 68):

vivez: yttria-op, tu? que!
fias-’0’: ’Oxunç, fila]! "nm"

i’Ap’yovs H 70’615 "En: ri «45qu

lui Topo-assît: ficus-747:.
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a 0! Inaclius notre père , né dans les eaux de l’Océan ,

p qui es solennellement honoré , dans les champs fer-
. files d’Argos, sur les montagnes consacrées à Ju-

0 non , et par les Pelasges Tyrrhéniens au. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys d’Ha-

liéarnasse ; et il étoit probablement une invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dans les poètes tragiques ; mais ce n’étoit point

lui étoit le héros de la pièce, c’était Inachus ,
père d’Io, comme on le voit par plusieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus, car il est question, dans cette invo-
cation , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-
dre par là que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie , et leur première colonie n’y alla que six gé-

nérations après le premier Inachus, et un peu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poètes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre des Pelasges en Italie, avant
qu’il y en eût même dans la Grèce; car ils ne prirent

ce nom que sous Pelasgus , fils de Niobé , et arrière

petit-fils du premier Inachus.

22. Piras qui, suivant Hésiode et Acusilas , étoit le
père d’Io, est sans doute le même que Pirasns ou Pi-
ranthus dont j’ai parlé ci-dessus , note x4. D’après cette

tradition , Io seroit la même que Callithya , qui fut la
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius au mot
’13 , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusèbe , p. 34.

25. Il est probable qu’il y a ici une transposition ,
et qu’il faut lire 3! .Anàqmc’dn psis ’Im’xn m’y" d’à,

s
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capota?" li ’Aps’r’lopos. a: Asclépiades le dit fils d’I-

a naclius , et Phérécydes , fils d’Arestor v. En effet ,

le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1".
--- Criasus, -Ereuthalion, -Phorbas, --Arestor, --
Argus Panoptés. Inachus qu’Asclépiades lui donnoit

pour père , est sans doute celui qui , suivant d’autres ,
étoit père d’Io.

a4. Junon , suivant Anticlides , poursuivit Mercure
en jugement, pour le meurtre d’Argus; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter, qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Etfm. mugis.
v. ’Eppsîu. Homen’ schol. Odyrs. xvr. 471

25. Io étoit poursuivie par l’ombre d’Argus , sui-

vant Æschyle (Prométhée , a). 570 Il met ensuite
dans sa bouche et dans celle de Prométhée le détail
des voyages qu’elle a faits , et de ceux qui lui restent
à faire. On en peut voir l’explication dans le qua.-
trième Excursur de M. Schulz , sur cette pièce.

26. Io , suivant quelques auteurs , accoucha d’Epa- ’

phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L.x,p.
682 ) qu’on y montroit l’antre où elle avoit accouché.
Je crois que c’étoit aussi l’opinion de l’auteur du po’e’me

d’Ægilnius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nous
d’Hésiode: ’ACav-risa’ VEvas, Je ’Hns’dsr ir 26171,41"

hutins a") ’loïs

Nia-p i! ’ACerrldt N5

TIiI «si! 24:4ng dans"; 910i dis Un",
Tir tu? iraisvpoy.vaC’un p.3; influa-u luis
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a Abantis, l’Eubée , suivant Hésiode dans le second

n livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans le divine

n Abantide, ile que les dieux nommoient alors ain-
. si, «que Jupiter a nommée Enàe’e, en. mémoire

r de cette vache n. j’ai adopté dans ce passage la cor-
rection de Jacques Gronovius, en lisant’Awmi’oo à»-

n’as. On a vu en effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus’ , note 18, et par Apollodore qui cite ce
poème sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question
d’Io et d’Argus.

27. Hygin attribue aux Titans ce qu’Apollodore
dit des Curétes. Jupiter, suivant lui (F416. 150) ,
ayant donné à Epaphus l’empire de l’Ægypte , Junon

indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume, souleva contre lui les Titans, qui le
tuèrent à la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône, et y rétablir Saturne. Mais Jupiter, avec le se-
cours de Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con-
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Audran d’Halicarnasse , cité par lelscho-

Iiaste d’Æschyle (Pers-æ, w. 185), l’Océan avoit
épousé deux femmes , Pompholygé et Parthenopè; et

il en eut quatre filles qui donnèrent leur nom a des
parties du monde. Il eut, de la première , Asie et
Libye g et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot si: entre deux crochets, parce
que je crois avec M. Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : de la grande fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom, puisque c’était
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver.

nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus, suivant Phlegon de Tralles (Mi.
rab. lulu. L. un, C. 32), disoit dans son ou.
Vrage sur Minos , que Danaüs avoit en ses cinquanté
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
seule femme; mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement reçue. ’ ’

31. Manethon cité par Josephe contre Appion(L. r,
C. 15) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi

d’Ægypte; et que son frère, que les Grecs nomment Da-

naüs, se nommoit Armais. Sethosis ayant entrepris une
expédition contre les habitans de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de

ses Etats a son frère qui, durant son absence , abusa de
son autorité, et chercha même à usurper la couronne.
Sethosis en ayant été aVerti, revint et le chassa. On peut

voir là-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-
cher. Suivant le scholiaste d’Euripides (Hécrzbe,v.885) ,

ils étoient rois tous les deux 2 mais Danaüs n’ayant que

des filles, fut jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il
n’aVOit que des enfans mâles ; et craignant qu’il ne lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint en effet
par la suite avec ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien

poème sur Danaüs , cité par Clément d’Alexandrie

(Stromates , L. 1V, p. 618) , un combat sur les bards
A
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du Nu, dans jequej [a filles de Danaüs prirent le,
mues , et combattirent vaillamment.

[à r07 à? nia-M’Çuro 903; Ann?" dearpl;
11’090" i’s’p’jsi’ss [Offlfilï Nn’Aus Inn-ru.

. Alors les filles de Danaüs s’armèrent promptement

n sur les bords du Nil n. ’
Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,

que loin de chasser Danaüs et ses filles , Ægyptus-s’op-

posa à leur départ, et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne , est aussi la plus vraisemblable.

3a Ily a dans toutes les éditions qui.ont précédé

celle de M. Heyne : raïs s75": nana-sium [n’y
and... ds du; 75’s cipolin; si”! Soyez-s’y: mis-S’y ru-

nn’urqn]. Les mots enfermés entre des crochets ne

se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. i , 1). 42), qui les cite comme étant tirés du
second livre d’Apollodore : ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’étoit servi. M.

Heyne , en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot rtyrqu’nopn; il a senti pro-

bablement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble

qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver.
L’absurdité de cette étymologie ne suffit pas pour

prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes xIv et xv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

IIl IYTIMITOPOÏ.



                                                                     

N0TES,LIVREII. 209
"tvtqndnoflf. Hygin dit la chose un peu différemment
(.Fab. 148 ): rime primons dicitur Minerva navem
feeisse biproram, in qua Danaüs profizgeret. a Ce
à fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
a première fois un vaisseau à deux proues , dans lequel
a Danaüs s’enfuit n. Je ne sais pas ce qu’il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par la que le
vaisseau qui servit à la fuite de Danaüs , n’étoit pas
le premier qu’on eût vu , mais seulement qu’il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs.

55. Diodore de Sicile (L. v, C. 58 ) attribue aussi à
Danaüs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote (L. u , C. 182 ) et la chronique de Pa-
ros l’attribuent à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom.
mées au sort pour ériger ce temple , mais l’inscription

étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hèlice et

d’Archédice: on devine celui d’Amymone ; quant aux

autres, on ne peut les rétablir. Cette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe

( Prap. evang. L. tu , C. 8 ), corrigés par Bentlei.
(Callim. fragm. 105), et encore mieux par Toup
(Emendat. in Suidm, T. m , p. 92 ). On peut voir ,
sur ce temple , la note 596 de M. Larcher, sur le
deuxième livre d’Hérodote.

. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui
régnoit à Argos, lorsque Danaüs y vint. Plutarque
( Vie de Pjrrlms, C. 32), Pausanias (L. 11 , C. 19)
et Eusèbe disent comme Apollodore , queAGèlanor y

T. n. 0
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régnoit alors; mais Tatien ( Oratio ad Grec. C. 59 ,
p. 151 ), Castor cité par Eusèbe , Syncelle , et Vanon
dans la Cité de Dieu de St.-Augustin , ne font au-
cune mention de Gèlanor; et Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nélus. On n’est pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gélanor lui céda
de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. u ,
C. 19), Danaüs se présenta devant le peuple pour
disputer le trône à Gélanor, probablement comme
descendant d’Iuachus par une branche aînée. En
effet , Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Agénor ,père

de Crotopus, grand-père de Gélanor (Pausanias- ,
L. u , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étantjeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau
qui étoit à la tête du troupeau. A ce spectacle, les Ar-
giens s’accordèrent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gèlanor au taureau; et donner le
trône à celui des deux dont l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu le taureau , on
donna le trône à Danaüs qui , dans l’idée que c’étoit

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple, sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque , dans la

vie de Pyrrhus (C; 32) , raconte cette histoire un
peu différemment : Danaüs ayant abordé à Pyramie ,

dans le territoire de Tliyrée, se disposoit à aller à
Argos, lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui,
et restajusqu’à la fin du combat. Le loup ayant en
l’avantage , il adressa ses voeux à Apollon Lycien ; et:
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gélanor,
il s’empara du trône. Il paroit , diaprés le récit de
Pausanias, que Gélanor n’étoit pas encore en posses-

sion de la royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement
à Sthénélus.

V 55. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.
Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homére (Il. L. x, ’v. 4a) ; il est pro-

bable qu’Apollodore a en en vue les vers suivans de
l’Archelaüs dlEuripides, qui nous ont été conservés par

Strabon (L. xv, p. 539 ).

Admis i terrifiions Sofia-ripa: raz-if
’Eàhiv il; "Agri- , 91mn: ’Im’xov n’a".

litho-yins 4’ U’IOfidqfl’IlUf ri flip,

Amen): mafia-lu n’y" insu.

a Danaüs , le père de cinquante filles, étant venu à
n Argos, fonda la ville d’Inaclius, et donna le nom
a de Danaens à ceux qulon nommoit auparavant les
n Pélasges a.

36. On a vu ci-dessus que c’étoît Junon qui avoit

disputé à Neptune llArgolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici VH9." au lieu de ’Aôauïs. Minerve
n’a jamais été regardée comme la divinité tu’télaire

d’Argos , tandis que cette ville étoit une de celles que

Junonlprotégeoit le plus Spécialement , comme elle le
dit elle-même dans l’Iliade (L. iv, v. 8o ).

0 a.
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37. Neptune, suivant Euripides ( Phænic. a). 195),

fit sortir cette fontaine d’un coup de son trident.;Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit ou ce dieu l’a-

vait fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (F06. 169 ) , Neptune ayant lancé son tri-
dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien (Dial. mur. v1) ,
et dans les images de Pltilostrate ( L. x, C. 8). Elle
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les filles de Danaüs
avoient appris l’art de faire des puits aux habitans d’Ar-

gos, qui manquoient souvent d’eau dans l’été : la mé-

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon

(L. vu1,p.570): ’
vApyor 3’03)" s’o’r Amati Qu’a-au "Anus infini.

n Argos étoit sans eau , les Danaîdes l’en pourvurent

a abondamment a. Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461 ), l’attribue à

Hésiode, et il y lit A4143; au lieu de Alludi. Mais on
doit plutôt s’en rapporter à Strabon, qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en mémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avait rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaüs qui apporta danssla Grèce l’art de faire les

puits.

58. Hygin rapporte aussi les .noms des filles de
Danaüs , et des fils d’Ægyptus (Faô. 170) ; et il n’est
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pas toujours d’accord avec Apollodore. Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , e ne

parlerai que de celles qui pourront fournir matière a
quelque observation.

39. Architéles fils d’Achæus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux
s’établir à Argos ( Pausanias, L. vu , C. I

4o. Il y a ici dans toutes les éditions si": N in
pataudes iyl’nno Ainsi. ’Es N Input-Ides, Papy:-
Q0," and ’Trlmny’r’lpe. Arnaud: Je ne) Kllnlqu ’IIÀæx".

u Danaüs les avoit eues d’une reine; il avoit eu d’Elé-

n phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncée eut
a aussi en partage Calycé a. Ce passage , s’il est d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus à l’endroit

où il parle de Lyncée et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi: si": me” in panh’d’or 70;."st ’Aryuot’ns

:7C10Inlfll Ai’yqu’if. Ali-nu (N in flæflÂlladf Input!-

du (16011: Anna? ramagé" and ’ïrspwg’élpc. n Ils

n étoient tous les deux fils d’Argyphie , reine et femme

a d’Ægyptus. Danaüs avoit eu Gorgophone et Hy-
-o permnestre de la reine Eléphantis-n. Il faut re-
trancher, comme l’a fort bienobservé M. Heyne,
Auyuüs dé nui 1(an"; bazar. Cette Calycé, en effet,
ne peut être une Danaide, puisque le nombre des
cinquante se trouve complet sans elle.

4l . Iphiméduse est probablement la même que celle
. que le scholiaste d’Homère (Il. L. u , v. 499) nomme

Amphiméduse, et qui, suivant lui, eut de Neptune
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un fils nommé Erythras, qui fonda Erythres , ville de
la Bœotie.

42. Simson, dans sa chronologie (A0. z55z ), croit
qu’il faut lire ici Bénin: , d’après Eustathe Sur Denys

le Périégète (v. 805), qui dit qu’elle épargna aussi

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie. Il ajoute que c’est

pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pythique,
dit , en parlant du second mariage des Danaïdes :

"Anne" Andy in? i1 "Apr"
Oie; des: rlmpn’xn- ’
1d lui d’un; reptilien-t ,

"pi! peilfll ripe, ÈME , ’

’nqur-unr Vaifcn.

a Il avoit appris comment, jadis , Danaüs à Argos ,
u avoit trouvé des maris à ses quarante-huit filles,
r avant que le jour fût parvenu à sa moitié n. Mais il
faut plutôt croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
ce poëte ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hypermnestre qui étoit mariée à Lyncée , et
Amymone, qui avoit déjà été corrompue par Neptune.

43. Célæno eut de Neptune un fils nommé Célæ-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strabon, L. m , p. 868 ).

44. Le scholiaste d’Euripides (Hécube , a). 887)

dit au contraire que Lyncée , en usant des droits de
mari, s’acquit l’affection d’Hypermnestre , et que ce

fut pour cela qu’elle l’épargna; ce qui paroit plus
naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’va
cord avec Apollodore.
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45. Pausanias ne parle point de l’emprisonnement
d’Hypermnestre. Il dit que Danaüs la mit "en jugement

pour avoir désobéi à ses ordres ; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une statue à Vénus , en mémoire de ce

jugement (Pausanias , L. u , C. 19
. l

46’.”C”e”furent leurs corps , suivant Pausanias, qui

furent enterrés à Lernes. Leurs tètes furent portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on avoit élevé dessus ( La il, C. 24).

” Le scholiaste d’Euripides (Hécube , v. 885)
dit que Lyncée Vengea la mort de ses frères, en tuant
Danaüs et ses autres filles; mais cela est contraire à
toutes les tfaditions reçues. Il dit ailleurs (Dresses ,
a). 870) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort de ses fils. Danaüs marcha contre lui, a la tète
des Argiens ; mais Lyncée s’étant présenté , les fit con-

sentir à s’en rapporter à des juges choisis parmi les

principaux des Argiens et des Ægyptiens. Euripides
fait allusion à cette tradition dans son 0restes (1’. 869
et min). Mais le scholiaste dit sur ce passage que ,
suivant Hécatée , Ægyptus n’étoit jamais venu à

Argos. Les habitans de Fatras disoient qu’après la
mort de ses fils il s’était enfui à Aroé , ville qui faisoit

partie de Patras ; et ils montroient encore son tom-
beau du temps de Pausanias (L. vu, C. 21

48. Nous avons vu ci-dessus, note 42 , la tradition
de Pindare. Il n’est point d’accord avec Pausanias

(L. m, C. 12), qui dit que Danaüs fit annoncer
partout qu’il donneroit ses filles en mariage à ceux à

qui elles plairoient, sans en exiger de présens. Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées , il établit, pour

éviter toute contestation , un combat à la camer;
et ordonna que celui qui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après , et
ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils fussent tous pourvus;

et que celles de ses filles qui resteroient , attendroient

un autre combat. v’
49. Il y a eu deux Nauplius , qui sont bien’ distin-

gués par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , v. 134 l. Nauâ
plius , fils de Neptune et d’Amymone ,èPrœtus,
- Lernus , - Naubolus, -- Clytoneus, -- Nauplitls.
Ce dernier étoit le père de Palamèdes; et ce fut lui
qui fit périr une partie des Grecs, à leur retour du
siège de Troyes , pour venger la mort de son fils.

50. Ce passage est fort obscur, et il paroit avoir été
mutilé par l’abréviateur. Il est si naturel de plaindre

ceux qui font naufrage , que cela ne valoit pas.la
peine d’être rapporté, et que cette pitié ne méritoit

pas une punition. Je suis donc tenté de croire avec
Sevin , que ceci se rapporte a la manière dont Nau-
plius fit périr les Grecs à leur retour du siège de
Troyes. C’est pourquoi il propose de lire (repeint;
Ce fut, en effet , en élevant des feux , comme pour
leur indiquer un abordage , qu’il les fit périr. Comme

Hygin est celui qui nous donne le plus de détails,
je Vais rapporter ce qu’il en dit (F46. 116): Ilio
capta et divisa pralin , Banni cum domina re-
dirent , ira deomm , quad fana spoliaverane,
et quad Cassandram djax Locms a n’gnoVPalIa-
dia abripuemt, amputais etflucu’bus ad un?!
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Capharea naufragium facenmt ;’ in qua terrifie:-
tate Ain: Locrusfulmine est a Minerva faire,
quem fluctue ad saxa illiserunt , "ride Ajacis pe-
nd mat dicta. Cœteri nocte cumfidem décru»; in
plorarent , Nauplius audivit; nasique [emplir
venise-e ad persequenda: filii sui Palamedl’lr inné
jurias. [taque , tauqnam auxilimn ci: adferret,"
facem ardente»; eo loco extuh’r, quo-saxe: nœud
et locus perficulosissimu: vrai. Illi credentes’hu-ï

manitalis causa id factum , nave: eo durent";
Quo facto , plurima canna confluent: surit; mi-
litesqzte piaf-inti cum ducibus tempestate occiri
surit, memôraque eorum ou»: visceribus ad sans:
balisa. "un : si qui autans ponter-(m: ad terrant
natare , a Nauplio interficieôantur. a Troyeslétant
n prise, et le partage du butin étant fait, les Grecs
n s’embarquèrent pour retourner dans leur pays. Mais
a les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

n temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché

» Cassandre de la statue de Minerve , soulevèrent des
a tempêtes et des vents Contraires, qui leur firent
u faire naufrage contre les roches Caphare’es. Ajax ,
a durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
a les flots brisèrent son corps’ contre le rocher qu’on

’n nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
a milieu des ténèbres; le secours des dieux , Nauplius"

les entendit , et vit que le momentétoit venu de se
manger des injures qu’on avoit faîtes à Palamêdes son

fils: En conséquence , Peignàht de leur prêter assis-
tance, il éleva une torche rallumée à rendroit où il

y avoit des rochers tràsl-aîguscet très-dangereux.
Les Grecs croyant que c’était par humanité , y con-

o
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si duisirent leurs vaisseaux; et il en résulta qu’ils. se,

un brisèrent pour la plupart, que le plus grand nombre,
n des soldats et même des chefs y périt , la.tempéte
n les ayant froissés contre les rochers; et ceux.qni
u purent nager jusqu’à terre , y furent tués par Nau-.
n.plius u. Diclys de Crète ( L. v1 , p. 124). parle aussi

v de cet événement , ainsi que le scholiaste dlEuripides
(, Orange, a). 43,2 ) , et celui de Lycophron (u. 584 )Q.
Tous ces auteurs (lisent , à la vérité , que c’étaitntles

bords de lamer, que Nauplius élevoit cette torche ;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces
mots Cul.) ni! Sahara-un: mais il paroit que suivant
d’autres clétoit de dessus un petit bateau; :et il seroit
difficile d’expliquer autrement les vers suivant d’Eu-

lipides : -i flanc-ri; N amphi":
OÂO’yEPdI rl,ÀÆf glapi fin-È!

53:01:"; IÎX "Axel; i I
Mafia"; il,» affinas,
Kaçqpinus (IftÇÆÀÆW, V ’

Âfim’am Midi; nitrai: H A
(Adam! 40’713": Anipdlur

. (Hélène , un i136 fila-çuiv.)

q Un seul homme dansai: peut bateau , en faisan:
a luire une torche enflammée autour de. l’ilerd’Eu-

a, bée , a fait périr], permette lumière trompeuse. un
a, grand nombre; de Grecs-sur les roches Capharées ,.
a et sur les rivages de lainer Ægèe. n Je crois , diaprés
cela, qu’il faut corriger ainsi le passage dlApollodorea
nÀllül "3 Bizute-gy, sciois, j’en-5700"; iri 91min! inq-
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99”" - En"?! 451 mi dur-0’! tutu-rira; faire! 11.3 En».

"’19, ë ftp d’un" rune-guivre! irrofoo’pu. a Navi-

u guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé-
a rir ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
n de périr de la même mort de laquelle - il avoit
n, fait périr les autres. n Cela est encore fort dé-
cousu; mais il faut supposer que ce passage faisoit
partie d’un récit que l’abréviateur a supprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que, dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius s’étoit: mis sur”un

petit bateau , pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les endroits les plus
dangereux , et qu’il avoit fini par être lui-même avic-
time de son artifice , la tempête l’ayant fait périr. On
ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un bateau à deux rames, pour corrompre les
femmes des chefs de l’année grecque (Lycophron,
sa. 12,17 et le schol. )

si. Il y avoit dans toutes les éditions Clymènefille

d’Atrée. J’ai inis , à l’exemple de M. Heyne,fille de

Carrée, d’après Apollodore lui-même Ç L. tu , C. a",

P- 257 )o . ’ ’
[CHAPITRE Il.

Non: l. Tatien met Abas après Prœtus ; ce qui est
sans doute’ une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Apollodore. Il y a eu deux
3’11"15 A588. l’un fils de Neptune , et l’autre fils de

Mélampe. Ce futsans doute ce dernier qui tua Mé-
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gapenthês fils de Prœtus ; et Hygin (Faô. l 44) se trom-
po en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est. probable aussi que c’étoit le dernier qui avoit fan-

dé Aba dans la Pllocide ( Pausanias , L. x , Ç. 35
En effet , la consécration de cette ville à Apollon .
l’oracle que ce Dieu y avoit , tout semble indiquer un
fils de Mélampe.

a. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-
servé le savant Fréret dans son Mémoire sur l’époque

à laquelle a vécu Bellérophon (Ac-adent. des Inscript.

2’. vu Celui dont il s’agit ici; le fils de Nauplius,
qui descendoit de-Danaüs. à la quatrième génération

comme celuiæi ; et enfin , Prœtus, v fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe , dont il est question dans Pau-
sanias. Fréret croit qu’Apollodore a confondu le pre-
mier et le troisième 5 ce qui sera examiné dans lesnotes

suivantes.

5 3. Fréret dit dans le mémoire que j’aivcité, que le

Proetus dont il s’agit ici , n’a pas pu aller dans la Lycie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom , à’llépoque

. ou il vivoit. D’ailleurs Pausanias dit qu’ils combat-

tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient tous du même peuple, on convint de leur
élever un tombeau en commun; et comme l’aVantage
fut à peu près égal de. part et d’autre , ils se décidèrent

à partager le royaume (L. n, C. 35 ). Mais suivant le
schol. d’Euripides ( Crane: , v. 963i); Acrisîus ayant
eu l’avantage , Prœtus s’engagea à s’embarquer aussitôt

que la saison seroit favorable , et à aller chercher for.
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il par.
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre

côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des
Curétes; de manière que lorsque le printemps fut
venu , Acrîsius craignant les forces de Prœtus , con-
sentit à partager avec lui les États de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cord avec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
ils disent que ce fut la première bataille ou l’on en lit
usage.

4. Je crois qu’il faut lires"? ’Açu’dqsrre .’ vers Aphi.

das a. Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-aprés , L. tu , C. g, et il étoit roi d’une partie de l’Ar.

cadie. Les poètes tragiques , qui confondoient tout ,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Prœtus , auront,

fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’accorder
avec Homère , qui dit que Prœtus envoya Bellérophon
dans la Lycie vers son beau-père.

5. Frérot-semble douter qu’il y ait jamais eu un
roi de Lycie nommé Jobates ; et effectivement le scho-
liaste de Venise (Il. L. vr , a). 17°) dit que c’étaient
les poëtes tragiques , ci nuls-spot, qui l’avaient nommé

Iobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-
lement qu’Antée , femme de Proetus, étoit. fille d’un

roi de Lycie. Plutarque (De virait. and.) et Hygin
(Fab. 57 et 243; Poet. Astronom. L.’II , C. 18) le
nomment aussi Jobates.

6. On n’est point d’accord sur les noms des filles

de Prœtus. Elien , dans ses histoires diverses (L. in,
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C. 42) , les nomme Elegé et Célæné. Suivant

Servius sur Virgile (Eglogue v1, 1). 48) , elles se
nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient à la colère
de Vénus. C’est au moins ce que dit Ælien. deAsue

ds’ mirais si si]: Kiel-pu [Sec-tais linaire-n. La reine de
Cypre (je suppose que c’est Vénus) les rendit im-
pudiques. Je crois qu’Hèsiode étoit de la même

opinion; je me fonde sur ce vers cité par Suidas
(1). papoté" )z

En!" paxàon’m siums. si," buna évent.

a Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de

a leur teint. n I
Je crois que c’est à la même tradition que se rap-

portent les vers suivans que le grand Etymol. (p. 52.5. 8)
et Eustathe (p. 1746 ) citent comme étant tirés de l’un

de ses catalogues. I
i ’ a î I 0 t VKm ou; r0" tthÀprl me avec; au" un".

’Aàoo’s vip me]. mine urp’rzuv’ in du] u zaïre:

diffus in upas-M’a! ’ i’l’Àen-e J? suivi dépens.

a Elle répandit sur leurs tètes une lèpre affreuse ; leur

a: peau fut entièrement couverte de dartres, et leurs
a cheveux en tombant laissèrent à découvert leurs
un belles têtes. w

Je serois, d’après cela, tenté de supposer qui.
pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode attribuoit

leur démence à la colère de Bacchus. La maladie
que ce poële décrit a’plutôt l’air d’une vengeance
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de.Vén’us. Mais comme on sait que la plus grande
partie des poèmes qui étoient sous le nom d’Hèsiode

n’étoient pas de lui, on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

sousson nom un poème sur Mélampe ( Pausanias,
L. un, O. 31 ). Il y étoit sans doute question du culte
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribué
à répandre dans la Grèce (Hérodote, L. u , C. 4g );
et c’est probablement de la qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sous le nom d’Hésiode, que j’exami-

nerai dans les notes suivantes.
Phérécydes , suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. av , 11. 22.5 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-

ensilas. La colère de Junon venoit , suivant lui, de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

i 7. Cette guérison, qui est l’époque du partage du

royaume d’Argos en trois Etats, est un des points de
l’histoire héroïque qui offre le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre différons

auteurs. -a Phérécydes place , comme Apollodore , ce partage

tous le règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe, en lui

donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias ( L. n , C. 18) et Dio-
dore de Sicile (L. tv , C. 68), ce fut sous Anaxao
goras fils de Mégapenthès ,- et petit-fils de Prœtus ,
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ou même son arrière petitofils , suivant Pausanias ; que
ce partage eut lieu ; et il ne.e’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar.
ses , qui étoient tombées en démence ,"au .pointid’aë

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs.
Hérodote (L. 1x, C. 54) ne dit point sous quel Toi
cet événement eut lieu ; mais il le raconte de même

que Diodore et Pausanias , et ne parle point des.Proe-
rides. Et- effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous le règne de Prœtus , qui n’était pas roi d’Ar.

gos , mais seulement de Tirynthe. Nous Verrous
bientôt, que Mégapenthès son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée. Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement PPourquoi
Pausanias lui-même attribue-t-il, en plusieurs endroits;
leur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens différenS. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-
tue étoit une espèce de lèpre. C’étoit aussi l’opinion

des Eléens, qui disoient , suivant Strabon (L. vus,
p. 5’55), que Mélampe les avoit guéries en les bai-

gnant dans le fleuve Anigrus , dont les eaux avoient
la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quant’aux
femmes d’Argos, tous les auteurs sont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui p0ur
guérir les femmes d’Argos, il exigea pour récompense

deux
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deux portions du royaume d’Argos : l’une pour lui ,
l’autre pour Bias son frère. Comme Mélampe étoit
postérieur à Proetus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras , qui
étoit le petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. xv,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à Mélampe sa fille les deux tiers de ses Etats, pour le
récompenser de ce qu’il avoit guéri les femmes d’Argos,

a que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des États qu’il venoit d’ac-

quérir. Hérodote (L. ix, C. 55 ) raconte la chose à
peu près de même, mais il ne dit pas sous quel roi
cela se passa.

x

8. Pausanias (L. vin, C. 18) dit qu’elles se réfu-
gièrent dans une caverne des monts Amaniens , en-
tre l’Arcadie et l’Achaie; d’où Mélampe, par des sacri«

fices mystérieux et par des enchantemens, les força à
descendre à Luses, qui étoit alors une ville , où il les
guérit dans le temple de Diane. Etienne de Byzance
( sa. Ann-ci) dit que ce fut en les baignant; et il paroit
que c’étoit delà que cette ville, avoit pris son nom.
Pausanias dit ailleurs (L. v , C. 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoient servi a les purifier;
ce qui fit contracter à ce fleuVe la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite. Enfin il dit, dans un autre endro t
( L. si , C. 7), qu’on voyoit à Sicyone, sur la place
publique, un temple que Prœtus avoit érigé à Apol-
lon, parce que c’étoit la que ses filles avoient été

guéries de leur démence ; et il paroit que cette
tradition est celle qu’Apollndore a suivie. Mélam-

pe, suivant Dioscoritles (De maoris media. L.

T. Il. P
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n, c. 6; ), employa l’ellébore noir pour les gué-

rir. Pline dit la même chose, mais avec cette dif-
férence que, suivant lui, Mélampe leur fit seule-

’ ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie , une
fontaine dont l’eau avoit la vertu de faire prendre le
vin en horreur à ceux qui l’avaient goûtée. Cela ve-

rioit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
qui avoit servi à guérir les filles de Prœtus (Sation.
p. 125; Vitruve, L. val, C. 5; Ovide, Mettant. L. xv,
v. 322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poète comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante , la manière dont

Mélampe les purifia ( Summum, L. vu, p. 844 ).

g. Mélampe épousa, suivant Diodore de Sicile ( L.
tv , C. 68 ) , Iphianire , fille de Mègapentliés; tous les
autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Proetus.

Quant à Bias , Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fille de Prœtus; et c’est sans doute une
erreur, car il étoit déjà marié à Péro, fille de Nélée ,

comme nous l’avons vu plus haut.

CHAPITREIH
Non: 1. On peut voir toute l’histoire de Belléro-

phon dans l’Iliade d’Homére , L. vr. v. r44 et suiv.

Il étoit fils de Neptune suivant Asclépiades ( Homeri
Schol. Il. L. v1 , v. x55 On le nommoit d’abord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe ,

il prit le nom de Bellérophon. ’



                                                                     

normatives Il. 227
a. Fréreta très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que le Prœtus dont il s’agit ici ne pouvoit être
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre, et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon , en effet , doit être postérieur à
Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour savoir où placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’étoit retiré. Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homére , et en l’expliquant
’ comme il doit être expliqué , on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dont les poë-
tes tragiques et les commentateurs l’ont surchargée.
Il paroit ,par ce que dit Homère , que Prœtus étoit
roi d’Ephyre ou Corinthe : car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville ; et on ne Voit point-
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il
falloit donc que celui-ci y demeurât aussi.Quant à l’ex-

pression qui a induit en erreur les poëtes tragiques et

les commentateurs: I î’Erai rami Quprtpor w
’Aryu’n ,

le mot Argiens désigne ici les’Grecs en général, comme

l’a fort bien observé Fréret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souVerains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’était pas difficile , le royaume
d’Argos étant divisé en quatre parties , comme nous le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi-
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Prœtus dont parle Apollodore , qui étoit
roi de Tirynthe , et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

P a
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sandre, Père de Prœms, avoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès d’Athamas ; mais Pausanias

qu’il cite ne dit point cela: il dit seulement (L. 1x,
C. 34) qu’Haliartus et Coronus fils de Thersandre , se
rendirent auprès d’Athamas qui leur laissa ses Etats.
Prœtus , qui étoit probablement l’aîné , resta à Corinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il

sembleroit , par ce que dit Pausanias (L. n, C. 4) ,
que la couronne resta dans la branche d’Ornytion, l’un

des fils de Sisyphe. Mais comme il ne le dit pas positi-
vement , j’observerai que cela n’est pas probable.
Car, si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son
fils aîné n’aurait point abandonné l’espoir de la cou-

ronne pour aller fonder une colonie , comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que la
couronne n’entra dans cette branche que par la mort
de Prœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Thoas fils d’Ornytion, ou à Damophoon fils de Thoas.
Voici maintenant comment cette fable a été dé-

naturée. Prœtus , roi de Tirynthe , dont les descen-
dans régnèrent à Argos jusqu’aprés le siège de Troyes ,

étant beaucoup plus connu que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée
dans une autre branche , on mit sur son compte l’his-
toire de Bellérophon; mais comme il falloit faire pas-
ser celui-ci d’Ephyre, où Homère dit très-positivement

qu’il étoit né , à Argos ou à Tirynthe ou régnoit

Prœtus , on imagina un meurtre et un exil dont il
n’est nullement question dans Homère ; meurtre qui
étoit si peu fondé sur une ancienne tradition , qu’on

ne s’accordoit pas même sur le nom de celui qui avoit
été tué.
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Il 3. Sthènébée étoit femme de Prœtusiroi de iTi-
rynthe. Celle dont il saga ici ami: Athée fille du".

roi de Lycie, et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodore a rendu panleiinot influât, épi-
tres , les mots figera: A9796 diHomère ; ce qui prouve
qu’on qrpyoit alors qu’il s’agissoit de véritables lettres ,

Met-non de caractères hiéroglyphiques, ou de signes ,
comme le suppose M. Wolf dans ses Pnlégomènes
sur Homère. Il garoit que l’àlphabet étoit, dès la plus
hauteÀantiquitè, en usage ohé: les Phénièiens et chez
les Ægyptiens. D’après cela, il seroit difficile qu’il ne

se pas introduit cher. les Grecs , qui nioient pris
dieux-la plupart de leur: cérémonies religieuses. Tan-

raiioeCasiOn de discuter cette opinion dans quelque

autre ouvrage. ’ i I ’ ’ I .
5. Ce passage a uèæcertàinement été altéré , ou par

les copistes , ou par llabrèriateur. Il y a dans le texte :
six. (N rpropq’ripinr abris, à. il: si; durai. a Elle
n avoit le devant du corps d’un lion, la queue d’un

meerpent et une troisième tète au milieu ", qui étoit
a une tète de chèvre , par laquelle’elle vomissoit du

a feu. a L’auteur de cette description l’a prise sans
doute dans la théogonie d’Eésiode. Ce poète dit , en

parlant de la Chimère ( T hâog. en 321v) :

TE: il: :1 ":7; moumf- Id. 58;, appareil: M’en-u,
"a si; xzpau’pr, 4 4’130": 1,551,070 d’ion-res.

"’6’?" M’en, :140" il d’alun, [41’07” ü x1160",

l I
Atlrdv frondeur. rugît pin: dioptre".

a Elle avoit trois têtes: l’une d’un! lion terrible , la se-

: coude d’une chèvre; et la troisième d’un redoutable
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n dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
u derrière d’un dragon , et le [milieu d’une chèvre qui

se vomissoit du feu. a Mais il est évideht que le troi-
sième et le quatrième vers de ce passage n’ont aucun
rapport à ceux qui précèdent. Ils sont tirés de l’Iliade ’

d’Homêre’”(*Lh.i v1, ’11. 181 Î, où ils offrent un sens rai-

sonnable. Dans ce poète , en effet , à"): inimu’oum’à’o

rapportiau Y. ’180 , où il y a fifi in .950! 13m. Mais
dans celui d’Hèsîode , cela paroit se rapporter a plus;
a; me... -,"ce qui est absurde. Je mais qu’Apollodore «

avoit sa description. dans Homère , et j’ai traduit

en conséquence. i. ’ l ’ 1 ’
6. Voyez Homère , Iliade ,. IL. lxvx , v. Le

scholiaste dit que cet Asnisodare étoit roi de la. Carie ,
et que Bellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

dans son, ouvrage sur les vertus des femmes (T. vu ,
p. 18) , lehercheflà expliquer l’histoire de Bellérophon,

dit que cet Amisodare , que les ’Lyciens nommoient
Isarus, demeuroit à Zélée,’col.onie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qu’il s’an-

breuvoit à la’fontaine Pirène,.prés de Corinthe, suivant

Strabon (L. ’vm, p; 582-). C’est aussi ce que Pindare

semble dire dans sa treizième Olympique ( ange ). Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus , célèbre devin , lui conseilla de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap-
parut en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’ètoit’pas encore connu, et par le moyen duquel il

parvint à dompter Pêgase. Homère ne parle point de
Pègaso ; ,il’dit seulement que Bellérophon tua la Chie"

mère, 9:51 "pica-i subie-cr , a se fiant aux prodiges
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a des dieux. n Hésiode, dans sa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entre dans aucun détail. On peut voir, sur
toute cette fable , les remarques de Fréret , Histoire
de l’académie des inscr. T. vu , p. 57.

8. Eustathe (p. 635) dit que Bellérophon fit périr
laChimère , en lui jetant dans la gueule du p , que

i le feu qu’elle vomissoit fit fondre; ce qui la . périr.

9. Apollodore ne rendant pas compte de la fin de
la vie de Bellérophon , je vais suppléer a son silence.
Il revint à Corinthe, suivant Suidns ( v. pryuv’refof);
et pour se venger de Sthénébèe , il lui fit croire qu’il la

prendroit pour femme, la fit monter sur Pégase , et la
précipita dans la mer. On pourroit soupçonner , par
quelques fragmens qui nous restent de la Sthénébèe
d’Euripides , que , suivant cet auteur , Sthénèbée s’étoit

tuée de honte de ce que son projet n’avoit pas réussi

(dristoph. schol. rand, v. 1080). Quant à Bellé-
rophon, Homère dit que sur la fin de ses jours il
s’attire la haine des dieux, et qu’il erra tout seul dans

les champs Aléens, évitant le commerce des hom-
mes. Mais les poètes plus récens ne s’en tinrent pas

la ; ils voulurent trouver la cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflé de ses succès il avoit

voulu monter au ciel, et que Jupiter irrité envoya
un taon qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans les champs Aléens , où il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aveugle à la suite de

i sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiade: , dans le schol. d’Home’re;
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Il. v: , 163, et le schol. de Lycophran , v. 17 ).
Il eut, suivant Homère, trois enfans : Isandre , qui fut

. tué du vivant de son père , en combattant contre’lee
Solymes ; Hippolochus qui lui succéda et fut père de
GlauCus qui se trouva au siège de Troyes g et Laodamie
de qui Jupiter eut Sarpédon.

CHAPITRE 1V.
Non I. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes , dont le scholiaste d’Apollonius nous a

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je
crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
c0up plus de détails que dans Apollodore. a Acrisius
u ayant épousé Eurydice, fille de Lacédæmon, en
n eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle

pour savoir s’il auroit un fils; le dieu lui répondit
qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit

un , qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
cet oracle, Acrisius, de retour LArgos, fit faire

a. dans la cour de sa maison une chambre souterraine
en airain ,V et y enferma Danaé avec sa nourrice ,

a pour empêcher qu’elle n’eut d’enfans. Jupiter en

n étant devenu amoureux, paSSa à travers le toit, sous
a la forme d’une pluie d’or, qu’elle reçut dans son sein.

a Jupiter alors’ayant repris sa forme , jouit d’elle ; et

a elle en eut Persée, qu’elle éleva de concert avec

a sa nourrice , en le cachant soigneusement-a Acrisius.
n Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans , les cris
n qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles d’Acri-
a sius , qui s’étant fait amener Danaé aVec sa nourrice,

a lit mourir sur-lcœhamp cette dernière; et ayant con.
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a duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui de-

. manda en secret de qui elle avoit eu cet enfant: elle
a répondit que c’étoit de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

a lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
a coffre qu’il jeta à la mer. Les flots portèrent ce cofi’re

a vers l’île de Sériphe, et Diçtys fils de Péristhènes ,

a qui étoit alors à pécher, le recueillit dans ses filets;
n Danaé’ s’étant fait entendre, il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils’étoient, il les emmena chez lui,

et les traita comme ses parens. Car Dictys et P0-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor,

et de Péristhénes, fils de Damastor, fils de Nana
plius , fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

resté avec samère à Sériphe auprès de Dictys, et

étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs , il prépara
un festin , ou il invita plusieurs personnes , du nombre
desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien

. étoit l’écot de chacun ? d’un cheval, dit Polydectes.

S’agit-il de la tête de la Gorgone , répliqua Persée!

je ne refuserois pas. Le lendemain , chacun des
convives amena un cheval: Persée en amena un
aussi;mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
et il lui demanda , suivant sapromesee , la tète de
la Gorgone , en le menaçant de prendre Danaé sa
mère, s’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, le re-

s tira dans une des extrémités de l’île, pour y dé-

» plorer son infortune. Mercure lui ayant apparu y
a s’informe de la cause de son chagrin; et en étant ins-
a truit , il l’encouragea et s’oŒrit a le conduire. Il
a le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,
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a qu’il les leur rendroit, si elles lui enseignoient’

-IIUC.IIIUUI

n

a
e

auprès des Græes , filles de Phorcus , Pemphrédo ,

Enyo et Dino. Persée leur prit leur œil et leur
dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

dès qu’elles s’en aperçurent , elles jetèrent de grands

cris, et le prièrent de les leur rendre ; car elles n’a-

vaient entre elles trois que cet œil et cette dent,
et elles s’en servoient tour à tout. Persée leur dit

la demeure des nymphes qui avoient le casque de
Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles la lui
enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur dent.
Il alla ensuite trouver les nymphes; et ayant obtenu
(Telles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés à ses

pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le Casque
de Pluton sur sa tète. Il prit alors son vol sur l’O-
céan , et se rendit" toujours accompagné de Mer-
cure et de Minerve ,auprès des Gorgones qu’il trou"

endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
loit couper, en se détournant, et en regardant dans
un miroir qu’il avoit reçu de Minerve , la tête de
Méduse , qui étoit la seule des Gorgones qui fût

mortelle : il la coupa en regardant dans ce miroir;
et l’ayant serrée dans sa Cibise , il s’enfuit. Les
Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur ,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
ton les empêcha de le voir. Persée étant de re-
tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes, et

u lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tête de
la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la

a verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
un réunis , il tira la tète de sa Cibise , la leur présenta

en se détournant; et tous ceux qui la regardèrent ,
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du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés

en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça
n au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-
» cure, et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
a casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys

le gouvernement des hahitans qui restoient à Sé-
n riphe, il se rendit par mer à: Argos , avec les Cy-
n clopes , Danaé et Andromède. Il n’y trouva pas
I Acrisius qui, craignant de le voir, s’était retiré à
a .Larissechez les Pélasges. Alors Persée ayant laissé
n Danaé,1Andromède et les Cyclopes auprès d’Eu-

n rydicei, se rendit à Larisse , ou il se fit recon-
a naître par,Acrisius, qu’il engagea à revenir à Ar-

a gos. Comme ils se disposoient à partir, Persée
a trouva des jeunes gens qui disputoient un prix de
a gymnastique : il quitta ses vétemens, prit un dis-
: que (car le pentathle n’était pas encore en usage ,
a et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

a cice )r, le lança , et le disque , en roulant , alla frap-
n perle piedd’Acrisius ,r et le blessa. Acrisius mourut
a à Larisse même des suites de cette blessure , et Pero
u sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de-

. vmt la ville.- Persée se retira ensuite à Argos. a i
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 1515 du quatrième livre d’Apolloniusde
Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérécydes; le scholiaste dit, à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers I515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant Suidas , l’ouvrage de Phérécydes n’avoit que

dix livres , il est évident qu’il y aune erreur dans
la première çitation , et qu’il faut lire dans le second
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Bue. Tout ce récit est rapporté d’une manière sou-

vent plus correcte dansle manuscrit que j’ai cité.
.Beaucoup de ces différences ne roulent , à la vérité ,

que sur des mots , mais en voici quelques-unes plus im-
portantes ; on lit dans le sclioliaste imprimé, a). 1091 :
"On (un; rai: ail-Milne" HoÀuv’s’zroi ri ni: 151,7 in rif

IIÇIÀ;Ê r17; Fondu; i: Esp’çg, z. r. A. Il faut lire d’a-

près le manuscrit : pur-d 7.” ro’ iraMhl’iuu (Que-l)
Ilqàuù’jru revis n’y 151-975: Enfiçp, in si! P097030:
menhir. On lit l’e’sèholias’ie’snr les vers 1515 z

Te” N dam. ’Eppgî ôtaîa’hn , se) ro’ "mais n’a sa”:

unît r17; lipome. On lit dans le manuscrit : qui dl’
au». and n’y tarît, ni tu)! 113’an inox»!!! 0’ Il"-

«à: "7: même". «Il rendit aux Nymphes les souliers

a ailés , le casque et la Cibise. n I
a. C’étoit l’opinion de Pindare et de quelques autres,

suivant le scholiaste d’Homêre (Iliade, L. xIv, v. 31

5. Danse le nomma d’abord Eurymédon, suivant

Apollonius de Rhodes (L. tv, 1514) , et il ne prit
que par la suite le nom de Persée. C’est probable-
ment à cette tradition qu’ont rapport deux vers que

cite le grand Etxmologiste (a). nlfflv’f)’ au an
nommer l’auteur.

10’! pi) nui fliprîq parenày’jinr ’Axmo’: ,

03mm :010: «(plus drupe-t’en 60410:.

c Les Achæens le nommèrent par la suite Persée ,
a pace qu’il avoit détruit un très-grand nombre de

s villes. n

4. Les poëtes latins prétendoient que les flots
avoient porté Dame sur les côtes de l’Italie , où

0.0»1-1...

zig-c!



                                                                     

-4

raki-93

es,

au
9m
ble-
«10°

5 en

lastex

bre dl

es 5°"

la, ou

mores, LIVRE 11. ’257-
elle fut trouvée par un pécheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épousa, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus (Virgile Eize’ide, L’. vu,

a). 570 et 410 3 Canin: , v. 362 , et M. Heyne, L.
vu , Excursu: 7 , édit. de 1788 Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers admirables de Sima-v
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Dame lors-
qu’elle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.

(Denys d’Halic. t. v , p. au ; Brunch , Analecta,
g. 1, p. un; Hermannus de marris, p. 45a.)

5. On avoit élevé à Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée , un autel à Dictys et à Clymène;
on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. n , C. 18 Clymêne étoit probablement la femme
de Dictys.

6. Apollodore a suivi une tradition différente de
celle de Phérécydes. Voici le passage de ce dernier
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité :
tartira; N aigu-7" naAÎt Won n faMov’s in”; fait,
sa) flips-t’a 440’741. Hapaytn’ptnr in 0’ Inn"): "valu-m

ne" maqua... iris-1’" Ii’q 0’ in": réunifia; vos" N
HeAuJç’m-ou Iîro’flos’ t’a-i ira-9,5 111,013; [uni] liai si ris

rani»; ion «Qui: Ce passage, dont la traduction
se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé: il faut seulement ajouter le mot n’a que j’ai
enfermé entre deux crochets. La phrase 61’: n’y: Je

o’ invar lôdxüfldt , est un peu embarrassante; ce-

pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots:
de combien étoit l’écu: de chacun? in"; signi-
fie la contribution elle-même qu’on devoit payer,
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et Persée demande de combien seroit la contriôu-
tian pour dans régalé P Il s’agit donc dans Phéré-

cydes d’un repas. mais dans Apollodore, c’est une
contribution d’un autre genre. Il denimde en efl’et que

ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaûs pour obtenir la main d’Hip-

podamie. Tzetzès sur Lycophron ( v. 858) . et Zéno-
bius ( Cent. r. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (Pyth. xn , 72 ) me paroit avoir en sous
les yeux le récit de Phérécydes;

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suivant
Eratosthènes ( Cataste’rismer , C. sa ) , qui dit que
Persée jeta leur œil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur de cet abrégé ,

qui ne rapporte presque jamais les termes des poëtes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela en marge de son
exemplaire, et les copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte. Le passage de Pindare , dont il parle , nous
est inconnu; celui d’Hésiode se trouve dans le bou-
clier d’Hercules , v. 2.53. Rhin-u- étoit, suivant Hésy-

chius, un mot en usage dans l’île de Chypre , pour

dire une valise.

9. Homère parle de ce casque (Il. L. v , u. 845),
que Minerve prit pour se cacher aux yeux de Mars.

’Aï; ou ’Aîd’n signifie invisible; et c’est probable-

ment à cause de son nom qu’on disoit que ce casque
rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos-
thènes ( Cataste’rismes , C. 22) dit que ce fut Mer-
cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque ,
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et que Vulcain lui donna une faux de diamant, in"
il àh’pamt. SuiVant Artémidore (L. 1V, C. 65),
Mercure ne lui prêta qu’un de ses souliers.

10. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré.

tenter les Gorgones comme des monstres hideux. et
tels que nous les dépeint Apollodore. Voyez Winckel-
man, flirt. de l’art chez le: Anciens, L. tv , C. a ,
t. n, p. 87, édit. de 1789. On peut voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. Il , C. 2.1.

si. .Eratosthènes ( Cataste’r. C. 15 ) dit en parlant
de Céphée que, suivant Euripides , il étoit roi d’E-

thiopie; s’il avoit eu quelqu’auteur plus ancien à citer,

il l’auroit fait sans doute; il est donc très-probable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Il étoit ,

suivant Hérodote (L. vu, C. 61 ), roi des Artéens
qui prirent par la suite le nom de Perses, de Per-
sés , fils de Persée et d’Androméde. Hellanicus, qui

étoit un peu plus ancien qu’l-lérodote , étoit, à ce

qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses Persiques, qu’après la mort
de Céphée , les Perses avoient marché contre les Ba-

byloniens, les avoient chassés de leur pays, et s’en
étoient emparé ( Stephanus Bye. a). XaAd’nÏu ). Sui-

vaut d’autres auteurs (et cette tradition paroit la
plus probable), il étoit roi des Phœniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. xvr, p. 1x00;
Canon. narr. 4o , et Sommaire axeroit. Plin.
p. 401). q

12. Conan dit qu’Andromède étoit demandée en
mariage par Pliinée, frère de Céphée , et par Place.
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nix. Céphée donnoit le préférence à ce dernier , mais

ne voulant pas qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Pha-
nix , en conséquence , enleva Andromède, lorsqu’elle

étoit dans une petite ile déserte ou elle alloit faire ses
prières à Vénus , et l’embarqua sur un vaisseau qu’on

nommoit le Calas ( la baleine), soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ; Andromède
ne sachant pas que c’était de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit , jetoit les hauts cris , et appeloit
tout le monde ason secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissoit , et
dès la première Vue , la pitié et l’amour s’étant emparés

de son cœur , il attaqua le bâtiment , tua ceux qui le
montoient, et prit Andromède , qu’il emmena dans la
Grèce.

13. Teutamius ou Teutamidès , comme le nomme
Denys d’Halicarnasse ( L. r. C. .28 ), étoit fils de
Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pélasgus , l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie de Pélasges
de l’Argolide dans la Thessalie. Larisse , capitale de
cet Etat , avoit été fondée par Pélasgus, suivant Hel-

lanicus (Homeri sahel. Il. L. tu, ta. 75); c’est
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (il. Alpin.)
et le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r , 1;. 4o).
disent qu’elle avoit été fondée par Acrisius. Il est

vrai que, suivant Clément d’Alexandrie ( Protrept.
p. 39) , on lui avoit élevé un tombeau dans le temple

de Minerve, dans la citadelle même de Larisse,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda-

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
Cîpal des descendans du fondateur d’Argos, métro-

pole
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pole-des Pélasgcs. Phérécydes dit quiil fut enterré-

. devant la ville. v. 14. Phérécydes dit très-positivement que le Pen-
tathle n’étoit pas encore en usage, et il ne com-
mença , suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot m’y-rue)... pourroit

donc bienqëtre une addition de quelque copiste. Il
en est de même de ce que dit Apollodore, qu’Acri-
sius mourut sur-le-champ de sa blessure. Il paroi;
difficile qulune blessure au pied fasse périr sur-le:
champ ,et le récit de Phérécydes est plus vraisem-
blabla.

15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta.

clnées à sa qualité de chef de la métropole , comme
l’aîné des descendans de Danaüs. Car il paroit que

quoique llArgolide fut partagée entre cinq ou six sou-
verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; clest ce qulon doit conclure des
paroles deIJupiter (Il. L. aux, v. 99 et suiv. ) , lors-
qulil dit en présence de tous les dieux: que ce jour-
Ià ailoit naître de sa race (clava-dire de la
race de Persée, comme le dit Junon un peu plus
bas, (v. 123 et 124) un prince qui régneroit sur
tous les peuples circonvoisins, ripinn’nmr. On
sait comment Junon le trompa , en faisant naître
Eurysthée à sept mois, pour qulil fût l’aîné «Tl-ler-

t Culex. Cela prouve que parmi les descendais de Per-
sée, il y en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire, la suzeraineté sur tous les autres rois de I’Argo-
lide , et même sur ceux du reste de la Grèce; et il paroit
que ce fut à cette prérogative qu’Agamemnon du: le

r. n. Q
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commandement de l’armée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas à la vérité de Persée , mais
Eurysthée avoit cédé tous ses droits à Atrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puissans pour les lui dispu-
ter. C’est donc avec raison qulHomère dit ( Il. L. n ,
v. 108 ) qulAgamemnon régnoit sur tout Argos,’A "a

sur) bien" , quoique Diomèdes fut roi de la ville qui
portoit ce nom. Argos étoit le nom général de tout le
Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les

rois de cette contrée.

16. Xerxès, suivant Hérodote (L. vu, C. 150) ,
rappella aux Argiens cette origine commune pou
les empêcher de se rèuniraux autres Grecs pour la dé-
fense de la Grèce. Platon, dans son premier Alcibiade
(T. u , p. 120), rappelle aussi cette fable. diaprés
laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédémone
avoient la même origine. Tout cela n’était probable-

" ment fondé que sur la ressemblance des noms.

r7. Hérodote ne donnoit que quatre fils à Persée
et Andromède : Alcée , Sthénélus, Meetor et Elec-

tryon; il ne parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon (L. vu: , p. 55g) et Pausanias (Il. m , 0- 2°)
le mettent au nombre des fils de Persée a a mm
qu’il avoit fondé Hélos dans la Leconie. Pausanias
dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée; les

Cynuréene, suivant le même auteur (L. in, C. a) ,
prétendoient avoir pour fondateur Cynurus, fil! (1°
Persée. Mais il n’en est pas question aillent

I8. Apollodore ne dit rien de la grena de l’er-
eèe contre Bacchus , dont je parlerai sur le livre tu.
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Il ne dit rien non plus de sa mort; et la seule tra-
dition que je trouve à cet égard , clest dans Hygin,
qui dit (F116. z44) : Megapenthes Prœti filins ,
Perseum Jovis et Donnes filium projeter patris-
anone": ( occidit j, a Mégapenthès , fils de Prœtus,
a tua Persée , fils de Jupiter et-de Danaé, pour ven-
u ger la mort de son père n. Ovide dit, en eEfet, dans
ses métamorphoses (L. v , 1:. 255 ), que Persée avoit
changé Prœtus en pierre , pour venger Acrisius qulil
avoit chassé de ses Etats.

v 19. Les Phéne’ates disoient, suivant Pausanias (L.vm,
C. 14),qu’Amphitryon étoit fils d’Alcée et de Laonomé,

fille de Gunéus. Il ajoute que , suivant diantres , Alcée
avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’Apollodore a suivie , me paroit la plus vraisem-
blable. Le Ménœcée , dont il épousa la fille , étoit sans

doute le père de Créon et de Jocaste, et ce fut proba-
blement à cause de cette alliance qu’Amphitryon se

retira à Thèbes. ’
20. Il paroit qulAlcée eut une autre fille nommée

Périmède , dont Apollodore Va bientôt parler.

21. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 747), dont

je vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Mss.
Mais-7090s N 007417!!! inviolée, si: ul Herladzns n’h-
ps’Ads, "ï (li, TqMCo’ee ml T410" ’ aire; n; pi! Tabou

si vînt 5:5»qu T’aime, pie Je. tu ’Exms’der, il: gloûh

’Aar’ 550011,": in Triolet and Tenue: si "Tullafl’if nie

1;"! t bruns; in! f0; mirbane filât; si"!!! «qui tu:
’HMzrpv’dus 1’; ris 5443,61; aire": livreurs minera ,I si:

Q3.
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di iyir7q ’HMx-rpu’m, néroli ri si Tenant tel fait and;

d’un", sel tu); finît inuits! tu? ’HMxvpv’ans imbue-1.1.

a Hippothoé étoit fille de Mestor; elle eut de Nepo’
n tune un fils nommé Ptérélas, qui fut père de Té-.

sa léboas et de Taphus. Ce dernier donna son nom
n a Taphps, l’une des iles Ecliinades dans laquelle
a. ils s’établirent , et les habitans de cette ile prirent de:
a tous les deux, le nom’ de Taphiens et de Téléboens.

n Les fils de Ptérélas allèrent vers Electryon, lui de-
. mander les biens dll-lippothoé, leur grand’mère.
a. Electryon les leur ayant refusé, les Téléboens le
un tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. n

Ce passage est tiré leérodore, comme le scholiaste
le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rap-
porte. Les Téléboens , suivant Strabon (L. vu , p. 495),
tiroient leur nom de Téléboa, fils d’une fille de Lélex ;

ils habitoient d’abord une partie de llAcarnanie , ils se
retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce qu’Ho-I

mère en dit ( Orly". L. av, 42.6 ), quiils étoient de
grands pirates.

22. Acusilas , Cité par le scholiaste dil-Iomère
(0d. L. xvrr, 11. 2o7 ), donnoit à Ptérélas deux autres
fils, Ithacus et Néritus , qui peuplèrent l’île d’1-

thaque. Va3. La mère dlAlcmène étoit, suivant Plutarque
( Vie de Thésée, C. 7), Lysidice, fille de Pélops.
Diodore de Sicile (L. tv, C. la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle. étoit fille de Pélops ,
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et que parmi les noms de ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés (Oreste , tu. 5), on
trouve bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu-
xydice , il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(a). au) qu’Alcméne avoit pour mère une fille de

Pélops; mais il ne la nomme point. a
24. Suivant Phérécydes, cité par le sclioliaste d’I-Io-

mèrea(Il. L. xix, a). 116) , la mère d’EurysLbée
étoit Amphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode,
cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphi-

damas. lq a5. Iphis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes, étoit aussi fils de Sthénélus. Ménodote, cité

par Athénée, lui donne- une autre fille nommée
Admète; mais il est probable qu’il s’est trompé ,

et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler. -

:6. Tout cela est tiré d’Homére, Il. L. xrr, v. 95

et suiv.

27. Il y avoit dans toutes les éditions , avant celle
de M. Heyne, psi-ai "roof-n; il a mis dans son texte:
peu-5’ TCÇIIUV 3 mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
Venu aVec ses petits-fils redemander les Etats de Mes-
tor ; et Jean-Ie-Dilxcre, dans ses Scholies sur le bou-
clier d’Hercules ( p. 189) , dit que ce fut lui qui tua
les fils d’Electryon. Les mots 1; [sen-mirera n’offrent
aucun sans , comme l’a fort bien observé M. Hcyne 5
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caron ne voit pas à qui ils se rapportent ; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplemeni lire : "il plrferéropu,
du père (le sa mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

venu avec ses petits-fils , et qui demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu à Mestor, père d’Hip-
pothoé sa mère. Mestor n’avoit point laissé d’enfant

mâles.

28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le
Bouclier d’Hercules (a). 10). Il semble dire qu’il on
tué à la suite d’une dispute qui s’éleva au sujet des

bœufs , et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. Ce-

pendant, je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière, savoir: qu’Amph’ytrion se mit

en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frap-
per, il frappa Electryon. Il puoithu’l-lésiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué avec Ses

fils dans le combat contre les Taphiens (Àpollonïi
sellai. r , 747); ce qui étoit aussi l’opinion d’Hérodoreï

Voyez la note 21.

29. Alcée , Sthénélus , Mestor et Electryon avoient ,

suivant Hérodore (Apollonii schol. r, 747),gouverné
en commun les États de leur père. Mestor n’ayant point

laissé d’enfans mâles , Sthénélus chassa Amphitry’on fils

unique d’Alcée et Licymnies fils unique d’Electryon, et

te mit en possession de la totalité des Enta de Persée. Il
paroit qu’Alcée , comme l’aîné , étoit resté a Tirynthe,

capitale du royaume de Prœtus. Electryon flûtoit sa
résidence à Midée , suivant Pausanias (L. n, ’C. 25):

Mestor demeuroit sans doute à Mytènes 3 et ce fut
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
l’attaquer. Je ne vois pas trop où pouvoit régner

Sthe’nélus. v
3°. On voyoit encore à Thèbes , du temps de Pau-

sanias (L. 1x, C. n ) , à la gauche des portes Electri-
des , les ruines de la maison qu’Amphitryon avoit oc-
Cupée. Ce fut sans doute peu de temps après son ar-
rivée à Thèbes, qui! entreprit l’expédition contre les

Eubœens, dont parle Plutarque dansle passage sui-
vant ( Plutarchi omet. narr. T. tv, p. 104 , éd. de
M Wittembach, 8°. ). Il s’agit dans ce passage de
la bataille de Leuctres : il dit que les lacédémoniens
ayant déclaré la guerre aux Thébains, ceux-ci leur
allèrent alu-devant jusqu’à Leuctres. Ainajtunt «r:
gap," , :1: real 170’119» brens iàwhpaifianv , 3’"
’Apçtrpu’m rirai 20";on 9076: bush): in ni; eus-4’».

ÜÇt’leO "Il", al Influence" firer’pw: M331, l’un"

ri! dnqdr, XIMUIJÏITG 1-31 Mis a?! 513.354: ire:-
ru’un. a Regardant cet endroit comme heureux pour
- aux , parce qu’ils y avoient déjà une fois combattu
a avec succès pour leur liberté , lorsqu’Amphitryon ,

’ a chassé de ’l’Argolide par Sthénélus , vint dans la

n ville de Thèbes , alors tributaire des Chalcidéens,
a et la délivra de ce tribut en tuant Chalcodoon roi
a des Euboeens. a On lit dans toutes les éditions
de Plutarque , même dans celle que publie mainte-
nant M.Wittembach ’Aptpaxn’m, Amphictyon, au lieu

de .AMHpu’ar. Il est évident que c’est une faute ; et le
nom de Sthénélue , qui étoit de beaucoup Intérieur à

Amphictyon , liindique une. Psmiafl la Il. C. 19 l
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parle du tombeau de ce Chalcodoon qui fut tué , à ce
qu’il dit, par Amphitryon , dans une bataille qui se
donna entre les Thébains et les Eubœens. Cette cor-
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bacliet de
Méziriac sur Apollodore.

. 31. Hérodote (L. v, C. 59) paroit croire que l’expé-

dition d’Ainphitryon contre les Télèboens eut lieu du

vivant de Laius. Il paroit que les poètes tragiques, qui
sont les auteurs qu’Apollodore a suivis de préférence,

mettoient le nom de Créon, qui signifie roi , toutes
les fois qu’ils ne connoissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors.

3a. Il y a ici une ellipse , il faudroit enfla"; Ji’rm’n

Si quelqu’un l’attendoitpourla combattre. Car c’est
ce que signifie le mot üror74’rnr. Voyez ci-dessus pag.

116 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pas.
146 et 160.

53. Ce renard se retiroit dans les montagnes de
Teutnesse, et il n’enlevoit que les enfans mâles, sui-
vant Antoninus Libéralis ( F116. 41

54. Vulcain, suivant Pollux ( L. v, C. 5), avoit fa-
briqué ce chien en bronze , et après l’avoir animé, il
l’avoit donné à Jupiter , qui [lavoit donné à Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons (L. HI , 0- 15)
comment il étoit parvenu à Procris. .Clétoit de lui.
suivant Pollux, que descendoient les chiens Molosse:
et Chaoniens.

l 55. Panopéus étoit, suivant le scholiaste de Lyco-

phron (v. 939), fils de Phocus fils de Sisyphe, et
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d’Astérodie. Pausanias (L. n, C. 29) prétendnq’ue ce

Phocus étoit fils d’Æaque; man outre que Phocus
fils d’Æaque , fut tué , à ce qu’il paroîtyavant de
s’être marié , ses fils, s’il en avoit eus , devoient être

contemporains d’Achille et d’Ajax.

56. Clément d’Alexandrie (Pr’onept. p) .28 ) et sa;

nobe ( contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute co-
pié , disent que Jupiter passa neuf jours et neuf nuits
avec Alcmène pour créer Hercules. Ovide (Amomm,
L. 1 , El. 13 , a). 415) et Properce (L. n , El. 18, ’v.
25) disent qu’il n’en avoit passé que deux ; mais l’opi-

nion la plus commune étoit qu’il en avoit passé trois :

c’est pourquoi Hercules étoit nominé nain-riper par

plusieurs poëtes. Voyez les notes d’Hemsterhuis sur

Lucien , tom. 1 , pag. 31. Alcmène fut , suivant Dio-
dore de Sicile (L. 1V, O. 14) , la dernière mortelle
dont Jupiter eut des enfans. 4

i 37. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galan-
this , qu’Antoninus Libéralis (Narr. 29) nomme Galiné

thias. Comme Ovide la raconte dans ses Métamorpho-
ses (L. 1x , v. 506 et suiv. ) , qui sont entre les mains
de tout le monde , je n’en dirai rien ici. il

A 38. Alcmène ayant exposé Hercules aussitôt après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon , cette
déesse vint à passer avec Minerve ; elle fut telle-
ment Erappée de la beauté de cet enfant, qu’elle se

laissa engager par Minerve à lui donner à teter. Mais
comme il tiroit la mamelle avec force , il lui fit mal ,
et elle le laissa tomber. Minerve alors le reporta à sa
mère , et lui recommanda de l’élever avec le plus
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grand soin( Diodore, L. 1V, C. 25 ). Pausanias (L. 1x,
C. 35) dit qu’on montroit auprès de Thèbes le champ
ou celas’étoit passé. Suivent Eratosthènes (Cataste’rir-

mes, C. xuv) , ce fut Mercure qui rapprocha de la
mamelle de Junon, et comme elle se retira dès qu’elle

le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. L’auteur des Géoponiques (L. x: , C. 19)
dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

procha lui-même du sein de Junon tandis qu’elle dor-
moit. Hercules s’étant rassasié , laissa le sein, et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la
VoievLactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-

sance aux fleurs de lis. ’
i 59. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingt.

quatrième Idylle de Théocrite. Son aventure avec les
deux serpens y est décrite d’une manière très-agréable.

4o. Il se nommoit, suivant Théocrite (id: xnv , ’
v. m4 ) ,Harpalycus; il étoit fils de Mercure , et étoit
né à Plianotée.

41. Il avoit appris à tirer de l’arc (le Teutarus, Scythe,

qui gardoit les troupeaux d’Amphitryon, suivant Hé-

rodore et Callimaque ( Theocrlti schol. xu , v. 56 ).

4s. Il ne peut pas s’agir ici de Castor , fils de Tynda-
te, qui étoit plusieune qu’Hercules. Celui-ci étoit d’Ar-

gos et fils d’Hippalus ou d’Hippasus, suivant Théocrite,

qui dit (il. un):
. Haleine ’Ire’eh’ùr ide", (,0er "Afin: ivée’r ,

Oncle. urger État-r. m’a elu’rtJ’n psi-y. Tain?

8471 , ni ’Adn’eilsu M581 ÏI’I’IIan flâner.
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n Il apprit cela de Castoi- , fils d’Hippalus , exilé

il d’Argosnr " .
On trouVe dans toutes les éditions le mot’Irs-em’àr,

rendu par que: ,- cavalier. Mais d’après l’analogie, ce

mot ne peut Venir de "Inn. Il finit qu’il vienne de
Inn-nu, et alors il signifie fils d’Hippalus; ou peut-
ètre faut-il lire Transe-t’as: , fils d’Hippasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle (t). 131.),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. On

ne voit donc. pas quel rapport il pouvoit avoir eu à
Argos avec Tydèe, qui devoit étre’plus jeune que ce

héros. .DJaprès cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite a voulu ,dire dans les deux vers suivant qui
me paroissent très-difficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque.

43. Linus, suivant Théocrite , ne lui enseigna que
les lettres; et ce fut Eumolpe, fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

44. C’est a ce meurtre que se rapporte un fragmmt
d’une ancien lia-Nain qu’on trouve dans Suidas (et.
’EpCsAo’ni-s ). D’après ce fragment, Hercules le tua d’un

coup de pierre.

45. Cette loi est probablement celle qu’An’stote cite

(Moral. ad Nicom. L. v, p. 85, C. 5)comme étant
de Rhadamanthe :

lin fait" mir: if!!! , il!" ’l’ i647: 76ans.

a Il est juste qu’on souffre ce qu’on fait souffrir à un

I autre. Ü ’ V y
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46. Il y a dans le texte: air d’u’ a) lupin): 44...».

in vair A13; in M. Heyne trouve que ces mots 3’71 raïs
Au’r air sont mal placés ici, et il a raison : aussi. suis-je

persuadé que , pour les y conserver , il faut lire il; J’r’ psi

1’ hennir (parafé: in raïs du? in. a En le regardant,on
p voyoit évidemment qu’il étoit fils de J upiteru-

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raison que Pindare (Istlzm. tv, 89) dit
qu’il étoit fiOfÇG’I s’unir , petit de taille. Mais il paroit

que les poëles ne s’en tinrent pas la 1 car Hérodore ,

cité par le scholiaste de Pindare (ibid), avoit’ajouté

un pied à sa taille. On peut voir dans Aulugelle
(Nuils du. L. 1, C. l ) les moyens que Pythagore
employa pour connaître la taille d’Hercules, par la
comparaison du stade d’Olympie que ce- héros avoit

mesuré par la longueur de ses pieds , avec les autres
stades; mais il ne nous a pas conservé le résultat que
Pythagore avoit obtenu.

4.8. Le scholiaste de Théocrite (il un, v. 6 ) dit que
.Hercules tua trois lions dans sa vie : celui de l’Hélicon,

celui de Lesbosset celui de Nèmée. Le lion dont Apol-

lodore parle ici, est sans doute le mêmeque celui que
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste deThèocrite nom-

ment le lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le Cythæ-

rom étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
fondus. Ptolémée-Héphæstion (L. n,apudPIzot. p. :45)
dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploit parNirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle dans sa Thèbaîde (L. r,
tv. 485) d’un lion qui lavoit son repaire sur la monta-
gne de Teumesse , et qu’Hercules tua avant celui de
Némée; c’est sans doute le même que celui-«fi.
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49. On varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-
dore de Sicile (L. tv , C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité
par Théon .(Progyrnn. p. 16 ), Athenée (L. un ,
p. 556), Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L. v1 , p. 145 ), et plusieurs autres
(Suidas a). enfilai") le nomment Thestius. Pausa-
nias (L. 1x , C." 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de Thespie , et le père des
cinquante filles dont il s’agit ici.’Il nomme Thespius le

premier , et Thestius le second; et’ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen , où il dit qu’on avoit re-

présenté sur cette base Hercules enlevé au ciel par
Minerve et les autres Dieux , et tout’auprès les filles de
Thestius ; ce qu’on ne peut pas entendre de Le’da et
de ses sœurs, qui n’avoient aucun rapport. avec Her-

cules. Il en parle ensuite en racontant le trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-

tius. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte. t
5o. Pausanias (L. 1x, C. 27), Tatien ( contra Gr.

p. 78 ), le scholiaste d’Hésiode ( p. 235 ), et plusieurs
autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit; et l’auteur d’une épigramme de l’Antho-p

logie (L. tv, Tit. 8 , Ep. 6) dit avec raison que ce fut
le plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-

née (L. nu , p. 556 ), disoit (qu’il y avoit employé

sept nuits, ce qui est encore assez fort. Diodore (L. tv,
C. 29) en parle aussi; mais il n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa aux embrassemens d’Her-

cules qui, pour la punir, la condamna à rester fille .
et à servir de prêtresse dans un temple qu’il éleva à

Thespiu.
i

51. Diodore de Sicile ( L. tv, C. to ) et l’inscription
connue sous le nom de l’Apothéose d’Hercules ( Boni

Inscript. p. 32 , Corss’rsi dissert. ad calcem Iiôri
nous Græc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la
mort d’Erginus; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 39)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la paix avec Hercules ,
et qu’il vécut très-longtemps après. Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( Olymp. tv, 5! et suiv. ) , qui prétend
que le fils de Clyménus qui ,malgrè ses cheveux blancs,

remporta, suivant Pindare , le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ,mais comme Pindare ne
le nomme pas, il peut avoir voulu parler d’un autre
fils de Clyménus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; car j’ai prou-
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent ,
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valérius Flac-

cus mettent parmi les Argonautes , étoit diffèrent de
celui-ci. Pausanias dit que Clyménus avoit été tué à la.

fête de Neptune Onchestius par quelques T hébains ,
qui , à une trèsolégère occasion , s’étoient portés aux

plus grands excès.

52. Comme les forces des Minyens consistoient prin-
cipalement en cavalerie, Hercules , pour les rendre
inutiles , boucha avec de grosses pierres l’ouverture
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dans laquelle le Cèphise s’engouffroit avant de se ren-

dre dans la mer :a il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint dès lors impraticablepour la cavalerie (Po.

lyca,L. x, C. 3, 5 5; Pausanias, L1! , C.,28,et
l’inscription citée J.

53. Alcmène, suivant Phérècydes , n’épousa Rha-l

damamhe qu’après sa mort ; et Antoninus Libé-
ralis ( Faà. 33 ) raconte d’après lui , qu’Alcmène
s’étant retirée à Thèbes avec les Héraclides, après la

mort d’Hercules , elle y mourut; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer , les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Elysées,
où elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle
qu’on aVOit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient

le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère a Cizyque , dont la description et. les épigrammes
qui y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican , et qui est

maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
zième de ces bas-reliefs représentoit Hercules, déjà au

nombre des Dieux , et conduisant Alcmène sa mère
aux Champs Elysées pour la marier à Rhadamauthe.

54.Dîodore de Sicile (L. tv, C. 14) dit que les
Dieux ne lui firent ces dons que long-temps après, et
lorsqu’il institua les jeux olympiques. Minerve lui
donna un manteau ; Vulcain ,’ une massue et une cui-

rasse; Neptune , des chevaux; Mercure, une épée;
Apollon, un arc, et il lui apprit la manière de s’en
servir; et Cérès institua les petits mystères pour le pu.

rififi du meurtre des Centaures. Mais il est ridicule de
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supposer qu’Hercules avoit exécuté. la plus grande

partie de ses travaux sans savoir tirer de l’arc. Théo-
crite dît (Idylle xxv , à). 207 ) que sa massue étoit un
tronc d’olivier sauvage qu’il avoit arraché lui-même

au pied de l’l-lèlicon. Elle étoitd’airain , suivant Pi-

sandre (Apollonii schol. 1 , 1196 ). Enfin , Euripides
dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait,

présenta Hercules. I

i 55. Diodore de’Sicile dit aussi que ce fut avant
de commencer ses travaux qu’Hercules devint fu-
rieuxijmais cela paroit peu probable : iln’épousa Mè-
gare qu’après l’expédition contre les Orcholnèniens ,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qu’Euripides et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ; ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent, et qu’on

voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserlter, qui étoit très-commune
chez les peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés;

Ôn en peut voir la description dans les notes sur
l’ouvrage intitulé Kristni.Saga , Hafniæ , I773,
in-8°., p. r42. Apollodore a suivi Phérécydes ,iqui
disoit qu’Hercules avoit jeté ses enfans dans le feu

( Pindari sella]. Istlnn. tv , 104 ). Suivant Lysi-
mnque , ces enfans avoient été tués non par Hercules ,

mais par quelques étrangers. Socrates disoit qu’Augias

les avoit fait périr par trahison ; enfin, suivant quel-
ques auteurs , ils avoient été tués par Lycus (ibid. ).

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans, et on varie depuis deux jusqu’à huit ; mais
comme cette discussion seroit peu intéressante pour

. les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en consultant le sclroliaste de Pin-
dare (ibid) , et Hygin (Faà. 162. et les noter).

56. Alcides’AAxn’J’n étoit plutôt un nom patrony-

mique qu’un nom propre, et il est probable qu’il se

nommoit Alcée , comme son grand-père; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L. tv, C. 10 ),
de Sextus-Empyricus (p. 557 ) et de plusieurs autres
auteurs. C’est ainsi qu’il est nommé dans l’inscription

que j’ai citée , Où on lit’Acht’rpu’m u’rt’p ’AÀxcz’ou 171’709.

’Ara’Mau idem. Le grand Etymologiste (v. ’Hpenàîç)

et Ptolélnée-Héplræstion (apud Photimn, p. 245)
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus, et qu’on le

nomma Hercules parce qu’il avoit tué un géant qui
vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustatlre ( p. 9’,9 l,
qui dit que ce géant étoit Porpllyrion. Le schol. de
Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palémoh ; mais toutes ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages auxquels on a cru trouver quelque
ressemblance avec Hercules; et c’est sur cette pré-
tendue ressemblance qu’on a forgé un Hercules Ty-
rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité (le la Malignité d’Hérodote ( Tom. 1x,

p. 404), dit qu’aucun des anciens poètes, tels que
Homère , Hésiode, Archiloque , Pisandre , Stésichore
et Pindare , n’a connu d’autre Hercules que l’Her-

cules Bœotien.’HpuAËr est un nom grec, qui n’a ja-

T. Il. B.
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mais pu être celui d’une divinité Ægyptienne ou Phœ-

nicienne. Mais il est arrivé a son égard, ce qui étoit
arrivé à l’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis,

quoique ces deux divinités fussent bien diü’érentes;

de même , on aura vu à Tyr un dieu qui avoit quel-
ques attributs pareils a ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de lion; et cela aura suffi pour faire conclure que
c’était la même divinité.

CHAPITRE V.
Nora r. Ce lion étoit né , suivant Hésiode ( lee’og.

v. 52.7), de l’Echidne et d’Orthros, le chien de Gèryon:

Junon avoit pris soin de l’élever . et l’avoit mis dans les

collines de Némée. Ce passage d’Hésiode n’est pas très-

clair , et l’article É doit peut-être se rapporter à la

Chimère dont il est question dans les vers précédens,
et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de ce poëte , qui font naître le lion de Némée de la
Chimère et d’Orthros. Le scholiaste d’Apollonius (L. I,

498) et Hygin (Fab. 3o) disent qu’il étoit tombé de

la Lune; ils ont suivi en cela Epitnènides, dont voici
les vers qui nous ont été conservés par Ælien (Hist.

Anima L. x11 , C. 7).

au) tu” 573 yins tipi flÀII’IIIF Ii’v’u’pnu ,

"H dandy ("fief insulaire 05" M’en:
24’s Nifililll Ëyevr’ miré: 314i IOITNCI’IHfII.

a Je tire monlorigine de la Lune à la belle chevelure ’
n qui , en frémissant d’horreur , secoua loin d’elle le

n monstrueux lion qu’elle plaça à Némée, pour plaire .
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n à l’auguste Junon. n Plutarque , ou plutôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs, on fera bien de le
consulter (article Inacltus Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que la Lune étoit
un pays habité (Apollonii sella]. r , 498 Hercules
raconte lui-même ce combat dans Théocrite ( id. x5 ,
w. 194 et suiv. ), si toutefois ce morceau et le pré-
cédent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poëme

sur Hercules (voyez la note de Reislte et celle de
Warton, v. 84). Mais je ne crois pas , comme le
soupçonne Reiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca-
mire: car il est aisé d’y reconnoitre le génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poëme , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
peau; elle étoit en effet impénétrable à tout autre
instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta tou-
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans

Photius, p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-
bat un de ses doigts que le lion dévora, et qu’on ’
voyoit à Lacédémone le tombeau de ce doigt. On
avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

a. Il est question de ce Coprée dans l’Iliade ( L. xv,
v. 639 ) , et Homère n’en fait pas l’éloge , car il dit de

Périphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprèe fut, suivant Philostrate( Vies des So-
phiste: , L. u , p. 55° ) , tué par les Athéniens , lors-
que, pour exécuter les ordres d’EuIrysthée, il cher-

choit à arracher les Héraclides de l’autel de la
Pitié.

Il a
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3. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Echidne,

suivant Hésiode ( le’og. a). 515) , Diodore de Sicile
(L. tv, C. 11 ), et Ovide (Méhari. vu , ’v. 638). Hé-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tète. Pisandre

de Cumire a été , suivant Pausanias (L. n, 0.37),le pre-
mier qui lui en ait donné plusieurs; et les poëtes qui
vinrent ensuite se permirent d’en augmenter ou d’en

diminuer le nombre à plaisir. Elle en avoit neuf suivant
Alcèe, cinquante suivant Simonides (H esiodi 80,101.
p. 257 ) , et cent, suivant Diodore de Sicile (L. tv ,
C. u ); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Theriuca , p. 48 ) dit qu’Iolas
fut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

lui-même le fut, et Étienne de Byzance (v. vAxII)
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la
Phœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcéres pro-

duits parles morsures de l’l-lydre , alla consulter l’ora-
cle de Delphes , qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à

ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve où il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri, il y

bâtit une ville qu’il nomma 4A"; ce qui veut dire
guérison.

4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par
Taygéte , l’une des filles d’Atlas , suivant Pindare

(Olymp. tv, 55). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays des Hyperboréens.
Quelques auteurs disoient, suivant Diodore de Sicile
(L. tv, C. 15) , qu’Hercules l’avoit prise au filet.

.5. On n’est point d’accord sur l’origine des Cen-
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taures. Ils étoient , suivant llopinion commune, fils
dilation et de la Nuée qu’il embrassa , la prenant
pour Junon (Diodore de Sicile, L. 1V, C. 69 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. tu , v. 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Plnlégyas , suivant Euripides ; fils de Mars,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Plié-

rècydes. Cependant le scholiaste de l’inclure (Pyth.
n, 4o) dit que , suivant Plièrécydes , Ixion étoit fils

de Pision; mais on doit plutôt sen rapporter à
celui d’Apollonius qui, en général , est plus correct.

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
tion , père d’Ixion suivant Diodore , qui ajoute
qulAntion étoit fils de Pèriplias fils de Lapithès. La
mère dlIxion étoit Polymèle fille d’Amytliaon. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. n , 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et les hommes
avoient dans un égal mépris , et qui , ayant as-
souvi sa passion avec les jumens du mont Pélion ,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a de plus vrai-
semblable dans tout cela , clest que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’lxion. Ils soutinrent une guerre avec Pi-
rithoüs. Les mythologues disent que ce fut parce
qu’étant invités au festinide noces, ils avoient voulu

i violer Hippodainie. Dans ce cas, il faut que la guerre
’ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœolie , 1;. 249) qu’ils ne: furent chassés du mont
Pélion , que le jour de la naissance. de Polypœtes ; et
ils se réfugièrent, suivant lui ,V auprès des Æthiques,

qui étoient , à ce que dit Strabon (L. 1x, p. 664) ,
,un peuples voisin de llEpire, et bien éloigné par

conséquent du mont Plioloé, où Diodore de Sicile
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(L. w, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et où Apollodore

suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. 1, C. tu , p. 16 ) qu’il demeuroit sur
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Her-
cules voulant trouver un prétexte pour les en chasser,
alla chez lui, et se fit ouvrir un tonneau de vin , espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,
et donner lieu à quelque rixe.

5. Il y a dans le texte : «in; N (qui: haïra. On
ne sait pas si cela doit se rapporter à Hercules ou a
l’holus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anonyme

publié par Léon Allatius , p. 5z7 , dont voici les ex-
pressions: Oo’Mr [n’y 0:1 5.78 "in amplifia paumant;-

plus, in 1-07: 5,407: pinot in’xnn. a Pholus voulant
a le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites ,
a mais il aimoit beaucoup mieux de la viande crue. n
On verra par la suite que ce heros eut un défi avec
Léprée , à qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il
n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné ce vin à Pholus , pour lui
témoignera reconnoissance de ce que, choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui, au sujet de l’île de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur ( Theocriti reliai.
id. vu , 149 ). Mais Diodore dit (L. rv , C. la) qu’il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir
qu’alors.
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mère ,

lit tomber durant le combat une pluie très-abondante ;
v ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avait que

deux pieds , tandis que ses adversaires en avoient
quatre.

9. On ne voit nulle part ailleurs que Chiron ait ja-
mais habité le Péloponnèse. Tous les poètes , au con-
traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans la Thes-

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille , qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poète aura confondu Malée , promontoire de
la Laconie , avec le pays des Maliéens , qui étoit dans

la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus pro-
bable que quelques Centaures s’étaient retirés. Era-
tosthénes ( Catastérisme: , C. 4o)dit qu’Hercules ne

tua point Chiron avec les autres Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui , et qu’il

se plaisoit beaucoup à sa conversation; mais Chi-
ron, en touchant le carquois d’Hercules , se laissa
tomber une flèche sur le pied , et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, où il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L. v , w. 380 et suiv. ).

no. Il y a dans les manuscrits ira-m’inci- A.) "papy-
h’ar s ce qui n’offre aucun sens. J’ai mis dans le texte

la correction proposée par Hemsterhuis , dans ses notes

sur Lucien , t. i, p. 434; Dialogues de: morts, 26.
Eratosthénes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroit cependant qu’efle avoit
passé en tradition parmi les poëtes, car Aristote dit
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dans ses Morales (L. tu, C. t , p. 116 )que, suivant les
poètes , Chiron , quoique immortel, auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même
dans Æschyle , ou il se console de ses tourlnens , en
disant que , malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce
que veut dire Apollodore.

1 l . Antisthénes , cité par Eratosthènes ( Canut. 4o) ,

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
cepté Chiron ; mais Diodore de Sicile (L. 1V , C. 12)
dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent , et
Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore même, la mort de Nessus et
d’EuryLion ; et il tua , dans l’Arcadie’, Homadus, pour

venger Hercynie , soeur d’Eurysthée , qu’il avoit vio-

lée (Diodore de Sicile, ibid. ’
12. Ptolémée-Héphæstion (dans Pilorius, p. 250)

dit que les Centaures se réfugièrent dans la Tyr-
rhénie , où ils se laissèrent charmer par le chant des
Sirènes , et ils ypérirent de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (0.670); Ils se réfu-
gièrent , suivant Hésychius (a). millade ), dans la partie

de la Thessalie nommée Pyrrhæa; mais ce qu’il dit

paroit plutôt avoir rapport à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vm , p. 555) que , suivant
quelques auteurs, ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la

mauvaise odeur qu’elle conterva toujours depuis.0vide
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,
w. 288); mais , suivant Pausanias ( L. v , C. 5 ) , il n’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé: c’étoit Chiron ,

suivant les uns , et Polémon , suivant d’autres.

15. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu a Pholoé , il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propose

de lire afin)..." , à Oléne; et effectivement , nous
verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Barillet
de Mèririac avoit eu la même idée ; M. Heyne pré-
tend que ces deux mots sont trop différens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi
évidente.

.14. M. Heyne propose de lire ici Il; AIUIUWISI in:
nanisai". Leucosia étoit en effet le nom de l’une
des iles des Sirènes, et le scholiaste de Lycophron
(a). 670) dit que les Centaures s’y réfugièrent , mais

il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore a suivi ici
quelque tradition ignorée , comme il l’a fait dans toute

cette histoire des Centaures.

15. Tout ce passage est corrompu ; Sevin propose
de lire ËFQHÀÔA”! si? si; 0Mo," ’Hpauîs 00’)" "Menin-d

mémo luirai ni 1M." mua t barrira: ya’tp in tafia si
piler, "mils-Ç", si rov’r rengainas, ro’ papi; du’tpt’u-v

pu, x. 1-. A. M. Heyne ne fait presque aucun change.
ment , il met seulement imine 7èp jusqu’à d’atlas-ru"!

cri-rir entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque manière qu’on corrige, on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pholus , donnant
par commisération , en faveur de la parenté , la sè-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se lit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Chiron ( Poet. Aaron. L. n, C .38 ).

16. Voici, suivant Polyen (L. I , C. 3, p. 17),
le stratagème qu’Hercules employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige; Hercules monta an-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui , et se
précipita ainsi dans la neige, où il enfonça, et Her-
cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine
étoit entre Hercules et le sanglier.

17. Augias étoit , suivant le schol. d’Apollonius (L. 1.
172), fils de Phorbas et d’Hyrminé fille de Nélée. Sui-

vant d’autres,il étoit fils de N yctée ou d’Epochus. Phor-

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils d’Elius fils de Neptune et

d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nom ressem-

bloit a celui d’Hélius, qui signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grandEtymologiste
(u’HNs), la fille d’Endymion , qui fut mère d’Elius , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deux fils,
Alexis et Fpéius; mais il ne parle point d’Augias. Alexis
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L. v, C. 1).

18. Augias avoit trois mille bœufs , suivant Lucien
(Pseudomantis, C. 1). Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25’. Idylle de Théocrite ,
qu’on fera bien de consulter.

19. Pausanias( L. v, C. 1) raconte la chose un peu
différemment: Augias avoit tant de bestiaux de toutes
les espèces , que le pays , encombré par le fumier ,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant une portion de ses Etats, soit
par l’appas de quelque autre récompense, à les net-

toyer, et ce héros y parvint en y faisant passer le
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline (L. xvn ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres
pour les rendre plus productives. Comme le terri-
toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il
se peut qu’en y mettant trop de fumier, il l’eût rendu

stérile, et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le

fit Hercules.

Ælien (flirt. div. L. r , C. 24 ) raconte que Le-
prée , fils (le Caucon, fils de Neptune et d’Astyda-
mie , fille de Phorbas’, conseilla à Augias d’empri-

sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander son
payement, ce qui le brouilla avec ce héros. Cependant

rHercules, passant quelque temps après dans le pays
des Caucons où il demeuroit, se réconcilia avec lui,
à la prière d’Astydamie; mais il s’éleva bientôt entre

eux une rivalité de jeunes gens, et ils se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant eu l’avantage en tout,
Leprée , irrité, prit ses armes, et défia au combat

Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 412). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules de manger son boeuf ,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voracité
d’Hercules.

20. Mégés son fils , conduisit les habitans de cette ile

au siège de Troyes , suivant Homère (Bœotie, 1v. 154),

qui parle en passant de la colère de Phylée marre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre, que Mégès

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœnr

d’Hélène et de Clytemnestre , que Phylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulichitun.

:11. Dexaméne étoit fils d’Oicée, et non d’Oinèe,

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
(Hymmu’ in Delum. v. ros) , où ilfaut lire maniai. ,
comme l’a fort bien observé Sevin (Jeadém. des

Inscript. Iris-t. T. v, p. 157). Il croit que Déra-
méne étoit frère d’Hipponous , qui étoit aussi d’0-

lène , comme nous l’avons vu L. 1, C. 8 , et il se
fonde sur un passage d’Hésychius, ou on lit Ohm;-
d’nr. Etpun’dqr nul ’Irsrsn’w aras-fi. Il croit qu’il faut

lire Oilll’ùf’zlftduld’qt" Argent"; al [murin mus-vip.

Alberti, qui a adopté cette correction, croit avec
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raison qulil faut ajouter ’Oiuulç. Omu’ù; est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils leicée.

Le scholiaste de Callimaque (ibid. a). 102) dit que
ce Dexamène étoit lui-même un Centaure , et je crois

avec Spanheim , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On y lit en effet: 3m. du: 1;;
.Axc’fas, in fait" .EgaiînçaiKt’rraupor mal in? cuirai? fol

fiwrs’na iÇuîJlr7t70. u Bura, ville de llAchaîe, fondée

a par Exadius , le Centaure , et c’était là quiétoient

a ses étables à boeufs. u Il cite ensuite , pour preuve de
ce qulil dit , le vers de Callimaque , dont j’ai parlé.

ne"; fi, Alzdpnîlo Qu’a-un; Chai)".

a Et Bura, retable à bœufs de Dexamène , fils leicée. n

Ce qui prouve que c’est de Dent-amène qu’il a Voulu

parler , et qulil faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadius , qui nous est absolument inconnu.

22. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homère

( Odyssée , L. xxt , a). 295 ) ,prétendoit que cet En-
rytion n’était pas le même que celui dont il est ques-

tion dans Homère. Mais Se vin ( flirt. de I’Académ.

de: Inscript. l. v,p. 158 J a fort bien observé que
c’était faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qulEurytion fut tué chez Pi-
rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu, note

5. Le gros de la nation se retira. dans le voisinage
des Æthiques, comme le dit Homère ; mais il est pro-
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bable que quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étoient Eurytion,
que nous voyons ici dans l’Achaîe ; Pholus et quel-
ques autres que nous avons vus ci-dessus dans l’Ar.
cadie.

23. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte , sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet événement après

la première expédition d’Hercules contre Augias.
Dexamène l’avoit mariée à Azan ; Eurytion qu’on

avoit invité à la noce voulut la violer, et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygin (Fab. 33), qui a été copié
par le scholiaste de Stace (1 ’héàaïde 5 , 263) , ni la fille

a de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

a la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avait

a séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

a Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
» manda en mariage , et Dexamène craignant sa vio-
a lence , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec ses frères,

a au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
n cules survint et le tua n. Il ne paroit pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en effet deux fois
la même tradition. Il faut qu’il ait suivi quelque auteur
qui nous est inconnu.

24. Il y avoit dans le texte : in": nyc’ouw nui)",
ce qui étoit sans doute une correction d’Ægius.
M. Heyne a rétabli dam": d’après tous les manus-
crits."ArAn-n, suivant Hésychius , signifie m’y. , épi-

tprru , grand, immense.

25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont
besoin de chercher à se garantir des loups , surtout lors-
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qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les

hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. vut ,
C. 22). Aussi M. Heyne a-t-il proposé diverses correc-
tions, mais je ne les crois pas nécessaires. Ca n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient,
c’était à leur proie , et , pour la mettre à l’abri , ils s’é-

taient retirés dans des marais ou les loups né pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes, qui les nomme
HAUG’J’GÇ, Ploades , dit qu’en volant ils lançoient

contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
comme des flèches (L. u, a. 1054 et suiv.) Hercules
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrétias . d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été , suivant Pausanias
(L. Vin, C. 22), le premier qui ait dit qu’Hercules
les avait chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phérécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii faire]. 2 , 1055). Mais, suivant Mna-
séas, les Stymphalides n’étaient point des oiseaux. On

donnoit ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme

nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avoient donnée aux

Molionides (Apollonii schol. ibid.)

26. Hellanicus (idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Her-
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été

suivi par Diodore de Sicile (L. N, C. 15 ).

27. Voyez sur ce taureau le livre suivant , Ch. t.

28. Apollodore est le seul qui nomme la mère de
Diomédesçil est deux fois question de lui dans l’ins-

cription de Farnèse , ce qui n’est probablement qu’une
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répétition, car il y est dit à chaque fois , qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question (le ses chevaux.
Hésychius (a). Aqueduc: nivéal") (lit d’après Cléarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étaient autre chose que

ses filles qui étoient fort laides;il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats, à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’AristoplIanes
(Concion.,v. 1021) répètent la même histoire. Le mot
"In-arcs , qui signifie une jument, s’employoit souvent ,

suiVant Ælien (flirt. anim., L. tv, C. n) , pour dési-
gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à l’explication de Cléarque.

29. On lit ’Eppoiï dans tous les manuscrits , excepté

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; on y lit
en elTet’HpiÇuw, de même que dans Étienne de By-
lance (a). vAS’à’qpu). Tzetzès sur Lycophron (’11- 304)

lit ’Hpi’m. Il est d’après cela difficile de se déterminer.

Cependant j’ai suivi M. Heyne , qui lit ’Eppn’o’. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus

se nommait Tlironicus , mais comme cette inscription
est mutilée, et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
Hellanicus racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stephanus, Byz. ibid). Hercules en étoit.
amoureux suivant Pliilostrate, Images , L. u , C. 25.

50. Eurystliée les consacra à Junon , suivant Dio-
dore de Sicile (L. 1V, C. 15).

St. Admète étoit filleld’Eurystliée et d’Admète fille

d’Ampliidmuas , et prêtresse de Junon dans le temple

- célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argolide ,fsvuivant l’inscrip.

tian que j’ai déjà citée. . , ’( k. .

32. Il y a ici une petite lacune dans texte: on ne
voit pas , en effet , de qui Hercules-reçut l’hospitalité.
Ægius avoit mis liro’ ’Apv’uu. Mais Amycus étoit frère

du roi des Bebryces;-à qui Hercules fit la guerre. Il
n’est donc pas probable qu;il lui ait donné l’hospitalité.

.Sevin propose de lire AH 157957, "F bâti»... punie:
-rvy;qu’vrls; ou rir Blâ’pu’sdr fur-ai ni; fixa-Mia: impec.-

2.61m. Comme. la suite prouve que ce fut Lyeus qui
lui donna l’hospitalité , on peut adapter, celle de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du

séjour que lit Hercules dans la Mysie , et du secours
qu’il donna , non pas à Lycus , mais alljascylus son père

- ( L. u, 780 et suiv. *
33. Il y eut, suiVant Diodore de’Sicile’( L. Iv,

C. 16), un combat dans lequel il peut beaucoup
d’Amazones de tuées , et où quelques-unes furent faites

prisonnières. Du nombre des dernières étoient Ména-

Iippe leur reine , qui racheta sa liberté en dônnant son
baudrier, et Antiope, qu’Hercules donna la. Thésée.

Apollonius dit’(L. n, "v. 915) que Sthénélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat.

34. Junon , Neptune , Minerve et. Apollon , et les
autres Dieux avoient formé le projet d’enchaîner Jupi-
ter; Thétis en ayant été instruite paerérée son père ,

lui amena Briarée aux cent bras, aiitrement nommé
Ægéon, qui épouvanta les Dieux, et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon à
aller servir Laome’don. Neptune lui construisit les mirs
de Troyes, et Apollon garda ses troupeaux (bigornera,

T. Il.
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Il. L. r, a). 400; L. xxl, v. 442, et le scholiaste sur
ces deux endroits, ainsi que celui de Pindare,
090m). 8, 4i Pindare dit dans sa huitième Olym-

Pique, que Neptune et Apollon. travaillèrent tous
les deux à ces murs , mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils
auroient été imprimables ,Âîs’ils avoient été entièrement

l’ouvrage-des’Dieux, ilsse firent aider par Æaque.

Diodore de Sicile et Valérius Flaccus*disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Her-

culés tua-ce remue. ’ » "
”’ t” «, I. .fï
35. Homère (Il. IL. xx ,1); 145 et suiv.) dit que Mi-

nerve et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

le mopstre. Mais suivant Hellanicus cité par le scholiaste,

il entra. dans son corps et. lui ouvrit les flancs. Tzetzés
j (sur Lycophron, v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-
cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description de ce combat dans
Valériuls. Flacons , L. u , v. 497 et suiv.

56. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant
1 venu â’l’allène en Thrace , y épousa Coroné , dont il

eut deux fils, Tmolus et Télègone , qui abusant de leu!
force attaquoient les voyageurs, les forçoient à lutter
avecteu’xi, et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter-demis excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægyp’të , et ce dieu lui fit par dessous la mer un chemin

par lequelil s’y rendit sans se mouiller (Lycophr. sellai
v v. 121,). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apollo-
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dore nomme Polygone; mais Philargyrius (sur le:
Géorgx’qnes, L. 1v,337), le nomme aussi Polygone. La

femme de Protée se nommoit Phœnice. suivant Elienne
de Byzance (v. Toni": ), et Toroné étoit sa fille. Canon

raconte cette histoire plus en détail et avec quelque dif-

férence (narr. 32). Lorsque Cadmus partit pour aller
"chercher Europe , Protée , voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le suivit ;
après avoir erré long - temps sans trouver Europe ,
il vint à Pallène , où demeuroit Clitus, roi des Silho-

’niens , peuple Tlirace, prince très-sage et très-équi-
table. Protée lui ayant fait des présens contracta une

,amitié très-étroite avec lui, et épousa Chrysonoé sa fille.

Quelque temps après les Bisaltes ayant été chassés de

leur pays par Clitus et Protée , ce dernier y fonda un
royaume. Il eut deux fils qui ne marchèrent pas sur ses

Ultraces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fut

forcerie les tuer. Le père leur donna la sépulture; mais
cela ne l’empèrlm pas de purifier lui-même Hercules

de ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit

le même que celui qui fut par la suite un dieu marin ,
célèbre par la faculté qu’il avoit de prendre toutes

sortes de formes , et par sa c0nn0issance de l’avenir.
4 Voyez ses Géorgiques, L. 17, v. 390.

I 37.’Apollodoreasuivil’hérécydes qui croyoit, suivant

’ Strabon (L. m, p. 22x et 257), qu’Erythie étoit la même

île que celle où lion bâtit Cadix par la suite. On croit ce-
.pendant qu’il s’était trompé , et l’on peut Voir à ce sujet

les Tables Géographiques de M. Lai-cher Sur Hérociote.

Au reste les Anciens n’étoient point d’accord sur la

situation des Etats de Géryon. Hécatée de Milet, cité

S 2
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par Arrien (De expedit. Alexandri, L. u, C. 16 ), dit
qu’ils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué à

Aristote ( de Mirabilibu: auscultationiàus, C. 145 ),
rapporte une inscription trouvée de son temps à Hy.
pate, dans le pays des Ænianes, qui sembleroit prou ver
qix’Erythie n’était pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps, il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans
qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leur: note:
dans la dernière édition de ce traité, donnée par
M. Beckman à Gottingue, en. i786 , t’a-4°.) ; et d’ail-

leurs il paroit que, suivant les anciennes traditions,
cette ile étoit dans l’Océan ; Hésiode dit ( Théogonie,

a). 294) en parlant de Géryon, qu’Hercules le tua.

2749p; a"; picpo’sn-I , ri"! une; ’szni’o.

pOn voit par ce vers qu’Hercules , pour aller gagner
’ile d’Erytliie , avoit traversé le détroit de Gibraltar

(car c’est. ainsi qu’il faut entendre ces mots flip!" Inlllc

raïs, et ceux dînai: m’y" huma, qui sont un peu
plus haut), et qu’il avoit ensuite été au delà; ce qui
prouva qu’elle étoit dans l’Océan , au delà du détroit.

38. Hésiode Tlle’ogonie, a). 287) dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. Ce fut, à ce qu’il paroit,

Stésicliore qui imagina de lui donner six jambes et six
bras , et Apollodore l’a suivi. Stésicliore lui donnoit

’aussi des ailes (Heriodi schol. p. 256).
i 59. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (ibid. p. 257),
fils de Mars et d’Erythie. Celle-ci étoit , suivant Pausa-
nias (L. x , C. 17) , fille de Géryon , et elle avoit en de
Mercure un autre fils nommé Norax.
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4o. Tzetzés sur Lycophron ( a). 653 ), dit qu’Orthros

avoit sept tètes de chien et deux tètes de serpent.
Apollodore a suivi Hésiode (1 ’Iw’og. a). 504 et suiv.)

pour sa généalogie.

41. J’ai traduit zen": muai , peuples sauvages; je
ne sais cependant si l’on ne devroit pas plutôt en-
tendre par là les bêtes féroces dont Hercules pur-
gea l’île de Crète. Diodore de Sicile dit qu’Hercules

moulant partir pour cette expédition , donna pour
rendez-vous à ses troupes l’île de Crète , qui par sa

situation offroit le point de départ le plus avantageux;
il s’y rendit lui-même , et avant que de partir, voulant
récompenser les Crétois des honneurs qu’ils lui avoient

rendus , il détruisit les bêtes féroces qui étoient dans
leur île, et c’était depuis ce temps-là qu’on n’y en

voyoit plus. Kami. bruina-s n’y Je" 73’19"19» Aria-q

in reis iir’ltpw xpo’nls Midis in n71 canin; Coin IiFïpx" in

si m’a-g (L. tv, C. 17). Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe, qui a du être son nom
primitif; ce qui aura trompé l’abréviateur: car on
ne voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu-
rope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-
ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa I’Europe en revenant , mais on
ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi: «hui 1;:
lâchait", 57;": ramai fdflàa’r, A16!" îas’ê’am. « Il se

n rendit dans la Lybie, par l’île de Crète , ou il détrui-

a sit beaucoup de bêtes féroces. n

42. Il y a dans la première édition : irisa-s ramie v7;
«qui; 51’: tu": in: Edpdwflî Inti A153," àvru’lu’xm N:
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finishs. J’a cru devoir conserver cette leçon , qui est

celle de tous les manuscrits , en mettant seulement
finir montagnes, pour in" limiter. L’Afrique et I’Eu-

rope sont effectivement terminées chacune par une
montagne , et ces montagnes sont vis-à-vis l’une de
l’autre. Le scholiaste de Platon, dont M. Heyne s’ap-
puie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour que son autorité soit de quelque poids.

45. Pliérécydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dans la plus grande partie de ce récit , ne dit point que
ce fut contre le Soleil qn’Hercules tendit son arc , si
toutefois le passage qu’Athénée ( L. x1, p 470) nous a

conservé n’est pas corrompu. Comme on y trouve plu-

sieurs particularités dont Apollodore ne parle pas, je
Vais en donner la traduction. u Phérécydes , dans le
a troisième livre de son histoire , après avoir parlé de
a l’Océan . ajoute : Hercules tendit son arc contre lui,
a) comme pourlui tirer dessus;mais le Soleil lui ordon-
n nade rester tranquille , et Hercules craignant ses ine-
n naces s’arrêta. Le Soleil, pour le récompenser de son
- obéissance, lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

» couché, le transporte pendant la nuit aVec ses che-
n vaux , à travers l’Océan , à l’endroit où il se lève. Her-

n Cules s’embarque dans cette coupe pourse rendre dans
l’île d’Erythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’Océan,

a: pour éprouver son courage , parut agiter la coupe:
a» Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;
n l’Océan eut peur, et appaisa les flots. n J’ai suivi

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casanbon , et celles de M. Heyne, dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;
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je suis persuadé que Phérécydes disoit qu’Hercules

avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est paspro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous don-

nera quelque lumière à ce sujet. C’est sans doute à cette

action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un

passage qui est corrompu (Protrep. p. 31 Nul m’y,
ni 70’s ’Aïd’uu’o été ’HpnxAs’our "2:00:15: "Open: m’y" .

sol 70’s ’HÀti’u A6711" flouions ir’lopci’. a Hercules blessa

a» d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère , et Au-

» glas Eléen, suivant Panyasis. n Clément vient de dire

que les dieux des païens pouvoient être blessés par les

mortels, et pour le prouver il fait rémunération de
ceux qui l’avaient été; il ne peut donc être question
d’Augias , qui n’était pas un dieu. ’Ainsi je crois

qu’il faut lire ne) frit "film nanisas irlcptî. Quelque
copiste , qui ne connaissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Pliérécydes que j’ai cité , par
ceux de Pisandre , de Stésichore et d’Æschyle , qu’A-

thénée cite dans le même endroit , que le dire: dont
parle Apollodore n’était pas une: coupe , mais que
c’était un navire assez grand pour pouvoir porter le
Soleil , son char et ses chevaux. Les poëtes postérieurs
avoient changé le sens de ce mot , et Panyasis en avoit
fait une coupe , car il employoit , suivant Athénée , le
mot Qw’MI ; c’étoit Nérée , suivant lui , qui l’avait prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomachio, il
avoit fait ce trajet dans une chaudière de cuivre , et
cette tradition avoit été suivie par quelques poëtes:
Payez Eustatlze , sur Betty: le Périégéze, 1). 559
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et AgaMarcthm-me’n’ple de la Mer Rouge, p. 7,

t. i de: petit: GéograpÏIG-f-

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Pilotiiis) dit que

Junon ayant voulu venirau secours de Géryon, fut
blessée par Hercules.

45. Il y avoit dans l’Ibérie, auprès de Cadix, une
ville nommée Abdére (Stephanus Byz. w. "A3651";

Strabon, L. tu , p. 356 ).

46. Toutes les éditions antérieures à celle de M.
Heyne , portent ici Aida; , la Libye ; ce qui ne sau-
roit convenir. Méziriac proposoit de lire Aiyw’h’m:

ou Aiyua-7truiv. Is. Vossius , dans ses notes sur Pompo-
nius Méla ( p. 750), lit Anyu’m; et M. Heyne a adopté
cette conjecture, qu’il a insérée dans le texte. Sevin

croit qu’il faut laisser mâtin; il se fonde sur ce que dit

Aviénus, Ora maritima, a). 683 et suiv.
Mulot nos Rhodana super
Nanar: lango res subcgerunt stylo.
A! nunquam in 1’st animus inclinabitur,
Europam ut i110 flamine et Libyam miseront
Drtrrminari ,- Philtus hoc gnangnan venu
Pumas: dico: incuba.

a J’ai été forcé de parler beaucoup du Rhône , mais

a je ne me laisserai jamais persuader que ce fleuve
a sépare l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise
n que c’était anciennement l’opinion de ceux qui ha-

n bitent ses bords. a Et sur le passage suivant de
Pline, qui dit, en parlant des Bouches du Rhône
(L. tu , p. 146 , t. i) : Libyen appellantur duo
ejus ora modica. Ex Iris altcrum Hl’spnniense ,
aller-nm Alezapium. Mais ces deux Bouches por-
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toient probablement ce nom parce qu’elles étoient
vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius,

47. Ces deux chefs se nommoient Albion et Ber-
gins , suivant Pomponius Méla (L. n, C. 5, p; zoo
Ils avoient armé tous les llabitans du pays. Hercules
se défendit long-temps , et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
réduit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore dans les champs de la Ohm ;
et comme l’observe Pomponius Méla, elles y sont en
si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon (L. 1V, p. 277), qui cite des vers d’Æschyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’Halicarnasse (L. 1, C. 41) et
Hygin ( Pou. astron. L. u , C. 6). Au reste , il eut
des aventures plus agréables dans les Gaules z la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui
jusque-là avoit méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus, qui
donna son nom au pays (Diodore, L. V, C. 24 Elle
se nommoit Celtiné suivant Parthénius(Narr. Amour.
C. 30), qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules con-

duisoit, et qu’elle ne voulut leslui rendre qu’à condition

qu’il coucheroit avec elle; et il en eut un fils nommé

Celtus. On peut voir dans Hérodote (L. N, C. 9) l’his-
toire d’une aventure à peu prés pareille qu’il eut avec
l’Echidue.
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48. Le passage d’HerCUIes par I’Italie , est célèbre

Par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas ,
et que je me contenterai d’indiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus , fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses bœufs ( Betty: d’Hah’c. L. I ,

C. 39; Virgile , Ænéide , L. vm, v. 190 et suiv. ,-
Ovide, Fentes, L. I , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons, et il en
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoph.
schol. 662 Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 21 ) place
à la même époque le combat contre les Géants, les

champs de Plnlégre étant, suivant lui, en Italie. Il
y tua Lacinius, fils de Cyréne , qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs (Diodore , L. 1V, C. 25 ;

Servi": sur Virgile, Æn; L. m , a). 552); il y
tua aussi par mégarde Croton , à qui il éleva un
tombeau , sur lequel fut fondée Crotone ( Diodore ,
ibid; Conan. Narr. 5 ). Il y fonda la ville de
Pompeia ( Servitu- , Æne’ide , L. vu, a). 662); et
celle d’Héraclée (Daisy: d’HaIic. L. x, C. 44 Il

y laissa deux fils, Palans , qu’il eût de Lavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une fille du pays

des Hyperboréens , qu’il maria ensuite à Faunus , roi

des Aborigènes.

49. Toute cette histoire est composée de pièces
et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en.
semble, ce qui prouve bien que tout ceci est l’ou-
vrage d’un abréviateur. Pour donner un sens rai-
sonnable à ce passage , il faudroit l’ai-ranger ainsi:
3*; ’Pu’yz’ov N si: ixoip’q’ywn Tnlïfof , si: n’y taurin

xd’pn 310.037, n’y «31’ l’ut’nu nastie-n ’lrnAz’n (TÜÎf’UN’l
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74, Traité! n’y 143p" imbue-1l.) flxl’üf Il; n’y ubacs-M

épurerais, ni aluminâtes"; si: and", En" lis malin
"5px". Il est évident, en effet, qu’il avoit dû par-
courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnais donc point la la
main d’un interpolateur, comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-Inal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est d’Hellanicus ,

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Alu.
Horn. L. I , C. 55). Il est donc tout naturel qu’Ao
pollodore l’ait rapportée. On ne voit point ici com-

ment Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(L. m, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. tv, C. 22 ) , il y conduisit tout son
troupeau, et il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses bœufs; Hercules la poursuivit , et la tua puais
elle fut ressuscitée par Pllorcus , son père ( Homeri

schol. Odyss. ut, 85; Lycophron, a). 45, et le
schol.)

50. Eryx étoit fils de Butée , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de.Sicile ( L. tv, C.
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Etienne de By-
sance, a). "fini; Hygz’n , F116. 26 ) , ce qui n’est

pas probable , puisque Butés ne fut transporté en
.Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Hercules contre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut convenu
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que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’ile à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’île

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans, lorsqu’ils viendroient la réclamer ;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus ,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement
(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’aVOit abandonné à Hercules que le pays qui lui.
appartenoit ; ce. qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amenadans la Grèce ,suivant le même
auteur ( L. vu! , C. 24 ) , Psophis, fille d’Eryx , et il
en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

51. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérécydes (Apollonii

schol. L. 1V , 1396 ). La Terre avoit , suivant lui,
donné ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle

épousa Jupiter. Eratosthènes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydes ; il dit que Junon
allant se marier avuc Jupiter , tous les Dieux s’em-
pressérent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or, que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux, qui étoit chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes , Junon y mit pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

52. Phérécydes dit aussi’ que ce serpent étoit né

(le Typhon et de l’EChidne; mais, suivant Hésiode
( Théogonie , a). 555 et suiv. ), il étoit le dernier



                                                                     

N0TES,LIVRE 11. 285
des enfans de Phorcus et de Cèto. C’est doncpar
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. tv , I596)
dit que , suivant ce poëte, il étoit né de Typhon,
à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode différem-

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phérécydes.

En retranchant , en effet, le vers 555 et le vers 556,
’ qui peuvent avoir été ajoutés après coup, comme

il y en a tant d’exemples dans ce poème , la nais-
’ sauce de ce serpent se rapporteroit à Typhon et à

l’Echidne. Il étoit né de la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apolloniz’ schol. ibid. ); et le scholiastes
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , a). 2.15 ). Diodore ( L. tv,
C. 27) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus, son frère. ’

54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,
fut tué dans le voisinage de Trachine, comme on peut
le conjecturer par le vers 555 du poëme intitulé le
Bouclier d’HerculeJ, tandis que le fleuve Eche-
dorus étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,
car il en parle encore ci-après, p. 229. Le récit
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer’ quelque sens, si l’on ne connaissoit pas cette

histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode 9,

v. 185 ,1, d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’était pas le même que
celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, COupoit la tète aux voyageurs, à ce que dit

Pindare (Isthm. rv , 87 et suiv.) , pour en cou-
vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphinoé sa femme , dont
il eut un fils nommé Polémon (Phére’cydes dans

le grand Etym. 1;. unifia", et le scholiaste Je
Lycophron, 1:. 662). Le scholiaste de Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce com-

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images , L. tr ,
C. 2! ) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; et il raconte; dans la des-
cription du tableau suiVant , qu’Hercules s’étant en-

dormi après sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,
qui voulurent venger la mort d’Antèe , leur frère.
Hercules s’étant éveillé, les mit dans sa peau de lion,

et les porta à Eurysthée.

56. Busiris étoit, suivant Isocrates (p. :25 , Éd. H.

Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
delà un des moyens qu’il emploie pour le justifier,

ton prouvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her-

cules. Il étoit, suivant Plutarque, dans sp5 petits
parallèles ( T. vu, p. 50 ) , fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte
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«spina; au lieu de tapiner. Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide, dans l’Art d’aimer (12.647,

L. r): ’Dicitur Ægyptus cantine juvantib’us une
Imbribus; arque armas siam fuisse auvent.

Cran Thrasius Busin’n adit, monstratque piarl
Hospitr’s affina sanguine passe Joyau.

111i Busiris, fies Joris hania primas,
Inquit , et Ægypto tu dabù haspa quem.

Voyez Hygin (F05. 56 ), et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , d’après ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au-
teur, Titania: au lieu de Thasz’ns.

58. Le scholiaste d’Apollonius (L. Iv, 1596) qui
rapporte la même histoire , d’après Phérécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas.

59. Nous verrons bientôt. le récit d’une aventure
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même événement dont quelque poëte

Rhodien , peut4étre Pisandre de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes , pour donner l’origine

de la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre Celse (p. "578 ), dans
Lactance (Divin. Inuit. L. 1., p. 99), et dans plu-
sieurs autres auteurs. Conan (Narr. n ), qui raconte
la même histoire , dit qu’Hercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui

Je suivoifour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très-bien vu que cette histoire n’ètoit point à sa

place; on ne voit pas en effet pourquoi Hercnles,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arabie , seroit venu

dans l’ile de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route quiHer-
cules avoit prise. Apollodore liavoit sans doute dia-
tiugué ; mais liabre’viateur aura tout confondu.

6;). Phérècydes , cité par le scholiaste diApollonius

de Rhodes ( L. 1V, ’v. I396 ), raconte u qulHerCules ,
a après avoir tué Busiris, siétoit rendu à Thèbes , et

n delà à travers les montagnes, dans la Libye extè-
- fleure , dans les déserts de laquelle il tua à coups de
n [lèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé
a. la Libye,il descendit vers la mer, qui est a l’extérieur,

n et ayant pris la coupe d’or du Soleil, il s’embarqua et

u traversa à Perges , en naviguant sur la mer extérieure
n et sur l.0cèan. t Cette dernière phrase est ainsi con-
çue: Am;m’1u ù sait-I. si; "in", du, N ri; i2. 7;;
7;; tauzin-n, lui (lui n; .QXIIIOP- and". Perges étoit
une ville de l’Asie Mineure ; il- n’étoit donc pas possible

quiHercules s’y rendit en ne naviguant que sur l’O-

céan; aussi M. Heyne propose-toi! de lire tif replia
en sous-entendant 7;: ou km"; mais jiaimerois mieux
corriger à; n "a Ont-16;, a) ahi ri; in rir 7;:
lamina; 1min, a naviguant à travers l’Océan et la

I mer qui est dans llintérieur des terres. a En adop-
tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Perges , dloù il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le mont Caucase , qui
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et à! l’Aurore ,

suivant Hésiode ( Théog. a). 984.), et le scholiaste

(p. 510)
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C p. 31° ) dithue , suivant Phérécydes , Hercules
l’avoit tu’é en allant chercher ’les pommes d’or des

Hespérides; il n’enlest cependant in? question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous a con-
servé. L’Arabie , où Apollodore le place , est sans doute
le pays que Phérécydes nomme rq’v i2. A466", la Libye

extérieure, c’est-adire, l’Ætlliopie. Ematliion étoit I

en effîet roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile l

.( L. zv , C. a7). Voyez aussi Apollodore, L. tu ,
C. xu, qui dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

63. Cette histoire, ’estfl racontée V , manière si
succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phévécy’des que rai citendansme note 60 ,

d’après lequel il faut.supplèer à ce qui? minque ici.
Il n’y est point question du .Conn’n’enl’opposé. C’est

pourquoi je croirois qu’il faut lire ici J’ai 75.- "Ach’n

«gasoil; in”: au. in Minou). Car on ne voit pas
comment il auroit pu , de la’partie dè»lïAfçique qui

est sur l’Océan’, traverser à un continent opposé , tan-

idis qu’en traversant l’Æthiopie , ou il avoittuvé Etna-

.thion, il devoit arriver à la Lybie’pm’preiinnt dite ,

qui étoit sur les bords dola Méditerranée -, et le con-

tinent visai-vis étoit l’Asie Mineureî- Les Anciens sup-

puoient que: l’Ooéan faisoit le tour de. la terre: on -
ne conçoit pas trop d’après cela comment il: auroient
pu supposer qu’on le traversât.

65. J’ai traduit d’aprèslla correction de Gale, «lupin
.ÏÀ’o’fuul n’y Iris iÀ’cu’df , qui est la seule qui donne

sens raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
:senti à ce que Prométhée fût délivré de ses fers,

"au. l l ’ T
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit , suivant une-
née, une comme de saule (L. x’v , ’72. 67a ). On
donnoit une autre raison de la délivrance de Proà
méthée : il en sera question dans le livre.

64. Il Y a dans toutes les éditions in) flapis-z: r.-
Aù XIËPÙIË 07Mo" cuber" H? ibJflË’W’Aom. Je me

suis permis une légère transposition que je crois ne;
cessaireipourie’l’eens. On a vu ci-dessus C. v, p; 178)

que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir , et
qu’il céda: son immortalité à’Ïroinéthée. i ’

v

55:11 ra intube lacune; qu’il faut suppléer par
Phènécydes. Voici ce qu’ildit,euiva’nt le scholiaste d’A-

poIIOniusdeRhodes-(anmrügô): A"); N "Ana:
win”: 1’31 sipo. 149mo? n’y Oâfln’v, and fifi! ffOæ "le ’57.

mon, ânière": nef nie-5. in; pin, hui; ft «si: n’y
’Hpuus’æ, filifcîl rafle du? par" riflions Eipdtï, n’y

JE Oiipsn’v brûleur" 1.557": ixia 3’17. .5";- o’dli .Hfdflîf

étamâmes, NM: cintrâmes: cari! "Adam, and flip
ni? Hmt’nqifidr’uv ’ "Nui" 761513517"; J dira
fivar-mnrc d’itaOuèn’nyv’p-n’v, ici: a; "un xi i1; n, M-

QIÀIJ’I’rùy’mru. a Atlas ayant donné a Hercules le (fiel

se épater sur ses épaules, alla vers «lesfleapéridee, et

a. ayant reçu d’elleslespommesril revintversHercules;

n mais il lui dit qu’il porteroit lai-même les pommes
a à Eurysthèer, ’et: qu’il pouvoit. continuera porter le

a Ciel à sa place, Hercules le lui ayant-promis , le re-
,. mit cependant sur la tète d’Atlas, par l’effet d’une

n ruse quiliii. avoit. été conseillée ar Prométhée; il

. pria Atlas de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il eût
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a fait un bourrelet pour mettre’sur sa tête. a», Le reste

de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai suivi

dans ce passage les corrections de M. Heyne , qui
sont confirmées par Eudoxie ( Violarium, p. 217) ,
et par le manuscrit que j’ai cité.

66. Ce serpent étoit , suivant Hésiode (’Théog.

«v. 512.), né de l’Echidne enfle Typhon , et il avoit

cinquante têtes. I" -
67. J’ai mis dans le texte , d’aprés l’anonyme publié

par Léon Allatius , plut-:63": , qui signifie être trans-
posé, au lieu de "du: , être qui signifie simplement
posé; psi-5’, qui est nécessaire pour le sens, se sera

confondu avec inti qui précède.

68.11 y a en plusieurs Euuiolpes , comme on peut
le Voir dans le scholiaste de Sophocles ( OEdipe à
Colone , v. 1051 ] , et dans Meursii Eleusinia ,

2). Il est difficile de savoir par lequel Hercules
fut initié.’Il l’avoir déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit inventés pour de purifier du meurtre des

Centaures ( Diodore, L. iv , C. 14 Il paroit que cette
foisuci il Put initié aux grands mystères, et Diodore de
Sicile dit qu’il le fut par Musée , fils d’Orpliée ( L. Iv ,

C. 25 Apollodore a confondu ces deux initiations.

69. Il y a dans touœseles éditions , 10’! Env-néper

Ça]!!! , du meurtre du Centaure , ce qui n’offre aucun

sens ; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le acho-

liaste d’Homére (Iliade , L. un , v. 568 ). J’ai laissé

entre deux crochetsle mot indics, que fanois re-
T a
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tranché , si j’avais pu trouver un autre mot à mettre

à-la place. ’ t
7o. Suidas ( a). Allures ). et le schol. d’Aristoplianes

(Chevaliers, o. 1565 ) disent que Thésée y laissa une
partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie ( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur , dit de Pirithoûs. Virgile ,
dans son Ænéide (L. v1 , v. 617,) , a suivi une’opinion

contraire: . 1’ r
r Sedetfltnuunque nouai:

’lnfrli: Thneus. î - .

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasis, cité par Pau-

’sanias (L. x, C. 29), comme l’observe fort bien M.

Heyne , dans son Commentaire sur Virgile , et non pas
d’Homére , comme il le donneà entendre dans soupçonn-

jnment’aire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle

édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heynea en vue

I ( Odyssée , L. xi ,1). 659 ) , dit qu’il auroit pu Voir
Thésée et Pirithoüs dans les enfers , s’il n’en avoit

(pas été empêché par la foule des morts;(mais il ne

"dit rien de leur supplice. [Diodore de Sicile (L. tv,
. C. 2,8 ) et Hygin (F46. 7g) disent que Pirithoüs fut

aussi délivré. r

7x. Il y avoit à Trœzéne , (suivant Pausanias, un
.te’lnple- de Diane , dans lequel on v0yoit- des autels
. dédiés aux Dieux infernaux , parce qu’on disoit qu’Her-

cules étoit. revenu parla des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Périégèzes , sa; 788, et Errata»

die;Pomponius Mélo, L. l, C. 19 ) , il étoit sorti par
une caverne qui étoit dans le pays des Mariandy-
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nions; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil, y vomit de l’écume , qui produisit l’aconit.

72. Ces mots , que ilai mis dans le texte entre deux
crochets , me paroissent , ainsi quia M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. rai parlé d’Ascalaphe L. I, C. v,

flot. Io. a

CHAPITRE V1.
N on I. Plusieurs villes avoient porté le nom dlŒ-

chalie , et Strabon (L. x ,p. 688) en connoissoit cinq:
la Tune dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie ;

la.troisième près de Tricca , dans la Thessalie ; la
quatrième dans llArcadie; la dernière enfin dans llÆ-
tolie; et l’on n’était point d’accord, de son temps , sur

celle dont Eurytus avoit été roi. Les trois, cepen-
dam, qui paroisseient les mieux fondées dans leur:
prétentions, étoient celle de la Thessalie . celle de
l’Eubée et celle de llArcadie. La première avoit pour

elle l’autorité diHomère , qui, dans le catalogue des

vaisseaux (a). 236) ,met parmi les villes de la Thes-
salie, Œchalie , Tricca et Ithome , dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils d’Æswlape. Ce
passage est le seul sur lequel se fondent ceux qui
mettent dans la Thessalie llŒchalie d’Eurytus. Ceux
qui la plaçoient dans l’Eubée , airoient peur eux les
poëtes tragiques. 01340.15: il? il pi: "0’11," il 553J,
«paris du: ( Apollonii schol. l , 87; Stephanu: By-
zant. a). 0575m5). Les moderne: disent qu’OE-
chalie étoit dans I’Euàée. Par ces mots , les mo-

l dernea’, il faut entendre les poëtes tragiques, qui
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étoient très-récents , en comparaison d’Homère, d’Hé-

siode. de Créophyle et autres anciens poëles héroïques;

efl’ectivement , Sophocles , dans ses Trachiniennes
( 1;, 74 ), met Œchalie dans l’île d’Eubée , et il paroit

que c’est lui qu’Apollodore a suivi. Les habitans de
l’Eubée fondoient leurs prétentions , à ce que dit Pau-

sanias L. 1V, C. 2) , sur le témoignage de Créophyle ,
auteur d’un poème nommé la Conquête d’OEchalie;

mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très-clair , puisque Strabon (L. 1x , p. 669) dit
qu’on ne s’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’Œchalie, dont ce poète avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-
dées, étoit, suivant Pausanias, celle de l’Arcadie, ou
autrement de la Messe’nie. C’est d’elle que parle Phéré-

cydes dans un passage cité par le scholiaste de Sopho-
cles ( Trachin. sa. 354 Phérécydes dit: a Après le
a. combat , Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
n d’Eurytus, fils de Mèlas , fils d’Arcésilas : cette ville

n étoit située à Thulé (t’y Goûts), dans l’Arcadie , et il

u lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus son fils.
a Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
a prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
a l’Eubée. a Qu’a; est sans doute un nom corrompu ,

et je croirois qu’il faut lire Main ;on en verra la raison

parla suite. Mais il résulte de ce passage, que , sui-
vant Phérécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or
il est évident que c’étoit la Messénie qu’il entendoit

par le nom d’Areadie,’et Strabon ( L. x, p. 688)
ne nous laisse aucun doute à cet égard : a) si
’Apxndmfi (Gin-M’a) si: ’Arhn’u si Ër’lspn indurer, et

0Echalie dans l’Arcaliel, qu’on nomma par la
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suite Andanie. Or on sût qu’Andamie étoit dans la

Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vm ,
p. 5:2) que c’est de celle-ci qu’on doit entendre le
passage d’Homére (Il. L. n , a). 596 ).--q a A Dorium

a ou les Muses rencontrèrent Thamyris de Thrace, qui
a vouoit d’Œchalie , de chez Eurytus. a

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où venoit Thamyris,n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je Vais citer , semble placer cette ville dans
la Thessalie; et il paroitroit d’après cela qu’il auroit

reconnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de

ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de Nes-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. u , 1:. 729)

O? six" Tpi’uqs, and ’lhipun myosite-ru,
Oi’l’ ’1’on 05301,]; m’a» .Eufv’reu Oîzamîos,

T3: suif 67"?qu ’AnÀqa-xi’u 30’s 1:1):

15’13” Maki, [bâillâtes sidi Mamie".
1’07: d? "dans yuçupu’: vils ir’ltxo’urro,

ont été transposés et doivent être placés après le

vers Goa, de manière a ce que les villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à Nestor. En effet, le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé (Il.
L. x1 , 1). 511 et misa), prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. tv, C. 5) , qu’ils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit d’ailleurs par la suite ,
que leurs tentes, et par conséquent leurs vaisseaux,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messénie , suivant Pausanias, le tombeau de Ma-
chaon , et on avoit érigé à Phares , dans la Messénie ,
un temple à ses deux fils. C’était dans le Pélopon-

nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

et il avoit deux temples célèbres à Epidaure et a
Titane, ce qui semble prouversqu’il en étoit origi-
naire , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté , nous voyons dans l’Odyssée (L. xxr , a). I5)

qu’Ulysse rencontra dans la Messénie Iphitus , qui
étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été,

volées. Homère ajoute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eubée ou dans la Thessalie , il n’aurait

i pas été chercher ses iumens dans desnpays aussi éloi-
gnés, avant de s’être assuré qu’elles n’étoient pas dans

son voisinage; il se seroit donc rendu à Tiryntbe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’aurait

pas pu pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie , d’où

il étoit allé à Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

ou de la Thessalie dans la Messénie , et revenir delà à
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile ,

que lorsque l’isistrate s’occupa à recueillir et mettre

en ordre les poèmes d’Homère, les Messéniens de-

puis long-temps ne formoient plus un peuple dans le
Péloponnèse , et comme les Lacédémoniens y étoient

très-puissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce , Pisistrate ,qui avoit be-
soin d’eux pour maintenir sa tyrannie , n’aura pas
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été fâché de trouver une occasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’a-
bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la Thessalie une ville nom-
mée Tricca , et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt Thémis , on leur appliqua , par une simple
transposition , les cinq vers d’Homére , qui parut ainsi

avoir passé sous silence la Messénie , qui lui étoit ce-
pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’Odyssée.

C’est donc d’après ces vers d’Homére que je crois qu’il

faut lire au" ou plutôt 64m (car il paroit par le
grand Etymologiste (a). au», ) , que c’étoit son ancien

nom ) dans le passage de Phérécydes que j’ai cité, au

lieu de 60h,.

a. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-

dore ( Euripidis schol. Hippol. si. 545 ) , qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant
remporté le prix, il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce refus, prit la ville , la
mit au pillage, et tua tous les fils d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans l’Eubée. Nous avons vu ci-

dessus que, suivant Phérécydes , c’était Iphitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’était enfui dans l’Eu-

bée; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-
tuer le nom d’Eurytus à celui d’Iphitus. IOn a vu
dans le même passage que c’étoit pour Hyllus , son
fils , qu’Hercules demandoit Iole ; cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée, L. m , a). a5) dit, éga-
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lament, sur l’autorité de Phérécydes , que c’étoit pour

lui-même , et il parloit aussi du combat à l’arc dont.

elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas pour
cela, comme le fait M. Sturs (Pherecydis fragm.
p. 189), qu’il s’agit de deux Eurytus , et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scho-
hastes s’est trompé , ce qui est d’autant plus possi-
ble, qu’en général ceux qui ont rédigé les anciennes

scholies qui nous restent, n’avoient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens; ils se
permettoient même d’en changer les termes, comme
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de

Rhodes , qui passe cependant pour un des moins al-
térés; on a vu par quelques passages que j’en ai ci.
tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sens, entre les imprimés et le
manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,

je crois qu’il faut adopter la tradition rapportée par
le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet constant
.que Hyllus étoit déjà adulte , lorsque son père mou-

rut; et si Hercules avoit demandé pour lui-même
Iole en mariage avant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus.

3. C’était des jumarts et non des bœufs , suivant
Homère , qui’a été suivi par Phérécydes (Homeri

schol. , 0d. 31, 23 ) , Sophocles ( Traohin. , a). 27°)
et Diodore de Sicile ( L. tv, C. 31 Aucun de ces
auteurs n’attribue le crime d’Hercules à un accès de
démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules

avoit dans son écurie , soit qu’il les eût volées lui-
mêlne , soit qu’elles lui eussent été vendues par Au-

tolycus, comme le dit Eustatlle ( p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phérécydes dit que Po-

lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller à Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction ,
et Hercules l’entraîne par-adresse sur un endroit très-
escarpé , d’où il le précipita , pour se venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient fait d’Iole (Homen’

schol. Odyu. 21 , 23). v
4. Ce Déîphobe étoit roi d’Arcadie , suivant le

schol. d’Homère ( Il. L. v , a). 39a )..

5. On peut voir Pausanias (L. x , C. 13) , sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied

presque sur-le-chatnp. Mais il y avoit une tradi-
tion différente; car Plutarque (de Sera Numini:
viral. p. 51 ) dit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le pays des Phénéates, peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans.auparavant Hep
cules ayant enlevé son trépied, l’avait porté dans leur

pays.

6. Il fut vendu trois talents, suivant Phérécydes
(Homeri schol. Odyss. 21 , z3). Diodore de Sicile
dit qu’il se fit vendre par un de ses amis.
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-

quefois d’habits de femme , comme on peut le voir

dans Properce (L. un , El. 9, a). 17 ), Lucien
( de la manière d’écrire I’Hirtoire , T. u ,
p. 15), Sénèque (Hercules fur. a). 465; Hippo-
lyte, a). 317 ) , ce qui donna même lieu à une mé-
prise assez plaisante du dieu Faune, racontée d’une
manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide ( L. n,

a). 205 I8. Je crois que les Cercopes n’étoient pas un peu-

ple particulier, mais qu’on donnoit ce nom à ceux
qui, soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers qui por-
tèrent ce nom ,Afurent sans doute les enfans de Théia,
fille de l’Océan ( Zenobius cent. 5 , Io; Eustathe,
p. 1864 ). Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes, pour les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
thécuses aux iles qu’ils habitoient (Harpocration,
a). sans; Ovide, Métam. L. x1v, a). 92 ). Natalis
Cornes dit , dans saMythologie ( p. 86) , que Jupiter
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerreà
son père , pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vou-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucun auteur ancien. Il paroit, au reste , que ceux-
là n’avoient aucun rapport avec Hercules. D’autres

Cercopes , nommés Passalus et Aclunon, étoient fils de
Limné , suivant Suidas ( v. MlÀŒleJ’you ru’xm ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (:114wa ir’Icpià’p, p. 140);

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge, qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les même:
que ceux dont il étoit question dans un poëme de
Diotime , sur les travaux d’Hercules , dont Suidas nous

a conservé les vers suivans: ’

I I
lupin-rir fi 1’ch sur; nucleus aras-t’ont:

80:01;! finno- yins dl: in" OixuNiïsr
’42)»: 7’ 56,451"? ri, No papudei’fnus Ërdpts.

-c Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient
s le territoire des Bœotiens. Ces hommes féroces se
se nommoient .Olus et Eurybatus. Leur pays étoit
a l’Œchalie. a Æschine, ou plutôt Aischrion de sa.
des, cité par Harpocration (a). [(9:0er ), parle de deux

autres Cercopes, nommés Candolus et Atlantul; et
comme ,suivant le scholiaste de Lycophron (1:. L88 ) ,
il en parloit dans un ouvrage sur Ephèse , il estpro-
bable que ce sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de
Sicile semble supposer qu’ils étoient assez nombreux,

- car il dit qu’Hercules eu tua une partie , et enchaîna

les autres ( L. tv , C. 31 ). C’étaient sans deute
ceux-là qu’Homère avoit faits les héros d’un poëme

comique , où il les dépeignoit comme des gens qui
parcouroient toute la terre, pour chercher à faire
des dupes.

inuit-14s, 57:90:54; , dissipant, 7’ inuit-ures

’Einrurqrïfar ° 10W! in”: 1.7.! Un",
’Arlfairns cirait-mu , infusa ipse-s raina.

- Ils sont menteurs, fourbes, trompeurs, et com-
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un mettent des actions incroyables ; ils parcourent tous
a. les pays pour chercher à tromper quelqu’un , et sont
a. toujours mans. a Suidas (w. Rhum-t: D’après le
caractère qu’il leur donne, on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore raconte cette histoire à peu près comme

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Omphale,
cela ne put pas se passer ailleurs. Il est donc pro:
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apollodore ,

et je crois , avec Sevin et Pimn , qu’il faut lire n’y
40319 au lieu de s’y aérât. Il me semble mente , quai-

qu’en dise M. Heyne, que cette conjecture se rap-
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Canon (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente : a Syléus et Dicœus , nous les deux

a fils de Neptune , habitoient le tuent Pélion , dans
a la Thessalie : ce dernier étoit très-juste, et par
a. cela digne de son nom. Syléus , au contraire , étoit
I très-méchant , et il fut tué par Hercules , qui étant

’ a ensuite venu loger chez Dicæus , devint amomux
I de la fille de Syléus , et l’épousa. Hercules ayant
a été obligé de partir , elle tomba, durant son absen-

w ce, malade d’amour et de chagrin , et elle mou-
- rut. Hercules revint au moment ou l’on alloit bui-
x 1er son corps , et il fut si affligé de sa mort , qu’il
n voulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis l’en
e empêchèrent. a» De si grandes différences dans la

narration, viennent sans doute de ce que chaque
poète qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions. Ce fut probablement
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à la même époque qu’il tua Lithyersés , fils naturel de

Nlidas , roi de Phrygie. Il forçoit les passans à mois-
sonner avec lui , et , sur la fin du jour ,i.l leur cou-
poit la tète , et enveloppoit leur corps-dans les
On avoit fait sur lui une chanson , qui étoit celle des
moissonneurs ( Théocrite , Id. x , v. 41 , et le schol.
Athénée , L. x , p. 415 Casaubon a rapporté dans
ses notes sur Théoerite , d’après un scholiaste non pu-

blié , quelques vers d’un drame satirique de Sosibius
nommé Daphnis ou lithyersés. Taurois voulu pouvoir
en offrir la traduction , mais malgré les conjectures de
plusieurs savarts, ce fragment me paroit à peu prés
inintelligible; ceux qui savent le grec , peuvent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’Arnauld , spaci-
men animadversrcrr’tic. C. 9, et Commentarii socié-

tatis Philologicæ Lipriernis , ’. 1; p. 256 et suiv.

ro. Je parlerai de Dœdale dans rues notes sur Pau-
canias. Cet auteur dit que ’ce fut a Thèbes qu’il plaça

la statue qu’il érigea a Hercules , pullulai témoigner

sa reconnaissance. ’
11. On lit dans tous les manuscrits si: n’y ’lcopo’v

"029m , ce que Gul. Cantérus (Nouæ Lecn’oner ,

L. tu, C. I5) a changé en par... , et M. Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
,vint par terre de Trouène à Athènes . comme nous le
voyons dans Plutarque ( Vie de .TIze’se’e) et dans

Apollodore lui-même; le mot sang": , qui signifie
aborder, est donc mal placé ici. J’ai cru devoir adop-

ter la conjecture de Sevin, et j’ai mis dans le texte
ni Gui: rhpaylu’plnv in 170157"; n’y ’Mlu’v surins.
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a E1 que Thésée, venant de Trœzène, nettoya l’Isthme

a des brigands qui l’infestoient. a Il y tua en effet Sin-

aï; , la Laie de Crommyon, et Sciron. Voyez sa vie
dans Plutarque.

u. Homère dit (Il. L. v, v. 641) qu’Hercules
n’avait que six vaisseaux et un petit nombre d’hom-

mes. Il en avoit douze , suivant Darès de Phrygie
(L. r, C. 2). Suivant d’autres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile, L. tv , C. 32).

13. On montroit, suivant Pausanias (L. un, C.
36), le tombeau d’0îclée ; il aj0ute Cependant que ,

enivrant la tradition la plus reçue , il avoit été tué

au siège de Troyes. Hercules y perdit un autre de
ses compagnons , Déîmachus, fils d’Eléon (Plutaryue,

Quasi. grecque: , C. 41

14. Isocrates, dans son Discours à Philippe (p. 105),
idit qu’Hercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent par la suite d’années à l’assiéger,

sous le commandemept d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose dans sa tragédie d’Agamemnon (a). 865 ).

.C.HAPITRE VIL
Nora r. Toute cette histoire se trouve dans l’Iliade,

au commencement du quinzième livre. v

2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I-
liade d’Homère. Ce poète dit , dans un endroit
(L. x17, v. 2.50 ), que Junon ayant profité du sommeil

de
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de Jupiter , sépara’Heroules de ses compagnons , et

le jeta dans l’ile de Cos; et il dit ailleurs (L. xv,
1:. 28) que Jupiter le tira du péril où il se trou-
voit. Le scholiaste de Venise dit sur ce dernier pas-
sage, d’après Phérécydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune , chercha à s’opposer à son débarquement ,
mais qu’Herculesl’effectua malgré lui, le tua avec

ses fils, et coucha avec Chalciopè, sa fille, dont
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition , soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien (L. V111 , C. 6, p. 412),
où il disoit : a Qu’Hercules étoit tombé sur les Mé-

se ropes , habitans de l’île de Cos , avec la même
a impétudsité que la foudre ; a soit dans sa quatrième

Ode Néméenne (a). 4o ) , où il dit que Télamon
ravagea avec lui Troyes et l’ile des Méropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé à la première

attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition ,car il suppose qu’il y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enleva lorsqu’il
eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58): «z Hercules
a revenant de Troyes avec ses six vaisseaux , fut sur-
» pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,

à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

par les vents sur le Promontoire Lacter, et il ne
sauVa du naufrage que ses hommes- et ses armes.
Ayant rencontré un troupeau , il demanda un
mouton à acheter; Antagoras , berger de ce troue
peau , plein de confiance en ses forces, lui pro-
posa de lutter avec lui, et lui promit un mou-
ton s’il étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

T. H. V

8
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se mais le combat s’étant engagé, les Méropes vin-

. rent au secours d’Antagoras , et les Grecs à celui
a. d’HerCules. Comme ces derniers étoient en petit

a nombre, ils se virent bientôt forcés de prendre
a la fuite, et Hercules se réfugia chez une femme
a Thrace , ou il prit un vêtement de femme pour
se mieux se cacher. Ayant ensuitenvaincu les Méro-
x pes , il se fit purifier, et épousa Chalciopè,. n D’a-
près les notes de Méziriac et Strabon (L. x1v, p. 971 ) ,
j’ai corrigé dans le texte de ce passage Aanrïpa au lieu

de Aæsuripat. Je lis aussi rir XeAxu’nn au lieu de 15’s
’AMIo’n-ev; cette correction, qui est tirée des notes du

même savant, est fondée sur le passage de Phérècyo

des que je viens de citer, et sur le scholiaste de Pin-
dare (Ncmea N, 4o). Ce dernier ajoute, je ne sais
d’après quel auteur , que ce fut pour avoir Chalciopé ,
dont il étoit amoureux , qu’Hercules ravagea l’île

de Ces.

3. Il y a dans tous les manuscrits in): "in: , que
j’ai changé en rir virai , comme l’avait déjà fait Ægius.

M. Heyne lit planétaires, 11’! ruina, tilt , et il croit
qu’il faut suppléer du; avant un,” volant-a5 mais cette

ellipse me paroit un peu trop forte.

4. Ce Cllalcodoo’n est peut-être le même que Chal-
con , fils d’Eurypyle et de Clytie , fille de Mérops,

dont parle le schol. de Théocrite (Id. Vu , a). 5).

5. Pliérérydes, cité par le scholiaste d’Homère (Il.

L. Il , a). 708), dit tout le contraire d’Apollodore ; car,
suivant lui, ils étoient doubles (JIQU’ËIÉ’, c’est-à-dire,

qu’ils avoient chaoun deux tètes, quatre bras, quatre
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pieds et un seul corps. Il ne faut cependant rien changer
au texte d’Apollodore; car il paroit qu’Hésiode les avoit

représentés réunis de manière à ne former qu’un seul

corps entre eux deux. C’est au moins ce que semblent
dire le schol. d’Homère publié à Venise (Il. L. xxIII,

v. 638), et Eustathe 1521) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sans doute aussi ce qu’entend Plutarque
dans son traité de l’Amitié Fraternelle, lorsqu’il dite: que

I de son temps , on n’est pas moins surpris, lorsqu’on
voit deux frères qui viVent d’un bon accord, que si
l’on voyoit les Molionides dont les Corps étoient
réunis en un ( T. Il, p. 290, éd. de ’Wyttemé.

a in-8°.). a Et c’est aussi ce que vouloit dire le poète
Ibycus, dans des vers qui nous ont été conservés par
Athénée (L. n, p. 57 , ou Tom. I , ’p. 221, édit. de

M. Schweigllænser) , où il les nomme infinis. Il
ajoute qu’ils étoient sortis tous les deux d’un œuf d’ar-

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre auteur.

6. Acier et Augias étoient fils de Phorbas et d’Hyr-

miné , comme on l’a vu ci-dessus chap. v, note 16.
Il faut , d’après cela, corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. ’xv’, C. 69): in: N wolfrdlfûf étain mini
30,0, Aî’yw’; ruai "Axa-up, ai 77)! ’HMi’nn flua-«Ath! tarpan;-

Ca’rrss. Il est évident qu’il faut lire Aûyc’z: au lieu de

Aï’nûç. u Phorbas eut deux fils , Augias et Actor , qui

a régnèrent sur les Eliens. u Phorbas étoit , suivant

Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (L. v, C. 1 ),
fils de Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle de cette défaite dans sa dixième
Ode Olympique (a). 4o et min), et le scholiaste
dit même que, suivant Mnnséas, Hercules fut pris

V a
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par les Molionides , mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Télamon ,
Chalcodoon, et Iphiclus frère d’Hercules, périrent
dans ce combat. Mais Pausanias, qui nous apprend
(L. vm, C. 15) qu’on montroit dans l’Arcadie , sur le
chemin de Phénée à Pellène et à Ægire, les tom.
beaux de ceux qui avoient péri dans cette expédition,
prétend que ce Télamon n’était pas le même que le

père d’Ajax, ni ce Chalcodoon , le même que le
père d’Elèphénor. Ælien dit ( Hist. diverses , L. iv,

C. 5) que trois cent soixante habitans de Cléones,
qui étoient dans l’armée d’Hercules , périrent dans

ce combat, et que ce héros , pour honorer leur mè-
moire , cédaà cette ville les honneurs que les Né-
méens lui avoient accordés dans leurs jeux , pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
nias (L. v , C. z) donne à entendre qu’HerCules fut
repoussé plusieurs fois.

8. Il paroit, par ce que dit Pausanias (ibid),
qu’il n’y avoit point eu de trêve particulière entre

Hercules etles Molionides; mais Hercules saisit le
moment ou , sur la foi de la suspension d’armes qui
avoit ordinairement lieu pour la célébration des jeux

Isthmiques , les Molionides se rendoient à ces jeux ,
comme députés de leur pays. On montroit encore,
du temps de Pausanias ( L. u , C. 15 ) , leur tombeau
auprès de Cléones , à l’endroit où l’on disoit qu’Her-

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut Voir

dans le même auteur ( L. v, C. 2) , comment Mo-
liane, leur mère , se vengea de leur mort.

g. Hercules , suiVant Aristote( de Mirabiliô. au:-
cult. C. 59 ) , prit la ville d’Elis , par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit tué le père , et à qui l’O-

racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
mémoire de cet événement , à Phénée en Arcadie,

des statues nommées Orichalci , du nom du métal
dont elles étoient faites , et sur lesquelles il y avoit
une inscription qui portoit qu’Hercules les avoit éria
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans

toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-

nière donnée par M. Beckmann ( à Gattingue , en
.1786), on lit : hormis" sari zpqapedr yvvllîn’f, si: 70’!

script Av’yu’m farinant. Ce que tous les traducteurs

ont rendu: Oui": plurent. Augiam obtnmcaverat.
Mais il est facile de voir qu’il faut lire i; «n’y férie.

Au’yu’x; miriez-mu. Cuju: panent Augiq: obtrimca-
verat. Il y avoit dans I’Elide un endroit qu’on nom-
moit d’au-ripa", parce que Hercules y avoit fait le par.

tage du butin à ses soldats (Etymologicnm magnum,
p. 25,1, oùiil faut lire Aux-ripai; n’iras t’y "finît au lieu

de n’a-o: li ’IAIJâi). Le scholiaste d’Homére dit (Il.

L. n , v. 697), d’après Callimaque , que lequléens
ayant presque, tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher. ses soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi .le donner à en-
tendre ;car il dit ( L. v , C. 3 ) que les femmes voyant
que presque tous les hommes en âge de porter les
armes avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de
les faire concevoir dès la première fois qu’elles au-
roient commerce avec un homme , et que la Déesse
exauça leur prière.

10. Diodore de Sicile dit aussi (L. tv , 0. 33)
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses Etats à Phylée

son fils ; mais. nous voyons dans l’lliade (L. Il: , I
1;. 628 ) que Mégés, fils de Phylée , commandoit les

troupes de Dulichiuïn et des Iles Echinades, ce qui
prouve que Phylée y .étoit resté. On doit donc plu-
tôt croire Pausanias ( L. v, C. 3), qui assure qu’Her-

cules pardonna à Augias en faveur de Phylée , et
qu’Augias laissa ses États à Agasthènes son fils , père

de Polyxène , qui commandoit les Eléens au siège de

Troyes , avec Amphimachus, fils de Ctéatus, et
Ilialpius, fils d’Eurytus ( Il. L. Il , a). 620 et suiv.) i

Il. rVoyez. sur l’institution de ces jeux, Pausanias

(L. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

’t la: M. Heyne croit qu’il faut lire ici, and 9:5; d’ai-

dans en"): 25 lénifiera , et il érigea six autels aux
douze Dieux. Effectivement , Pindare dit, en par-
lant décas autels( Olymp. V, io ’1’, flairai); i5 amie-m,

sin: autels doubles; et le scholiaste donne , d’après
Hérodnre, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; j’entrerai dans plus de détails dans mes
notes Sur Pausanias (L. v, C. 14 ).

1

15. Cet événement est un de ceux qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances
qui leur sont étrangères; ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homére.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de l’Elide, qui peut servir à fixer l’époque de la
guerre qu’Hercules fit à Nélée. Nestor dit que les



                                                                     

NOTES,L1VRE Il. 511
Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue contre Hercules, dans laquelle Nélée avoit
perdu onze fils de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide , tua Itymonéus , fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs , en moutons, en porcs et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce, et
cent cinquante jumens, dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epéens se rassemblèrent sur-le-champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque les fils de Molione

qui, dans cette dernière , furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre contre les Pyliens, qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

contre ces derniers. En second lieu , il paroit que
Nélèe ne fut pas tué , comme le dit Apollodore , puis-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epéens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. x, C. 2),
que Nélée étant venu à Corinthe , y mourut de ma-
ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne
gavoit pas ou étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nélée ? Ce
ne put être , comme on le dit , le refus qu’avoit fait
ce dernier de purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. En effet , Ulysse étoit beaucoup plus jeune que
Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messénie peu de temps avant qu’il fût tué: Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il fit la guerre aux
Epéens , puisque son pére’cacha ses chevaux pour l’em-

pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu prés du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (Fab. 31)
dit que ce fut parce que Nélée avoit refusé de le
purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

nous , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L. xi , w. 689), qu’Eustathe a copié (L. xrx , p. 869),
et dans une scholie publiée par M. Heyne, (Notes sur
Homère , T. v1, p. .633 ). Les Pyliens avoient don-
né du secours aux Minyens d’Orchomène , contre
les Thébains, et ce fut pour s’en venger qu’Her-

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Néliëe et sur ses fils qui furent tués dans cette guerre,

Cc que j’ai dit dans mes notes sur le premier livre.
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14. Cette tradition est fondée sur les vers suivant

d’Homère (Iliade, L. v, a). 395):

TA»? il: un); il 107w WEÀUIPNF émir ile-70’s,

T I - i n x . n l , lEn: ,14" au": drap, me; An; styrax."

I I r I
’51 fflÀf l’y vautra-i fiæÀAiv odeur-ru idem".

mais Aristarque , cité par le scholiaste d’Homére , sur

cet endroit , et Didyme , dans le scholiaste de Pin-
dare , observent très-bien que t’y n’a, doit être pris

pour in «dans, à la porte, parce que Homère ajoute
in nulle-n , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

parmi les morts, ou dans l’empire de: morts : ex-
pression qui n’a aucun sens, s’il s’agit de la ville de

Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
v. 595) nous apprend que Pluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère, s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. ’Hercules y ayant réussi,
V ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors qu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qu’Apollodore a suivie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: a Hercules osa agi-
: ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa en défendant Pylos; Apollon tendit.
sa aussi contre lui son arc d’argent, et Pluton lui-
» même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,

a avec lequel il conduit les ames des hommes dans les
n chemins souterrains des enfers. au On a cru que ,
parce qu’il étoit question de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin-

fi
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(lare parle de trois aVentures différentes , savoir: du
siège de Pylos , où Hercules eut pour adversaire Nep-
tune qui défendit Nélèe son fils; de l’enlèvement du

trépied dlApollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de rie que Pluton étoit

venu à leur secours, lui rendoient de grands honneurs ,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. w,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v , ’v. 592 , et le
scholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’AIex.
Protrept. p. 51 ). Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
vante lui-même dans le poème nommé le Bouclier
d’Iiercule: (a). 360v

- 15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque ou

la place Apollodore , si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. x , v. 52
Il raconte quiHercules se préparant à aller attaquer
Lnomédon , pour le punir de lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent. Lycilnnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-

pédition leercules contre Lacédémdne, ne vouloit
point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener. Argius ayant été tué ,

Hercules , pour acquitter sa promesse , le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L. HI,
C. 15 que la haine leercules contre Hippocoon,
vonoit de ce qui] avoit refusé de llexpier du meurtre
dlIPllllllS, et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre a peu près
de même qu’Apollodore; si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue.

Enfin , suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C. 55) ,
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon l’avoit chassé , qu’Hercules entreprit cette
guerre; et comme Déjanire , la seconde femme d’Hern

cules , étoit fille d’Althée sœur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit postè-
rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire.

16. Il faut lire ici ’Aqo’a-p , comme dans Pausanias

(L. un, C. 44).
1 7. On trouve dans les deux manuscrits du Vatican ,

zauovîr;’tnais il est évident qu’il faut lire zani,

ou plutôt comme le propose Sevin, zanis. Pausa-
nias dit que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Cèphée ce cheveu de la Gorgone , pour rendre Té-
gée imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de Minerve Poliatide (Pausanias , L. un,
0- 47 l-

18. Apollodore ne parle que d’un combat, mais
il y en avoit eu deux, suivant Pausanias ( L. 111., C. 15
et 19), Hercules irrité de la mort d’Æonus , atta-
qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé , et fut même blessé à la cuisse. Sosibius , cité

par Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 31 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avaient représenté à Tégèe

avec les marques de cette blessure à la cuisse (Pau-
saniaJ, L. vu: , C. 53 ).
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19. Pausanias (L. vm, C. 14 ) dit qu’Iphiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides , dans
le combat contre Augias dont il a été question ci-
dessus, fut transporté à Pliéne’e , où il mourut; et

l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette ville.

no. Je parlerai d’Augé et de qTélèphe dans mes

notes sur le troisième livre.

21. Voyez sur Déjanire le L. x, C. un, note I.
Hercules. comme nous l’avons vu , avoit promis à Mé-
léagre , qu’il avoit rencontré dans les enfers , d’épouser

Déjanire. On peut lire la description de son combat
contre l’Acheloüs , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses d’Ovide , au commencement.

a 22. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la chêne qui avoit allaité Jupiter, et
sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. I du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses ( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint
celle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme Phylée , et donne ,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom
de Phylas au roi des Dryopes , qu’Apollodore nomme
Laogoras. VVesseling soupçonne qu’il y a quelque
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dio-
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouve écrit Qu’à; dans presque tous les manuscrits
d’Apollodore. Il y avoit un Phidon, 0:19", roi des
’Tllesprotes , du temps d’Ulysse. Il y en avoit un
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autre nommé Euphétes , .E90’llflf, qui régnoit sur

l’Ephyre dont il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylée fils d’Augias , et par conséquent
d’Hercules (Iliade, L. nv, a). 531 ). Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici.

24. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. t , p. 43 ). Il en.
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

phyre dont parle Apollodore, mais il ne prend au.
cun parti. Comme Apollodore et Diodore de Sicile
( L. tv, C. 54) disent très-positivement qu’elle étoit

dans la Thesprotide , je crois devoir préférer leur
autoritéà celle de Strabon , qui la place dans l’Elide,
nous prétexte qu’on ne connoissoit point dans l’Epire ,

de fleuve qui portât le nom de Selléis; mais les an.
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en ait eu dans l’Epire un de ce nom , qui fut in-
connu du temps de Strabon.

25. Pindare ( Olymp. vu , 1). 56) dit que Tlé-
polème étoit fils d’Astydamie, fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

26. Voyez sur la colonie qui passa en Sardaigne,
Pausanias , L. x , C. t7. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur cet auteur.

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé-
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redore , cité par Athénée (L. 1x , p. 4:0 l, le nomme

Eunomus. Le scholiaste diApollonius (L. x, 1212 )
le nomme CyathUS, et il dit quiHercules le frappa,
parce qui] lui avoit versé sur les mains l’eau qui étoit
destinée à lui laver les pieds. Hellanicus , cité par Athé-

née ( ibid. ), le nommoit Arcllius, et racontoit cette
histoire à peu près de la même manière. Il le nonn-
moit ailleurs Chérias, suivant le même auteur ; ce
qui étoit peut-être une faute de l’exemplaire quiil
avoit entre les mains , comme liobserve Casambon.
Tous ces auteurs disent que cela 5e passa à Caly-
don; mais suivant les Pllliasiens , cela s’étoit passé

dans leur ville, où Hercules, de retour de liexpé-
dition pour les pommes dlor des Hespérides , sié-
toit rendu pour quelques affaires. Œnée, qui étoit
déjà son beau-père, étant venu le voir, ils se don-

nèrent mutuellement des repas; et ce [ut dans un
de ces festins , (IlllHCI’CuleS niètant pas satisfait de la
manière dont Cyathus, l’échanson d’Œnée , lui ver-

soit à boire, lui donna sur la tète un coup dont il
mourut (Pausanias , L. n , C. 13 Athénée sem-
ble croire qu’il slagit de deux enfuis qui furent tués
dans deux différentes circonstances. Il observe que
suivant Nicandre, Cyallius étoit fils de Politus, et
frère dlAmimacllus. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschium en Ætolie (Athénée, L. 11,
p. 410 cf 41 1

28. Suivant un fragment cité par Suidas (v. mp0-
piJu), il paroit quiller-cules avoit aussi Alcmène aVec
lui. Archiloque avoit traité ce sujet suivant le SPllO-
liüste d’Apollonius (L. 1 , 1212) , et Dion Chrysos- .
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tôme ( Discours 60, T. n, p. 308) lui reproche les
longs discours qui! faisoit tenir à Déjanire qui , tandis
que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit à Her-
Cules les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle , et tout ce qui s’étoit passé alors; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps dlexécuter
son projet. Il reproche aussi à Sophocles de ce qui!
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer Déjanire à se noyer.
Le passage de Sophocles qulil a en vue , est dans les
Trachiniennes, lu. 571 et suiv. Déjanire y raconte
elle-nième quêtant au milieu du fleuve , le Centaure
porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

phæstion (dans Photius, p. 244) dit que ce fut
Vénus qui , pour se venger de ce qulHercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce .qulil falloit faire pour

le perdre.

29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (a). 581 et
cuira), Ovide, dans ses Métamorphoses (L. 1x .
a). 124 et mica), et Sénèque , dans Hercules furieux
(v. 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour ménager l’honneur de Déjanire; mais il

paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. w, C. 36),
que l’affaire étoit bien avancée. i il

fil I N au lfart: pinéaux, sui à; ni: ailla-ars n; rhyn- nuas
N (ne; fu-

. l Il a; . l I I l!cambra-un, IÇUa’l f." Amati": clown Qu’un nards pa-

n. a. I ... n ,. » v35mg; Tu! 54Mo" finance" Hun)"; ânon-s: FÀUflfirll s m:-

I 7 a N i n . - I I tpensums-o sur, laceurs" ru si duret! zig-un: 7M", un

a p n; j i . a N . I v ITOUT, arpentaient 0mm, un tu ne ras muàlnf iræ-9034:»
1:51, mira" ré; xi-râ’m ni; ’HfdzAc’ous. u Nessus fut blCSSé
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a. dans le moment même de l’action, et la blessure
a fut si vive, qu’il mourut presque Sur-le-champ;
a mais avant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit

n lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-
. commanda donc de prendre sa semence, de la
a. mêler aVec de l’huile et avec le sang qui décou-
su loit de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Her-

a cules. a Suidas ( v. and!) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Neso
sus n’étoit pas mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu

la force de s’enfuir jusque dans le pays des Locriens ,

surnommés Ozoles (Pausanias, L. x , C. 38 ).

5o. Nous avons vu, chap. vr, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate (Imag. L. n, C. 24) nomme aussi Thio-
(lainas l’habitant de l’île de Rhodes dont Hercules
mangea le bœuf, ce qui prouve que c’était la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent
que cela arriva dans le pays des Dryopes , et voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
en fait le récit , peut-être d’après Phérécydes :
a Hercules s’étant condamné à l’exil, à cause du

a meurtre dont nous Venons de parler , passa dans le
a pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,
a son fils , et Lichas, son gouverneur , étant prêts
a à se trouver mal de besoin, il demanda quelques
a vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
n Thiodatnas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
- prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

n lice ,
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a lice , il le mangea avec sa famille. Thiodamas cou-
a. rut sur-le-champ à la ville des Dryopes , et les ameuta
n contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
a détresse que Déjanire elleomême fut obligée de pren-

n dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen.
au dam Hercules les défit, tua Thiodamas , et prit avec
a lui Hylas, son fils , qu’il éleva; et pour ôter aux
a Dryopes l’occasion de se livrer à leur brigandage
n habituel, il les força à s’établir dans les environs

a de Trachine et du mont Œta, auprès de la Do-
» ride , espérant qu’ils deviendroient plus humains
a par la fréquentation de gens plus civilisés.» Apol-

lonius a suivi la même tradition dans le poème des
Argonautes (L. t, 1213 et suiv.) ;mais il dit quiHercu-
les ne chercha à prendre un des bœufs de Thiodamas ,
que pour avoir un prétexte d’attaquer les Dryopes,
et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne
parle point de Thiodamas; il dit seulement (L.1V,
C. 57) qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étoient rendus coupables envers le temple d’Apol-

Ion, à Delphes. Suivant Suidas (1;. Afin": et Ké-
rpu ’Epupa’mn ) , ce fut en apportant le sanglier d’E-

rymanthe , qu’Hercules leur demanda des vivres qulila
lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans liArcadie ,
et pour apporter ce sanglier a Mycènes, où demeu-
roit Eurysthée , Hercules ne devoit pas passer par
le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette expédi-
tion qu’Hercules prit Eylas , elle dût précéder de
beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisqu’Hylas périt encore très-

T. Il X
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jeune dans l’expédition des Argonautes. Voyez la
note 34 ci-aprés.

31. Ovide a confondu ce Céyx , avec celui qui
avoit épousé Alcyons , fille d’Æole. Mais comme il

y avoit au moins cinq générations entre Æole et
Hercules , il est aisé de voir quiil s’est trompé. Celui
dont il s’agit ici , étoit père de Thémistonoé , femme

de Cygnus (Bouclier d’Heroules , a). 356

52. Les Doriens habitoient encore à cette époque
l’Eistiæotide, comme le dit très-positivement Dico
dore de Sicile (L. 1V, C. 37). Strabon, qui nomme
leur roi Æpalius , et Étienne de Byzance , qui le
nomine’Ægimius , disent qu’il aVoit été chassé de

ses Etats , et qu’il y fut rétabli par Hercules; mais
Diodore de Sicile est absolument d’accord avec Apol-
lodore: il ajoute seulement, qu’Ægîmius promit à
Hercules ’le tiers de son pays pour l’engager à prem-
dre sa défense. Hercules avoit une armée d’Arcadiens

qu’il avoit employée dans presque toutes ses expé-
diti’ons.

33. Ce Coronus étoit probablement celui qui avoit
été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

L. 1 . C. un , net. 61. Il paroit que précédemment il
avoit eu quelques liaisons avec Hercules , qui étant
venu une fois chez lui , y mangea ,. suivant Pindare,
cité par Philomène (Images, L. t , C. 34 ) , un bœuf
tout entier. On peut voir dans Athénée ( L. x, p. 411)

ou dans les fragmens de Pindare (Pindari open!
ex edit. Heynii, T. tu , p. no ), quelques-uns des
vers dans lesquels il racontoit cela.
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Pausanias (L. N, C. 54. ) , Diodore. de Sicile

(L. iv, C. 37) et l’Inscription Farnèse ,.»n01mnent

ce roi Phylas, ce qui me feroit croire qu’il y a en
deux peuplades de Dryopes , ou qu’Hercules leur fit
.deuxvfois la guerre; et cette dernière opinion. me
paroit la plus vraisemblable. Les Dryopesven. effet,sui»
vant Phérécydes (Apollonii schol. 1 , 12:3 )-, avoient

pris leur nom de Dryops , fils du fleuve Pénée , et
de Polydore , fille tde,.Danaüs. (Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée à celui du
Pénée, dans le passage de Phérécydes dont il s’agit,
d’après Antoninus Libéralis,aC. xxxît..Mais’*je’"r’ro?s

que ce dernier a confondtr Polydorefille de Danaüs,
avec Polydore fille de Péléev, qui ; Suivant Homére Il,
L. xv , v. 173’);Veùt dulieuvte ’Speréhée un’fils nom-

. mé Ménesthius. Le Pénée étoit regardé comme le pére de

tous les peuples de la Thessalie : nous en avons déjà Vil
plusièurs exemples; et’d’après cela je crois qu”il nef’faut

rien changer). Pour entrevenir aux Dryopes; ils habi-
toient en premier lieu les bords’du fleuve Sperchée 7; ce

fut tandis qu’ils étoient la , qu’ils attaquèrent Hercules;

comme nous l’avons vus (notfiiôï. Après les avoir Vain-

eus, il les força à s’établir dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leur train de vie
ordinaire ; et qu’ils profanèrentm’ême le ’tetbple d’Ag

pollon, comme le. disent tÂpollo’dore et’Diodore dé

Sicile, ce qui força Hercules à les chasser «encore
de ce pays; et ce fut alors qu’Eurysthée leur donna
une retraite dans l’Argolide, d’où ils passèrent dans

la Messénie (Pausanias, L. tv, C. 54 Ces deux
guerres ont. dû se faire a des époques assez éloignées.

l’une de l’autre; et Hercules prit probablement

- ’i ’ X a.
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Hylas dans la première. Il est très-possible qu’ils
aient eu à chacune de ces deux époques un roi dif-
férent. On niétoit pas d’accord sur leur origine. Le

scholiaste de Lycophron (a). 48e) et le grand Ety-
mologiste (v. Mini! ), disent que Dryops, leur fon-
dateur, étoitifils d’Apollon et de Dia , fille de Lycaon ,
ce qui semble être aussi l’opinion d’Aristote ,I cité par

Strabon(L. Yin, p. 575) , qui disoit que Dryops étoit
Arcadien ; et celle de Pausanias (ibid. ) qui le dit file
vd’Apollon. ’ b u -- » l

l 155. Je crois que ce .Çygnusæst le même que celui
dont il atété question un peu plus haut , et qu’A-
pollodore a été trompézpar la diversité qu’il a trouvée

Ventre des. auteurs, sur kgnom. de sa mère. C’est le

combat dînercules contre celui-ci , qui est le sujet
du poème intitulé Bouclier d’Hercules. Il avoit , sui-
vant ce-ppëme, épousé. .Thétnistonoé , fille de,Céyx.

êléslcllçre avoit aussi poëme sur lui ( Pin-
dan: schol. 011mm. x, a). 19-) 5 il y racontoit que
Cygnus,coupoit la tête aux voyageurs, et que, de
castines»! il en lconstruisoit un temple à Apollon: il
ajoute. qu’avec vle’secours de’Mars , son père , il avoit

repoussé UHercules; mais ce héros revint à la charge ,l

et le (un. Pindare parle de cette fuite d’Hcrcules
à ,)p; . fiésiqde n’en dit. rien.

’ 56. Ainyntor étoit , suivant Strabon (L. tx, p.
670 ) , fils d’Orménus, qui avoit pour père Carca-
phus, fils d’Æole. Mais suivant ACIiaeus , (cité par

le scholiaste de Pindare ( Olymp. vu , v. 43 ) , Hy-
pérochus fut père d’Eurypyle; de celuiéci naquit
Oménus, qui eut pour fils Phérès , père d’Amyn-
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ter; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de ’Apv’rropos .Ofluu’d’ao , Amyn-

ter, filsd’Orme’nur. Il étoit père de Phœnix, qui

éleva Achille; iltle chassa d’auprès de lui par les
raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L. 1x) , et il

eut pour successeur , Evæmon son frère, ou Eu-
rypyle , fils d’Evœmon , qui commandoit les troupes
d’Orménium au siège de Troyes. Orménium est sans

doute la même ville qu’Elèones, dont Homère parle

dans l’Iliade (L. x , v. 266), et dont on étoit si em-
barrassé à trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Orménus le nom d’Orménium , mais

elle avoit aussi conservé son ancien nom , ce qui
arrivoit assez souvent. Diodore de Sicile dit (L. 1V,
C. 57) qu’Hercules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qu’il étoit marié à
Déjanire , la lui refusa; Hercules alors marcha contre

l lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle , au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Achaîe , comme on le voit dans

Pausanias (L. vu , C. 19 ); Ctèsippus , à ce qu’il pa-
roit , prit la couronne, car nous voyons dans le même
auteur ( L. tu, C. 16) , que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de Thersan-
site , descendans à la quatrième génération de ce
Ctésippus , et roi d’Eléones. On peut voir la cor-

rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
le Magasin Encyclopédique , septième année , T. m.
Pindare dit qu’Astydamie, fille d’Amyntor , étoit
mère de Tlépolème. Voyez ci-dessus , note 25.
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37. Diodore de Sicile ne dit rien de la mort d’Eu-

rytus qui, suivant Homère(0dy.r:e’e, L. vm, v. 226),
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
prés Phérécydes , qu’il s’étoit enfui dans l’Eubée; car

je suis persuadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de Sophocles , dont j’ai donné la traductipn ci-

dessus (C. v1, note 1), il faut lire: nilgau: li au" si:
Bisou), Eurytus s’enfuz’tdans l’Euéée.On ylit”lq)u-os ,

mais c’est mal à propos , puisque le scholiaste d’Ho-

mère (Odyss. xxr , 23 W nous apprend que Phérécydes
avoit raconté la manière dont Iphitus avoit été tué

par Hercules. C’est. probablement cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné lieu à supposer qu’il y avoit

dans cette ile, une ville nommée Œchalie ; peut-être
même qu’Eurytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans un fragment
d’Hésiode , que le scholiaste de Sophocles nous a con-

servé (Traclzin. w. 263):

’H 4’ dynamisai"; sanza"; 27,187.11,qu

Erin?" intervins": imitera Çi’Ann-n u’u’r.

To17 il: l’iris iyt’nno Afin n [Minos r1,

Toiw’sT abribus, nier ’IQn-es il" "Ann.
Tenir d’3 pto- nitrurai": n’en-o guai; ’Io’Àtuu

’Anu’rq reprisas-u rubans NuuG’oM’d’zo.

a La belle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
v Eurytus eut d’Antiope , fille de Pylon fils de Nau.
n bolus, Déîon , Clytius, le vaillant Toxéus et Iphitus,

- le digne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde Iole,
n qui fut le dernier de ses enfans. n Le nom du
père d’Eurytus ne nous est pas resté dans ce fragment
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d’Hésiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mélas,

connue Phérécydes dans le passage que j’ai cité (C. v1,

note 1). Plutarque dit dans la vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis , fille de Sinis , à Déion, l’un des

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous , comme le disent Apollodore et Phérécydes.

38. L’auteur des Petits Parallèles , attribués à Plu-

tarque (C. nu , p. 263, t. n , édit. de W yttemàacll),
dit d’après Nicias , qu’lole sachant que c’étoit à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œclialie , se précipita du

haut des murs de cette ville; mais que le vent s’étant

engouffré dans ses vêtemens, la soutint de manière
qu’elle ne se fit aucun mal en tombant.

39. Dans l’Argument des Trachiniennes de Sopho-
cles, qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, com-

me l’indique son titre, on lit and rperefludt’is Kami?
raïs Enfin!" inpurw’g, et M. Heyne pense qu’il faut cor.

riger conformément a ce passage le texte d’ApollO-

dore, mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’autres différences entre cet argument et le texte
que nous avons, qui prouvent , ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’Apollodore, ou que s’il a été

fait sur l’abrégé que nous avons , l’auteur s’est permis

d’y changer quelques mots;

4o. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé
celle de M. Heyne , si: Tpnx’im 10’! KIIIIÏIG gît-F4". M-

Heyne a mis dans le texte Mx" impala ; j’en suis d’au-

tant plus surpris. qu’il avoit deviné la véritable leçon ,

qui étoit indiquée par l’article n’r. Car il conjecture

qu’on pourroit lire n’y niera. Cette correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter ("puna

lettre , qui a pu facilement être oubliée. oit-sait que
Lirhas étoit le héraut d’Hercules. Sophocle, dan, au

Trachiniennes, v. 188.

’Ey peuh"? Aulnes" 110’010»: 9p"?

Alpes o’ si": "au,

c Lichas son héraut , raconte cela dans les prés. a.
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte.

41. Ces mots si: si: Ei;eînir ses"... manquentdans
quelques manuscrits , et ils ne sont pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
én’ rir Bannis: qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec le récit d’Apollodore, d’après lequel tout cela se

passoit dans l’Eubée. Il en est de même de ce qu’il a dit
un peu plus haut: "engueule anu’g r17: Ea’é’u’as, abor-

dant à Crimée dans ÎEube’e. En effet , suivant Sopho-

cles qu’Apollodore suit dans tout le reste, Œchalie étoit

dans l’Eubée; on ne voit donc pas comment Hercules

put y aborder au retour de son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconté d’autres traditions sur la

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-
port; ils auront été conservés par l’abréviateur, qui

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

son récit.

42. Diodore (L. tv, C. 38) dit qu’Hercules envoya
Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur 1°
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mont Œta , avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du resteà Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre le feu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception de Philoctète , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnois-
sauce , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut Hyllus lui-même qui mit le feu au bû-
cher de son père. Le même poëte suppose qu’Hercules

I avoit déjà usé avec Iole des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet a Hyllus de l’épouser,
et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés

(Trachiniennes , v. 1241).
Mal]: aïno: airé); 117; irai: fAlupeÎf o’poô’

KMÔIÎNI du), in”! rail A1594 un, ’

’AAX aérés, â 1’47, "Un uridine-n Aix".

. s
Sénèque lui fait dire à peu près la même chose dans son

Hercules Œtéen (a). 1495) :

Tibi HL: parias, quidquid ex nabis habst.

Ainsi Hercules , suivant ces poëtes , auroit commandé
l’inceste à son fils , ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phérècydes y avoit mis plus de

vraisemblance ,en disant que c’étoit p0ur son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et il est proba-
ble qu’il avoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la

mort d’Hercules , et il est malheureux que le talent
de SophOcles ait fait adopter la tradition qu’il avoit
suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que dit sur Pœas (L. 1, C. 1x ,

note 69). Apollodore est le seul qui dise qu’il mit le
feu au bûcher d’Hercules. Diodore de Sicile, le scho-
liaste d’Homère , Ovide et les autres disent que ce fut
Philoctétes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(Sect. 50 , Probl..1 , p. 212), que la maladie d’Her-
cules étoit l’épilepsie , et que ce futé cause de lui qu’on

la nomma le mal sacré. Dicæarque , cité par Zéno-

bius (Cent. 1V, prou. 26), dit la même chose , mais
Aristote prétend qu’elle lui étoit naturelle; et suivant

Dicæarque , elle étoit la suite de ses longs travaux.
C’étoit aussi l’opinion de Plutarque cité par Arnobe

(L. rv, p.144).

44. On peut voir dans Diodore de Sicile (L. iv,
C. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopta. Il ajoute que Menœtius, fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que
les Athéniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir dans Athénée (L. vr, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules
avec Bébé.

45. Hercules donna le nom d’Hyllus à deux de
ses fils : à celui dont il s’agit ici, et a un autre qu’il
avoit eu dans l’île de Corcyre, de Mélité fille du

fleuve Ægée ( Apollonii schol. tv, 1169). Van
Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) sup-
pose mal a propos , d’après Panyasis cité par le srho-

liaste d’ApolIonius (ibid) , et d’après Pausanias,
qu’Hercules donna aussi ce nom à un fils qu’il avoit

eu d’Omphale. Panyasis dit seulement qu’Hercules
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étant en Lydie, y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa recon-
naissance, il donna son nom à deux de ses fils.

46. Diodore (L. iv, C. 51 ) et Ovide ( Héroîde 1x ,
53) nomment Lamus le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une esclave ;Hérodote (L. I ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote dit que c’étoit de lui que les rois de

Lydie tiroient leur origine. ’l

47. Apollodore a oublié dans cette liste un grand
nombre d’enfans d’Hercules. Je vais en faire l’énumé-

ration d’après Sevin.

1., Acellas; de Malide, esclave d’Omphale. Etienne
de Byzance , a). ’Au’An.

a. Æchmagoras, qu’il eut de Phyllo fille d’Alcimé-

don , dans l’Arcadie. Pausanias , L. vm , C. la.
5. Antéon , de qui M. Antoine prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie de M. Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et Scythes, qu’il eut de l’E-

chidne. Hérodote , L. xv, C. 9.
5. Azon, qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Étienne de Byzance , 1;. F444.
6. Brentus. Le même , v. Bplnqlnn.
7. Brettus, fils d’Hercules et de Balettia fille de

Baletus. Le même , a). Bpu’r’las. ’
3. Cymus , qui donna le nom de Cymé à l’île

qui porte maintenant celui de Corse. Servius sur
Virgile , Egl. 1x , 1v. 50.

9. Euclia fille d’Hercules et de Myrte, fille de Me-
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nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque , vie d’Aristide,

C. 20.
10. Macaria, fille d’Hercules et de Déjanire, qui

se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. x, C. 32.
Euripides dans les Héraclides. l

11. Phæstus. Pausanias , L. u , C. 6. Suivant d’au-
tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias.
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand

nombre d’enfans , parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, 1nd. C. 8.
15. Olymhus, qu’il avoit en de Bolya. Hégésandre

cité par Athénée , L. un , p. 554.
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et d’Omphale. Denye

d’Halicarnasse , L. r , C. 38.
15. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandre.

Le même , L. I, C. 45. ”’ 16. Latinus fils d’Hercules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. Ibid.
17. Aventinusfils d’Hercul’es et de Rhéa. Virgile,

Ænéide, L. vu, a). 656.
18. Celtus; de Celtina fille de Brétannus. Parthé-

nius, narr. 50.
19. Antiochus , qu’il avoit eu de Midée , fille de

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. 1V, C. 51.
2.0. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus.

J’en oublie sans doute plusieurs. Car , suivant
Aristote (Hist. arsins. L. vn , C. 6 ) , il eut soixante
et douze enfans, parmi lesquels il n’y avoit qu’une
seule fille.
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CHAPITRE V111.

Nora 1. Diodore de Sicile (L. tv, C. 57) dit qu’a.
près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on voit par Pausanias (L. 1 , C. sa)
qu’Hercules lui-même y avoit fait sa demeure , depuis
qu’Eurystliée l’avoit chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en disant qu’ils ne s’y rendirent
qu’après la mort d’Hercules.

2. Longin (du Sublime , C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécate’e de Milet, historien antérieur

, à Hérodote , oùil est question de cette fuite : a Céyx ,
a» très-fâché de tout cela (probablement des menaces

a d’Eurysthée) , ordonna sur-le-champ aux Héra-
: clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il , assez
n puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
a votre perte certaine, et les malheurs dans lesquels
a vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez
n chez quelque autre peuple. au Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

5. La guerre que les Athéniens soutinrent pour la
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

quels ils se glorifioient le plus ; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper l’occasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le sujet
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérécydes (Anto-

nirms Liber. narr. 52), par Démophoon fils de
Thésée; mais suivant Diodore de Sicile (L. tv, C.
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57) et Pausanias (L. 1, C. 52), ce fut Thésée lui-
même qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans
la tragédie d’Euripides.

4. Diodore de Sicile (L. tv , C. 57 ) raconte de la mé-
me manière la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse
pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que ,
suivant quelques auteurs,il étoit mort auparavant , et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pour
ce combat. Pausanias (L. 1 , C. 44) dit aussi qu’Eurys-
thée fut tué par lui. Pliérécydes , dans Antoninus

Libéralis, C. 55 , et Strabon (L. vuI, p. 579) disent
bien qu’il fut tué dans ce combat, mais ils ne nom-

ment point celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tète auprès de la fontaine

Macarie. Euripides , qui. parle du rajeunissement
d’Iolas, dit qu’il prit Eurysthée vivant, et qu’il le

présenta à Alcmène. Les Athéniens vouloient lui
donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré eux;

et Eurysthée avant de mourir , annonça aux Athé-
niens que son tombeau seroit fatal aux descendans des
Héraclides, fiesta-dire , aux Lacédémoniens avec qui
les Athéniens étoient en guerre lorsqu’Euripides fit

cette tragédie; ce qui me feroit croire que cette tra-
ditÎon est de son invention. Elle a cependant été
adoptée par lsocrates qui dit , dans son Panégyrique
(p. 52 et 53), qu’Euryslhée fut fait prisonnier par
les Atliéniens, qui le livrèrent aux Héraclides; et ces
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout à coup des forces suffisantes pour prendre
toutes les villes du Péloponnèse , eux qui , sans le se-
cours des Athéniens, n’auraient pu se défendre con-

tre Eurysthée. Diodore de Sicile (L. N , C. 58) dit
a la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré
beaucoup d’alliés, et cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés cette première fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echémus roi de Tégée. Je
ne sais donc ou Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste , comme

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même
temps couverte d’obscurité, je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures.
Phérécydes, dont Antoninus Libéralis ( C. 55) nous a

l conservé le récit , dit qu’après la mort d’Eurysthée les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (Kenm’Çm-m rab."
s’y QUIÇGIÉ, c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de n’a" ,

qui n’offre aucun sens. Comme leur père étoit né à

Thèbes, et qu’il y avoit demeuré long-temps , on
parloit de leur retour a Thèbes , comme de leur re-
tour dans le Péloponnèse, qu’ils n’avaient cependant

jamais habité ; et c’est à ce ret0ur qu’a rapport l’ex;

pression 141M. ) Ce retour dutnvoir lieu peu de temps
après la première guerre de Thèbes; car je crois

’ pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les
empêcha de se retirer a Thèbes , lorsqu’ils furent obli-

gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui avoit
Vu naître leur père , que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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péchât cette ville de les recevoir; et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut
avoir lieu a peu près à cette époque. Quelques années
après leur retour à Thèbes survint la guerre des Epi-
gones. Les Thébains défaits à Glisante n’osèrent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui-
vit Laodamas fils d’Etéocles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote
( L. r, C. 56) et Diodore de Sicile (L. tv , C. 67 ) ,
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiœotide,
les en chassèrent , et s’y établirent à leur place. Serait-

ce trop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore. dit

(L. 1V, C. 58) que les Héraclides , après la mort
d’Achnéne , allèrent demander a Ægimius la portion

de la Doride qu’il avoit donnée à leur père, qui la lui

avoit laissée en dépôt. Cette demande n’est-elle pas

la même chose que la prétendue expédition des Thè-
bains P Cela paroit très-vraisemblable si l’on considère
d’abord , que l’époque est à peu près la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme l’étaient

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte ,
d’une partie du (territoire d’une nation:qui , peu
de temps après, étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des

droits sur le pays, tout s’explique facilement. Enfin,
Diodore de Sicile (L. tv , C. 67) dit que les Thé-
bains habitèrent l’Histiæotide conjointement avec les
Doriens; ce qui s’actorde très-bien avec (ce que l’his-

taire
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taire nous apprend des Héraclides. Car nous voyons
qu’ils s’unirent avec les Doriens , de manière à ne for-

mer qu’un seul peuple qui se divisa en trois tribus ,
dont deux prirent le nom des fils d’ÆgiInius, savoir
les Dymanes et les Pamphyliens, et une celui des fils
d’Hercules , qui fut celle des Hylléens. Je crois donc
qu’Hérodote s’est trompé en disant que les Cadméens,

(c’est-a-dire les Thébains) chassèrent de leur pays les

Doriens, et que ces derniers allèrent s’établir sur le
Pinde. Voici ce qui a pu donner lieu à son erreur: lors-
que les Héraclides vinrent demander la portion de la
Doride qui leur appartenoit, ceux des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir ailleurs; et

comme le l’inde étoit très-voisin de l’Histiæotide , ils

y allèrent, mais ils ne formoient pas toute la nation ;
et il paroit qu’ils continuèrent à ne faire qu’un seul

peuple avec les autres. Ce qui me le fait con-
jecturer , c’est que je vois que quelques écrivains
mettent au nombre des villes Doriennes Pindus, qui
n’est point nommée par d’autres. Je crois donc que
les Doriens n’avaient d’abord que trois villes , et qu’ils

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fu-
rent venus s’établir parmi eux, et que c’est faute d’a-

voir distingué ces différentes époques , que les auteurs

que’j’ai cités ( L. r , C. 7, note 14 ), sont en contra-

diction. Ce fut de la, sans doute , que les Héraclides
partirent pour leur première expédition contre le Pé-
loponnèse. Car ils la firent conjointement avec les Do-

, riens, comme l’observe Pausanias (L. 1, C. 41, et L. un,
0- 5) â ce qui n’amit pas pu être si cette invasion avoit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent repoussés dans cette première

T. H. Y
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invasion, et ils y perdirent Hyllus leur chef, comme
nous le verrons par la suite. On ignore absolument
s’ils revinrent dans leur ancienne patrie , ou si ce fut
tandis qu’ils étoient occupés au dehors que les Hes-
tiæens . chassés de l’Eubée par les Parrhœbes, vinrent

s’en emparer. Quoi qu’il en soit, les Héraclides et les

Doriens restèrent tranquilles durant la vie de Cléodæus
fils d’Hyllus. Ce fut à cette époque que se fit la guerre

de Troyes. Il paroit que les Doriens n’y prirent aucune
part, tout au moins n’en est-il pas question dans Ho.
mère; et effectivement , les Héraclides , qui jouissoient
d’une grande autorité parmi eux, devoient regarder
les Atrides comme des usurpatqu , et pet conséquent
empêcher les Doriens de se joindre à ont. Leurs for-
ces s’accrurent durant cette guerre , qui épuisa le

reste de la Grèce; ils acquirent en outre quelques
États qui échurent aux Héraclides. Nous avons vu
ci-dessus (note 56), que le royaume d’Orménium
étoit échu a Ctèsippus fils d’Hercules, ou à l’un de ses

fils; et il est probable qu’Antiochus ou un de ses des-
cendant s’empara , dans le même intervalle de temps.

de la Dryopide , sur laquelle il avoit des droits comme
fils de la fille de Pltylas leur dernier roi. Ils se trou-
vêtent donc alors asses forts pour tenter une nouvelle
invasion dans le Péloponnèse , et nous verrons bien-
tôt quel en fut le succès.

6. Il est trèscpouible que quelques-uns des Héra-
clides se soient établis dans l’Attique ; nous voyons en

I effet que lesAtlièniens avoient donné à l’une de leurs
tribus le nom d’Antiochus, fils d’Hercules et de Midée,

fille de l’hylas; mais ils n’y restèrent pas tous.Voyes

Diodore de, Sicile (L.1v, C. 58), qui dit que quel-



                                                                     

NOTES, lenxu. 559
ques-uns seulement des Héraclidea muèrent, dans
liAttique.

7. Il yaici une lacune dans le texte. Hyllus avoit.
été tué bien avant. le règne de Tisamène. En ef-
fet, ceux quina: reculé le plus son expédition , l’on:
placée son: le règne d’Orestes; encore Pausanias, qui

patoisoit avoir adopté cette opinion dans son pre-
mier livre (C. 41) , s’est-il corrigé lui-mémo dans le

huitième (C. 5 ), on il dit qu’Echémus , qui tua Hyllus.

devoit être beaucoup plus ancien qniOtestes , puisqu’il

avoit épousé LysandraI fille de T yndue . et puis-u
qu’Agapénor . qui lui succéda . commandoit les Amas

dieu: au siège de Troyes. Apollodore. avoit sans doute
adopuâ la même tradition , car il dit qulAriatomaque
fut tué dans la combat qui se doum sons le régna
de Tisamène; or, Aristomaqne étoit petibfila d’Hyla
lus. Apollodore Suppose que c’était liOracle qui avoic

fixé liépoque du retour de: Hézaclides , et quiHyl-
lus fêtoit trompé sur le sans de l’Oraclc, en pre-
nant trois fruits pour trois récoltes, tandis quellioa
racle mandoit par là troisgénérafiom , ce qui fait
environ quatre-vingt-dix ans. Mais Hérodotc et Dico
dore de Sicile ne disent. tien de ce: oracle tondu
à Hyllus. Hérodote (L. ç: , C. 26 ) dit quifiyllwi fée.

tant présenté pour entrer dan: le Péloponnèse. la

peuples de cette contrée vinrent à sa maculant:
Fistlnne de Corinthe. Alors Hyllus .1101): éviter Faf-
fusion du sang , proposa un combat singulier; sont la
condition que s’il étoit vainqueur ouillai rendroit 80!
En» , et que s’il étoit vaincu le: Héraclides ne chercher

mien: pas avant cent ans à rentrer dans le, Péloponnèse.

Schéma, fils d’Aéropus fils «fusée, accepta le

Y a
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défi , et tua Hyllus; les Héraclides et les Doriens se

retirèrent. Diodore de Sicile (L. tv, C. dit qu’on
n’étoit convenu que d’une trêve de cinquante ans,

ce qui me paroit plus vraisemblable. Il ne faut pas
considérer, en effet, le temps qui s’écoule depuis la
mort d’Hyllus’iusqu’à la rentrée des Héraclides , mais

celui qui s’écoula jusqu’aux tentatives qu’ils firent, et

il paroit que les premières furent faites par Aristo-
maque , fils de Cléodœus, fils d’Hyllus. Œnomaüs ,

cité par Eusèbe (Préparat. Étang. L. v, p. 210),
dit à la vérité que Cléodæus, qu’il nomme Aridæus ,

en avoit fait une , mais nous verrons qu’il s’est trompé.

, Quant à celle d’Aristomaque , elle est constante par ce
A que dit ici Apollodore , par le témoignage de Pausa-

nias ( L. u, C. 7), et par les détails dans lesquels
entre Œnomaüs. Les Héraclides avoient efl’ectivement

des droits sur le Péloponnèse , comme étant les seuls
descendans de Danaüs, roi d’Argos, qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse; car -Eurysthée n’avait point

laissé d’enfans (Pausanias , L. Il , C. 18
8. Cléodæus (car c’est ainsi qu’il faut écrire, au

lieu de Cléolaüs) étoit père d’Aristomaque g son nom

se trouve donc ici mal à propos . et il faut mettre
à la place celui d’Àristomaque , qui étoit en effet père

(le Téménus , de Cresphontes et d’Aristodème (Pau-

Janiar, ibid. l. - ’9. Apollodore ’parle ici de deux Oracles diffé-
rens;-de celui qui’av0it été rendu à Hyllus , dont il a

parlé un peu plus haut , et de celui qui avoit été rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question
dans le passage qui nous manque. Comme tout ce
(111i nous reste de son récit est abrégé d’une telle
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manière, qu’on a beaucoup de peine à le compren-
dre. je suis forcé de citer un passage un peu long
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouve des choses qu’on chercheroit
vainement ailleurs. Il dit , en parlant à Apollon :

a Les Héraclides ayant jadis entrepris d’entrer dans
a le Péloponnèse par l’Isthme , furent repoussés. Ari-

a dœus ayant été tué dans cette invasion , Aristoma-

a que son fils alla te consulter sur la route qu’il falloit

a prendre pour y entrer; il avoit en effet le même
a. projet que son père. Tu lui répondis: Prends le che-
sa min étroit, les Dieux te donneront lavictoire..

a D’après cet oracle , il prit son chemin par l’Is-
a thme, et il y fut tué dans un combat. Téménus,
a son malheureux fils, fut le troisième de cette famille

infortunée qui vint te consulter , et tu lui rendis la
a même réponse qu’à Aristomaque son père. Mais,

a. te répondit-il, c’est en se conformant des: Oracle,
a que mon. père a été me ; alors tu lui dis : ce n’est

a pointpar la terre que je t’ai indiqué le chemin
a étroit , mais par celle au large ventre ( il étoit dif-
n ficile en effet de nommer tout simplement la mer ).
a Alors celui-ci se disposa à passer la mer , en faisant ce-
, pendant tout ce qu’il falloit pour faire croire qu’il
a feroit son invasion parterre. Il établit en conséquence

n son camp entre Naupacte et Rhypes. Sur ces entre-
: faites, Hippotès fils de Phylas tua d’un coup de
v flèche Camus Ætolien , et il fit bien à mon avis.
n Aussitôt la peste se met dans l’armée , et Aristodème

a lui-même meurt. L’armée se retire, et Téménus

w va se plaindre à toi du peu de succès de son entre-
n prise. Il reçoit pour réponse, qu’il en punidetla
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a mon de l’envoje’ de: dieux. Il reçoit aussi en ré-

». panse d’autres vers, par lesquels on lui ordonne
a: d’adresser des prières à Apollon Camion. Le pre-

:- mier oracle étoit : -
n Il: a: tué notre Envoyé , tu en supportes la

e punition. Mai: que peut-oufaine, demanda Té-
a. menus , pour apaiser votre ouléma P Fais vœu
a que tu madras un culte àApoIlon Camion. a»

J’ai inséré dans le texte de ce passage les corrections

proposées par Henri de Valois (Emndat. L. 1 , C. 3)
et par d’autres, pour le rendre intelligible. ’Il me

reste à faire quelques observations. y
(Emmaüs nomme Aridœus le fils d’Hyllus que

tous les autres nomment Cléodæus. Je n’ai cependant

rien voulu changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différons. Quant à ce qu’il dit qu’il avoit péri

dans une de ces expéditions, je crois qu’il s’est trom-

pé ; tous les autres disent qu’Aristomaque fut
le premier après Hyllus, qui tenta le retour dans le
Péloponnèse. Les mots in "enduiseur! fris-n, le troi-
sième de cette famille infortunée, qu’Œnomaüs
avoit pris de quelque ponte , l’auront trompé. Il aura
pris Aridœus pour le premier de ces infortunés , tan-
dis que c’était Hyllus;Apollodore dit en effet qu’il

avoit œnmlté l’oracle de Delphes. Aristomaque le
consulta ensuite; Téménus étoit par conséquent le

troisième qui le consultoit. ’
27m7,.) est, suivant Gallien, un mot Ionien qui

signifie étroit. Ainsi l’Oracle lui avoit ordonné de

prendre le chemin étroit, et Aristoxnaque crut que
c’était l’Isthme que l’Oracle lui indiquoit , tandis que

c’était le trajet de Naupacte à Rhium , qui est effec-
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tivement très-étroit. C’est pourquoi l’Oracle lui dit:

je lui avois ordonné de prendre le chemin étroit non

par la terre , a; uni 751 , mais par celle au large
ventre , tard n’y sipvyér7opæ , c’est-à-dire la mer. Le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré toutes les cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y si remis l’astèrisque que M. Heyne avoit
ôté, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

on peut être assuré que le sens est à peu près celui
que je viens d’y donner. Voyez aussi le scholiaste de
Thucydides ( L. 1 , C. la ).

10. Naunryïn signifioit construire des vaisseaux.
C’est de la qu’est venu le nom de Naupacte.

11. Œnomaùs , comme nom l’avons vu dans la
note précédente , suppose que cette mort fut la punie
tion du meurtre de Camus qu’Aristodème n’avait pas

vengée, et par conséquent qu’elle n’arriva qu’après.

Pausanias ( L. m , 0.1 l dit qu’Aristodème fut tué à
Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été tue , suivant les uns , par Apollon irrité de
ce qu’au lieu de consulter son Oracle, il s’étoit adressé

à Hercules qu’il ailoit rencontré ,. pour savoir quand
les Héraclides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.
Suivant d’autres , ajoute Pausanias , ilfut tué par les fils
de Pylades et d’Electre, cousins de Tisamène fils d’0-

restes, contre qui Aristodème entreprenoit cette expé.
dition ; et cette dernière opinion lui paroit la plus vrai-
semblable. Muis les lacédémoniens prétendoient , sui-
vant Hérodote (L. v: , C. 52, ), que c’étoit Aristodème

lui-même qui les avoit amenés dans la Laconie, qu’il y
avoit été leur premier roi , et qu’il l’étoit déjà lorsqu’il
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avoit eu ses deux fils; il ajoute qu’ils ne s’accordoient

en cela avec aucun poëte. Argie sa femme étoit fille
d’Autésion fils de Tisaméne , fils de T hersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Théras qui fonda la colonie

de Tliéres (Hérodote et Pausanias, ibid.
i 12. Ce Carims étoit de l’Acarnanie, suivant Pau-
sanias (L. in, C. 13 ). Conan (Naïf. 26) dit qu’on
donnoit ce nom à un spectre d’Apollon ( criqua ’Aro’A-

Amas) qui suivoit les Doriens et leur prédisoit l’a-
venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez
difficile à concevoir. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur Pausanias , L. in , C. i3.

15. J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. 1, C. VIH ,

not. 2). Il est probable , d’après Pausanias ( L. v,
C. 5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Strao

bon (L. x1 , p. 712 ) , qu’il faut lire ici rf’AI’puns,

au lieu. de ni ..Mdpm:uon:. Il reste une difficulté ,
c’est que, suivant cette inscription , il descendoit à
la dixième génération d’Ætolus, tandis que, suivant

celle que établie dans la note que j’ai citée , il
n’en descendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie -- Oxylus -- Andræmon -- Thoas -
Hæmon - Oxylus. Cette généalogie [est cependant
appuyée du témoignage de Pausanias .( L. v. C. 5 ),
qui dit que Thoas descendoit à la sixième généra-
tion d’Ætolus fils d’Endymion; il est donc probable que

l’auteur de l’inscription s’est trompé. Ce fut vraisem

blablement pour donner plus de merveilleux à tout
cela , que les poètes imaginèrent l’Oracle dont parle
Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’observe
Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorge , mère de Thoas son
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que c’étoit le mulet d’OxyIus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans
cet auteur , L. v, et dans mes notes.

14;. Polybe (L. n, C. 41) et Pausanias (L. n.
C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Achaie , d’où il chassa les Ioniens.

15. Pausanias ( L. Il , 0.2.8 ) dit que , suivant quel-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de Déi-
phonte successeur de Téluénus; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore.
16. Le surnom de Patrons étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préten.
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercules , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens; et Platon obserVe ( T. t , p. 3o: , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athèniens , ni les autres
peuples Ioniens ne connaissoient Jupiter Patrons. Ils
donnoient ce surnom à Apollon père d’Ion, de qui
ils prétendoient desCendre.

17. Les noms des fils de Téménus sont absolument
différens dans Pausanias ( ibid). Il les nomme Cisus ,
Cérynès, Phalcés et Agræus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères à enlever Hyrnétho leur sœur à

Déiphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaûs dont parle Hygionub. 319i, qui se rendit
maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni

A âEuripides le sujet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.
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18. Déïphonte étoit, suivant Pausanias (L. Il ,

C. 19) , fils d’Antimaque fils de Tlirasyanor fils de
Ctèsippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
eu deux fils de ce nom , l’un de Déjanire, l’autre d’As-

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux
il descendoit.

19. Il y a dans le texte "tu": T1151" in) faire; ;
ce qui n’offre aucun sens. J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui pro-
pose de lire nitoun’ flvdî. On pourroit aussi lire Tl-

ram’our, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuple de ce nom ; mais comme l’his-
toire de la mort de Tém’ênus nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,
mais il ne dit pas comment.

20. Déîphonte ne succéda point à Téménus, comme

le dit Apollodore. Une partie de l’année ne voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé

par Cisus , l’aîné des fils de Téménus. Pausanias, L. n,

C. 19 , 26.
zt. Toute cette histoire est , à ce qu’il paroit , de

l’invention des poëtes tragiques. Car Cresphontes ,
suivant Pausanias (L. 1v. C. 3), fut tué par les prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favorisoit trop le
bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Crespliontes avoit été tué par Polyphon-

tes son frère, qui voulut ensuite épouser Mérope si

veuve. Voyez Aulugelle, L. vu, C. 3, et Hygin,
Fais. 137.
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SUR APOLLODOBE.

LIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
Non»: 1. Il y a dans le texte "faucha" air 2;.

falzar. M. Heyne croit qu’il faut lire Il; Oonùm,pnrco

que ce fut effectivement dans la Pliœnicie qulAgé-
Inox. vint slétablir ; mais comme elle ne (lût prendre
ce nom que sous le règne de Phoenix , je ne crois
pas ce changement admissible.

2. Suivant Phérécydes; cité par le scholiaste (TA-

pollonius de Rhodes (L. ru, a). 1185) , Agénor épousa

Domino , fille de Bélus: il en eut pour enfans Phœ-
ni: , Isée , qu’Ægyptus épousa , et Mélie , qui fur.
mariée à Damüs. Agénor ép0usa ensuite Argiopc ,

fille du Nil, et il en eut Cadlnus.

3. Clétoit l’opinion leoméz-e (Il. L. 11v , v. 321) ,

d’Hésiode et de Bacchylides, cités par le scholiaste

d’Homère (Il. L. m, v. 396), de Phérécydes , comme
on l’a vu dans la note précédente , car il ne la mettoit

point dans le nombre des enfuis d’Agénor , et diHella-

nicus, cité par le scholiaste d’Homère (ILL. 11,1). 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement( L. I , C. x ),
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dit qulelle étoit fille diun roi de Tyr, mais il ne n’om-

me pas ce roi. Le scholiaste d’Euripides (PllœniJJ.
a). 5) dit qu’Agénor eut diAntiope , ou plutôt diAr-
giope (comme lit Walckenaer , diaprés le passage de
Phérécydes que jiai cité), fille de Bèlus, Cadmus,
Cilix et Phœnix. Ce dernier eut de Téléphe, fille (TE-
piméduse , Pirus , Astypalée, Europe et Phœnice.

4. Il ya dans le texte: cric?" au 1;: ouin" ’Po’âu

nia-oral" "in" , ce qui nioffre aucun sens ; aussi M.
Heyne croit qulil faut retrancher ces mon. Sevin pro-
pose de lire fichu airons," flips. Il se jeta dans
la mer son: la forme d’un taureau , dont l’ha-
leine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe( p. 989 . L. xxxv) ,
qui dit. que Rhadamanthe fut nommé .Plallpdldvf a
iru’, Çdru , a. pin; indu, tuf]. i174, rein: signai-5
and" tu) ,73)», nia-If i nui-rir aigus-Jus tulipe: in?»
zen , parce que sa mère devint folle, c’est-à-dire
très-amoureuse , à cause de: rose: que le taureau
qui l’enleva lui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste ( v.’P-Ja’panaur ), qu’il faut sup-

pléer d’après le passage que je cite. Mais (Tabor-d,

on ne dit jamais jaïna au singulier, dans une pareille
circonstance; et en second lieu, dans le passage
dlEustathe il ne s’agit que de roses présentées par le

taureau, et non de l’odeur qu’il cithaloit. Je crois
qu’il faut lire qu’un divan,» "riper, et je fonde

cette conjecture sur le passage suivant du scho-
liaste leomère, qui dit (IL. L. xn , a). 397)
que Jupiter, guzla. de)! Il: un... 7941;, in; "ï

- a u r 1flip"..- npo’zn «n’ai, un Boni?!" dïqu’rfif "307101-
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Sle’tant change en taureau, dont l’haleine sentoit
le safran , il trompa Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Bacchylides, comme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
v. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut Voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métam.
L. n, et. 836 ) , et dans la seconde Idylle de Mos-
chus.

5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. n et
L. Yl), n’est pas le même que le frère de Minoa;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-

dant été confondus par plusieurs auteurs.

5. Téléphasse étoit la femme de Phœnix , suivant

Moschus (Id. u , v. 4o), et suivant le scholiaste d’Eu-
ripides, que j’ai cité note 3 , si toutefois elle est la
même que Téléphe , dont ce scholiaste parle.

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Dorus, fils d’Hellen. Tectamus étoit venu ,

suivant Andron cité par Etienne de Byzance (a). Aa-
pi’u), et suivant Diodore de Sicile (L. KV, 0.60),
s’établir dans cette ile avec des Doriens , des Achæens
et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-
mune , que les Lacédémonîens conservèrent toujours I
de très-grandes liaisons avec les habitans de l’île de

Crète. ’ ’
8. Miletus étoit , suivant .Nicandre, cité par An-

toninus Libéralis ( C. 3o) , fils d’Apollon et d’Acacal-
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lis . fille de Minos. Craignant la colère de son père .
elle l’expose aussitôt sa naissance dans une fo-
rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitèrent ,
jusqu’à ce que des bergers l’ayant rencontré l’empor-

térent chez. eux et relevèrent. litant devenu grand ,
il étoit si beau que Minos en devint amoureux , et
voulut même user de violence envers lui. Ce jeune
homme . pour s’y soustraire . s’enfuit. durant la nuit ,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie ,
ou il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothée , fille d’Eurytus , roi de Carie. Ovide , dans
ses Métamorphoses (L. rx . v. 442 ) , nomme Miletus
Deioru’Jen , fils de Déion ou de Déionée ;on ne sait

pas qui il entend par la. Mais l’opinion la plus com-
mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par le grand Etymologiste (1v. Mi)..-
ce; ) et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. s,

v. 186 ). Ce dernier ajoute que , suivant quelques
auteurs, il étoit fils d’Euxantius, fils de Minos (car
il faut lire dans ce passage M114»: au lieu de Min-
ses. Nous verrons bientôt en effet qu’Euuntius étoit
fils de Minos). Ovide dit qu’étant devenu grand. il
inspira par son courage des inquiétudes à Mucha
pour les faire cesser, il quitta le pays. Ou voit par
cette histoire , et par celle d’Atymnius , que l’unour

des garçons étoit très-répandu chez les Crétois 1 il

y étoit même autorisé par les lois , et c’était pour

excuser ces lois, qu’ils avoient , suivant Platon (de
Legibus , T. VIH , p. 28) , inventé la fable de l’en-
lèvement de Ganymède par Jupiter. On peut voir ,
sur ces usage infime et sur les lois qui le concer-
noient, un augment d’Ephore , rapporté par Stra-
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bon (L. x , p. 759) , et le mémoire sur la Législation

de Crète de mon savant ami M. de Ste.-Croix, (p. 588
et suiv. ). Le Législateur introduisit cet amour,
suivant Aristote (Polit. L. u; C. 8, p. au) , pour
mettre des bornes à la population , en tenant les
hommes séparés des femmes. C’étoit par la même

raison , sans doute , que Selon avoit cherché à en-
courager cet amour a Athènes, en le défendant aux

esclaves (Æchines, Oral. in Timarehum. 0ms.
Grecs, 2m, p. 147, et Sam. Petit, Lois Attz’ques,
p. 567). Cette défense prouvoit, comme l’observe
fort bien Æschines , qu’il le permettoit aux hommes
libres. Je sais bien que Plutarque ’, en citant cette
loi dans son Dialogue sur [Amour (T. 1x , p. g et
se) , cherche à y mettre un correctif, en disant que
Selon n’avoit entendu parler que d’un amour hon-
nête; mais deux vers de ce philosophe qu’il cite un
instant après, font connaître de la manière la moins
équivoque ce qu’il entendoit par l’amour des jeunes
gens. On doit chercher l’origine de ce goût dépravé

dans la manière de vivre précaire de presque tous
les anciens habitans de la Grèce. Les arts nécessaires
à la vie , le commerce , l’agriculture y avoient fait
Il peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas
de craindre l’excès de la population, à cause des trou-

bles qui en étoient ordinairement la suite. Aussi ,
presque tous les anciens Législateurs avoient-ils pris
des précautions contre cet excès, et Aristote (L. vu,
C. 16 de ses Politiques) en fait un précapte , en re-
commandant de ne permettre aux hommes et aux
femmes d’avoir des autans qu’a une certaine époque ,

et en conseillant de faire avorter les femmes.
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9. Voyez , sur Sarpédon, Hérodote (L. r , C. 175).

Nous avons déjà vu qu’il avoit été confondu avec

Surpédon , fils de Jupiter et de Laodamie, fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et clest par une suite de cette con-
fusion, que quelques poëtes ont dit que Jupiter
l’avait fait vivre trois générations. Mais le passage
(Hérodote que filai indiqué suffit pour les faire dis-
tinguer. Sarpédon dont parle Homère , régnoit
sur une partie du Lyciens , et ils ne prirent ce
nom que postérieurement à l’ancien Sarpèdon. Dio-

dore de Sicile ( L. ru , C. 79) dit qu’il eût un
fils nommé Evandre qui lui succéda, et qui,ayanl:
épousé Dèidamie , fille deiBellèrophon , en eut le
second Sarpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote

(L. tv, C. 5), quiEurope passa dans la Lycie avec
son fils. Quant à Atymnius, ou plutôt Atymnus, on
le croyoit fils de Phœnix , fils dlAgénor et de Cas-
siépée, fille dlArabus; mais, dans la vérité, il étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L. n , 178). Comme
Europe étoit , suivant llopinion la plus vraisemblable,
fille de Phoenix, Atylnnus passoit pour son frère ,
et clétoit en cette qualité qu’on lui rendoit , suivant

Salin ( p. 2.2) , un culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé
par Sarpédon, fils dlEurope.

10. Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 730), dit qu’il

yavoit en un ancien Rhadamnnthe qui avoit civilisé les
habitais de Pile de Crête et leur avoit donné des lois ,
et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement,

Pausanias (L. vu: , C. 55 ) dit, diaprés Cinæthon ,
poëte
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poëte très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoit fils d’Hépliæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs îles, suivant

Diodore de Sicile ( L. v, C. 79), et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons vu
au sujet d’Hercules, que quelques-unes de ces lois
fuient adoptées dans la Grèce.

1 1. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. 1V,
a). 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant’apercu qu’elle étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie. , où elle accoucha d’Amphithèmis et de Gara- I

mante. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poète,
dit qu’elle avoit eu commerce aVec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus, et du second , Cydon , qui fonda Cydonia , dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. vin , C. 32) dit aussi que

Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu ci-dessus (riot. 8) que , sui-
vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit
probablement la même que la nymphe Acacallis,
avec laquelle les hautans d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

Carmanor, et elle en avoit eu , suivant eux , (leur
fils , Phylacide et Phylandre (Pausanias , L. x,
C. 16

la. On peut voir , sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Méziriac sur Ovide , T. r, p. 559.
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CHAPITRE Il.

Nora i. Il y a dans le texte viu’u k3 et: (plus
and", lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne
croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste, c’est pourquoi je les ai mis entre deux cm-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire du; rît Knnu’ar, de Crétènie.

a. Il ne faut pas confondre ce Nauplius avec Nau-
plius , fils de Neptune et ld’Axnyinone , fille de Da-

naüs. Voyez L. u, C. t,not. 49. .. -
3. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus Vrai-

semblable , en donnant Plisthènes pour père à Aga-
memnon et à Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée lui-même, et se fondent sur Ho-

mère , qui les nomme souvent les Atrides. Mais Comme
Plisthènes leur père n’avoit rien fait de remarquable,

ils avoient pris le nom de leur grand-père , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plisthènes. C’est a oins ce que nous
apprenons de Dictys de Crête v , C. 16) , qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée grecque , dit :
Algue exinde contumeliis Agamemnonem , fra-
tremque agere, casque non. Atridas, ses! Plis-
thenidas et 06 id ignoàiles appellare. a Alors les
n chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
n et à son frère , et à leur dire qu’ils n’étoient pas

n Atrides , mais Plisthénides , et nés d’un père sans
n mérite. a» Hésiode avoit adopté cette tradition ,
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suivant le scholiaste d’Homére (Il. L. 1 , v. 7 ). Sté-

sichore , dans des vers conservés par Plutarque (de
sera numinis Vindicta, T. 111 , p. 239, édit. de
thtembacls ) , donne a Agamemnon le surnom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Cré-
tois, citée par le scholiaste de Sophocles ( Afin,
a). 1295 ) , disoit qu’Aérope ayant été corrompue par

un valet, Catrée s’en aperçut , et la livra pour la
noyer à Nauplius, qui, en ayant eu pitié, la ma-
ria à Plisthénes. Sophocles dit à peu près la même
chose dans Ajax (v. 1510). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. 11, p. 250.

CHAPITRE III.
Nora 1. Il y a dans le texte n’a ",Mî lui Mia".

Divers savans proposent de lire ni "’06: 5 MJ»; , et

un fils naturel nommé Malus. Sevin observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Molus fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots mi
n’m cachent le nom d’un des fils de Deucalion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle; il lui dit (Odyssée, L. ru, v. 181):

Atrium,» du, ’4’ in": nul ’ldbfuyïn s’interd-

’AM’ 0’ [n’y in "la"! infule-1s VIN" Un

"(27517 2;: ’A’rpu’dprn - époi 4’ in" and: A7001,

’OrAs’s-spor 1luï’ o’ 01’ si", arpe’rqn ni sirdar.

a Deucalion m’a donné le jour, ainsi qu’au roi Ido-
An inéne’e ; mais Idoménée est allé avec les Atrides au

’ Z a.
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n siège de Troyes; quant à moi , mon nom est Æthon 3
u je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-

u lant que moi. a Il croit donc qu’il faut mettre ici
sa) ’Ai’hn. Le scholiaste de Lycophron ( a). 432) dit

à la vérité que cet Æthon étoit un personnage de
l’inVention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco-
phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-

roit pas fait emprunter à son héros le nom d’un per-

sonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu près certaine.

2. On n’est point d’accord sur le père de Molus.

Diodore de Sicile ( L. v , C. 79) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’était aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1) 3 car , en parlant de la.suc-
cession de Carrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats ,

ils furent partagés entre Idoménée et Mériones : Hæc

quippe Idomeneus cum Merione,(Deucalionis Ido-
menem , alter Mali ) [nuit ejus seorsnm habitera.
a Quant à ses Etats , Idoménèe et Mériones fils , l’un

a de Deucalion, et l’autre de Malus , les partagèrent
u entre eux , d’après ses ordres. n (J’ai ponctué ce
passage d’après l’observation de los. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad arum Delphini ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que
l’autre : Idomenem Deucaliom’: filins a Gram na-

vibw X12. Merioner , Mali et Melphidis filins a
Creta marié": XL. a Idoménée , fils de Deucalion ,
I de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Malus et de

- Melphis , de Crète: 4o vaisseaux. a Ce qui suppose
qu’ils avoient autant de pouvoir l’un que l’autre-
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Mais cela ne prouve pas , comme le croit Sevin ,
qu’ils fussent à peu près du même âge. Idoménée,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade ( L. xxm, v. 361),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
mettre les Troyens en fuite. Il n’étoit donc pas sur-
prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mério-
nes, suivant Homère, étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Molus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé ( T. Il, p. 709 ,
édit. de Wyttemôach), dit que Molus , père de
Mériones, ayant violé une nymphe , fut trouvé le
lendemain sans tête.

5. Il y a dans toutes les éditions pif. diésas, pour-
suivant un rat. Mais on y a mis cette leçon d’après

le scholiaste de Lycophron (v. 811) ; car les manus-
crits portent plus. palu. m’a , [(47143 ce qui me fait
croire qu’il faut lire pain, une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité
de Tzetzès ne doit pas beaucoup nous arrêter ; nous
avons en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygin (Faà. 156) dit que ce
fut en jouant à la paume , qu’il se laissa tomber
dans un tonneau de miel. ’

4. L’Oracle lui répondit, suivant Hygin (Fab. 136), ,
qu’il étoit né un monstre dans sa maison, et que
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils : Minos ayant questionné ses domestiques, apprit
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau qui
changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant

blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyidns le compara au fruit
de la ronce , qui a ces trois couleu , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
voir sur la même branche des fruits de trois couleurs
différentes.

5. Polyîdus étoit fils de Cœranus, fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. 1 , C. 45 ).’ Suivant Plié-

récydes , cité dans une scholie publiée par M. Heyne

(Homeri. Il. L. XIII , v. 665 , T. v1, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie, fille de Phylée,

fils d’Augias, et il en avoit eu deux fils, Euchènor
et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, ou Eu-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions , mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressuscité par un devin de la ville de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’Au’m-

par: : a Il y avoit dans la ville de Galéotis un homme
a trés- habile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

n des maladies, et de remédier aux intempéries des
a saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
n religieuses les causes de la stérilité de la terre et
a des animaux , changer cette disposition et donner
n des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon-
» dité. On dit que Minos l’engagea à Force de pré-
» sens à venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

v cette recherche si célèbre , de ce qu’était devenu

a Glaucus, son fils. a Je serois assez tenté de croire
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que ce fragment est tiré de llHistoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galèotis ou Hybla étoit une ville
de la Sicile , dont les habitans étoient célèbres par leurs
connoissances dans l’art de prédire Pavenir. i

6. Polyîdus , suivant Euripides , découvrit d’abord,

par le moyen dlun aigle marin, que le corps de
Glaucus nlétoit point dans les flots ; une chouette lui
fit ensuite connaître qu’il étoit dans un tonneau

de miel, et Ælien (lita. Anim. L. v, C. 2.) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il’
n’y avoit point de chouettes dans Pile de Crète.
Voyez la diatribe de Walcltenaer, sur les fragmens
dlEuripides (p. 2m). Suivant quelques auteurs, il
avoit été ressuscité par Esculape , comme nous le

verrons par la suite.

7. Minos enferma Polyîdus dans le tombeau de
Glaucus , suivant Palæphate ( C. a7) et Hygin (F45.
136 Ce dernier ajoute qui! lui laissa une épée.

8. Polyîdus, suivant le scholiaste de Lycophron
( a). 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent , et
ce. fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. Hy-

gin dit que craigth qu’il ne dévorât le corps de
Glaucus , il le tua dlun coup dlépée.

9. Il y a dans toutes les éditions précédentes si:
f; riloîun lwlr’lu’aul. J’ai mis lyrilu’ml d’après le scho-

liaste de Lycophron (a). 811), comme l’avoit déjà pro-

posé M. Heyne. Servius, sur Virgile ( Æne’ide ,
L. H y ’D- 247 ) , raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il vouloit lui appren-
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dre l’art de la divination. Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne voulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui demanda au moins un baiser, elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrâssant , il lui cracha

dans la bouche; comme les dons faits par un Dieu sont
irrévocables, elle conserva le talent de prédire , niais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus
croire à ses prédictions.

CHAPITRE 1V.
Nom z 1. Démétrius Scépsius , cité par Strabon

( L. XIv, p. 998) , disoit, d’après Callisthènes , que
Cadmus, durant sen séjour dans la Thrace , y avoit
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or, suiVant Pline (L. vu , C. 56), qui dit
que Cadinus fit le premier connoître l’art de les exploi-

ter. Quelques auteurs Ont prétendu que Cadmus étoit

Ægyptien ; mais Pausanias observe(L. n, C. la)
que le nom d’Onga qu’il donna à Minerve, prouve
qu’il étoit Pliœnicien. Son arrivée. dans la Grèce ,
ne précéda que de sept générations le siège de

Troyes.

2. Voici cet Oracle , ou plutôt les Vers de quelque

ancien poëte qui le rapportoit: -
mégi. J); par fun", ’Àyq’npor i’zym laid," t

’Hoiïr iypo’pnos , wpoAm-u’v 76: Hui.) dîna,

’thaf in" (diffas, uni 417m?" [uni zip-l ,
T»)! du; r: OM-yém mû (Druides , i031. a?! l’un

1340",on id? [354; "poupin; Ninive)"; t
’EIOÉÊt WPOG’FEÀIIQ’IÇ fiuMl’an: fiai: ipécas",
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.H tu du; vairon-n in: égçoripown iman
Annu’v vil-[4’ fuir-sp0: , influez" iè’r: pimr

Tir d’s’ ni impôt rxs’ reptrpéæ’luo emmena.

tian dt, ru Épée: Mx épxppaoliç, and; r: M’a-11’

"Erin Il, ru avina-7a floo’s du: éypzo’Auo

Viger-au, air? ri and? 74,10 2.0"]!!!er
Rai ro’rl n’y fait irrue ptAapQu’AAp xâovi plus

347.3: nul xdu’pzïs - 74in in" itpat’ "257;,

V0759! (’1’ info-rabat guzla 75A" Iûpuu’yumv

Auro’r ’EwaM’ou 142164115 Q9340: "Aida; d’un

[à tu, Il); in airflpairur «ingénus-or ira-tau Je"

’AOnuiruv Mygale" inule-If il?" Indus.

Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus, fils d’Agénor. Lève - toi dès l’aurore,

prends tes vètemens, et, tenant une lance a la
main , laisse la divine Pytho, et mets-toi en route
à travers le pays des Phlégyens et la Phocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et Celui qui les garde. Arrivé la , choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs
une marque blanche ronde comme la Lune , et
prends-la pour guide dans le chemin que tu vas
faire. Je te donnerai un signe certain et auquel tu
ne peux te méprendre; dès que cette vache bais-
sera la tète et fléchira les genoux , pour se reposer
sur l’herbe , offre-la en sacrifice a la Terre , eu-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine , et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une ville. Tu épouseras en-
suite ,ô bienheureux Cadmus, une femme de race
immortelle , et ton nom sera a jamais célèbre parmi



                                                                     

562 APOLLODORE,
n les hommes. .J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

lipides (Plzæniciermer, v. 641) , et j’y ai inséré les
conjectures de NValckenaer , qui croit qu’ils sont de

Nlnaséas, ou de quelque poète Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes , si. 49: j dit que

l’Oracle ordonna à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit. "
3. Le scholiaste de Sophocles (4ntigone , v. 117)

dit que ce serpent étoit né de Mars et de Tilphusse, q
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vut , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides ( Pliænic. a). 666, et ibid. schol. ) ; mais sui-
vant Phérécrates , ou plutôt PhéréCydes , comme
’VValckenaer croit qu’il faut lire , il le tua d’un coup
d’épée.

4. Voici comment cela étoit raconté par Phéré»

cydes (Apollonii schol. L. in, 1178 ): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes, Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à Æétès. Cadmus les sema tout

de suite par l’ordre de Mars dans un champ labou;
ré . et elles produisirent des hommes armés. Cadmus
enrayé , leur jeta des pierres; des qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
Combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exception des cinq que nomme Apol-
lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il l’on-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. tu , 1185 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi, d’après lui , il n’y avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom et sur leur origine ,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’on prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dion

Cthsosto’me, Or. 1V, T. t, p. 149 ). Plutarque
(de sera numinis’ Vindicm, p. 268) raconte
qu’un certain Python , son contemporain , qui des-

cendoit de ces Spartes, eut un enfant qui portoit
cette marque , ce qu’on n’avoit pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de Grœvius,
intitulé Syntagme dissertationum rariorum, p.
210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples, les Hyantes et les Acnes:
Cadmus défit les Hyantes, qui s’enfuirent la nuit sui-
vante; les Aones s’étant soumis,il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent avec les Phœniciens.

Il est possible que Cadmus ait , en arrivant , trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

5. Il y a dans le texte: il! Â: immun, fichu inu-
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10’s imam. ’Apu, ce qui me paroit très-difficile a

comprendre. On peut voir dans les notes de M. Heyne
(p. 556) ses conjectures, qui me paraissent inad-
missibles. Sevin propose de lire : du! n’y Yin-mu ab-
À’piv; mais ce n’était pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaste
d’Homère (Il. L. u , a). 494 )’, dit que Mars , irrité de

la mort du serpent , voulut tuer Cadmus; mais J u-
piter l’en empêcha, et rengagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un an, en expiation du

meurtre du serpent. -
6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , pua-Mû, et Sevin croit qu’il faut

lire fieu-(Mm, un palais. Le traducteur latin paroit
avoir fait la même conjecture , car il traduit : Ipu’
Illinerva regz’am adomavit. J’ai cru devoir préférer

cette correction a celle de Comlnelin , que M. Heyne
a mise dans le texte. pdflÀH’lI ne se prend que pour

royaumes, et Minerve ne distribuoit point les cou-
ronnes, mais comme déesse des arts , elle présidoit
a la construction des édifices.

, 7. Harmonie étoit, suivant Diodore de Sicile (L.
v , C. 48 ), fille de Jupiter et d’Electre, l’une des
filles d’Atlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cad-
mus étant à la recherche d’Europe , aborda à l’ile de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroient, et il y
ldevint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore î

qui lui donnoit également Electre pour mère . (1130it
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que Cadmus en étant devenu amoureux, l’avoit en-
levée, et qu’encore de son temps on célébroit à Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisoit semblant de
la chercher. Démagoras disoit qu’Electre étoit venue
de la Lybie , s’établir dans l’île de Samothrace. Ju-

piter y eut commerce avec elle, et en eut plusieurs
enfans , savoir: Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à l’île de Samothrace ; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enlever (Euripidis schol. PIIæniss. v. 7 Mnaséas,
cité par Etienne de Byzance (v. Aviydavn ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer , sur les parens
d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit

qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le
scholiaste d’Apollonius (L. I , a). 916) dit que, suivant
cet auteur , c’étoit du nom d’Electre , sa mère, que
Harmonie avoit nommé Electride, l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le scholiaste d’Ho-
mère ( Il. L. n, ’v. 424), Hellanicus paraîtroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,

il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Il paroitroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phœniss. v. 7 ), que,
suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elec-

tre elle-même ; mais je crois avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage
d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a

pas entendu. Le même scholiaste dit que, suivant
Dercyllus , Harmonie étoit fille de Dracon , fils de
Mars , et roi du pays ou Cadmus fonda Thèbes. Cad-
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mus le tua , et épousa sa fille. Evhémère, cité par Athé-

née ( L. 11v. p. 653 ) , disoit que , suivant les Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois ,
qulayant enlevé Harmonie, joueuse dlinstruxnens et
esclave comme lui, il s’était enfui avec elle.

8. On peut Voir la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
a). 88 et min). Les Muses et les Grâces y chantèrent ,
et , si nous pouvons en croire Théognis (a). 15) , la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Maïa-m uni hip-ru, us": A131, d’un" [d”un

.55 vip" rifloirs", m6. Joie-47’ gr»: .
n "01-71 m3: 41A" l’a-75’ ’ 73 a; and. on. «in Un. a.

To477 :10; and". hit hi r70fidlfdh

a Muses et Grâces , filles de Jupiter , qui, étant jadis
n aux noces de Cadmus, y chantâtes ce beau vers:
u On aime ce qui est beau , ce. qui n’est par beau
a on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par toutes

a les bouches divines. n

9. Voyez , sur ce collier, la Thébaide de Stace ,
L. n, v. 270 et suiv.

Io. Alinéa étoit, suivant Pindare, fils dlApollon
et de Cyrène , fille d’Hypsèe , roi des Lapithes, qui
étoit lui-même fils du fleuve Pénée. La chasse étoit

runique plaisir de Cyréne; Apollon l’ayant vu sans
armes terrasser un lion, en devint amoureux , l’en-
leVa et la conduisit dans la Lybie; Phérècydes dît
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que ce fut sur un, char attelé de cygnes (Apollonii
schol. n, 500 ). Suivant Agrœtas, dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord.
dans l’ile de Crète, et ensuite dans la Libye; mais
Mnasèas disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

vement dans la Libye : Eurypyle étoit , suivant Aces-
tor , roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transporta.

Un lion furieux ravageoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis sa couronne à celui qui le tueroit; Cy-
rène ayant en cet avantage , monta sur le trône , et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchus et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon (1’. 92 ). Elle donna Aristèe a
élever a des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes
les paçties de l’agriculture. Il vint ensuite à Thèbes

auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile , L. tv , C. 8l ); mais Actæon,
son fils , ayant été déchiré par ses chiens, il en,
fut si affligé, qu’il quitta la Grèce et alla conduire

une colonie dans l’lle de Sardaigne (Pausanias,
L. x , C. I7; Sultane , cité par Servi": , sur le:
Géorgz’ques, L. I , v. r4). Diodore de Sicile don-
ne des détails un peu différem; il dit qu’Aristèe;

I après la mon de son fils , alla dans l’île de Céos,
sur l’invitation des habitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule,les habitans
de Céos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

recours a Aristée. Celui-ci étant venu avec quelques
habitans de llArcadie , éleva un temple a Jupiter Plu-
vieux, appaisa l’astre de la Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitans d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la Canicule et
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de lui omir des sacrifices. Depuis ce temps-là , des
vents réguliers, que les Grecs nommoient Ete’sies,
se lèvent tous les ans à cette époque et rafraîchis-
sent l’air (Apollonii schol. L. n , v. 500 ; Hygin ,
Poet. Aaron. L. u , C. 4 ). Il retourna de là , sui-
vant Diodore , dans la Libye , et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux , il alla dans la Sardaigne; il en
civilisa les habitans , et leur apprit l’art de cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Charmus et Callicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. u , v. 50°), quatre Aristée;
le premier , fils d’Uranus et de la Terre; le second ,
fils de Carystus; le troisième , fils de Chiron, et le
quatrième, celui dont il s’agit ici. Il paroit tout au
moins certain qu’il y en a deux; l’un qui éppusa la
fille de Cadmus , et l’autre qui étoit fils d’Apollon et

de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
n, sa. 512 ) , élevé dans la Thessalie par Chiron, et
il passa de la dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité

par Servius ( Géorg. L. r, 1:. I4), et suivant Justin
(L. un , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’éleVer les abeilles , de faire cailler le lait et

de connoitre le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a-
griculture. Ce fut lui qui passa dans l’ile de Cèos.
Quant au voyage de Cyrène dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fût inventée par les Grecs
qu’à l’époque ou ils allèrent s’y établir, sous la con»

duite de Battus; ils y trouvèrent une fontaine que
les gens du pays nommoient Cyré, du. La ressem-
blance de ce nom avec celui de Cyrène , leur fit

imaginer
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imaginer la fable de l’enlèvement de cette nymphe
et de son transport dans la Libye.

l 1. Les’anciens reconnoissoient plusieurs Bacchus ,

suivant Diodore de.Sicile ( L. tu , C. 62,-65 , et,
L. 1V, C. 2-5 ) et Cicéron ( de nahua Dea-
rum, L. m, C. a3 Mais l’opinion la plus reçue
étoit qu’il y en avoit eu deux 3 le premier, fils de
Jupiter et de Proserpine , connu sous le nom de la:
græus, et qui jouoit un grand rôle dans les mystè-g
res d’Eleusis , sous le nom d’Iacchus. On racontoit
que Jupiter étant devenu. amoureux, de Proserpine ,
s’étoit changé en serpent pour en jouir; et. elle en

avoit eu un fils nommé Zagræus , que les Titans
mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans une chaudière pour le faire cuire. L’odeur attira

J upiter qui, ayant reconnu les restes de son fils , fou-
,droya lesTitans , et recommanda ces restes a Apol-
lon, qui les enterra sur le Parnasse ( Clément d’AIe-

xandrie, Protrept. p. 15; ngin, Fab. 167). Mi-
nerve. ayant trouvé le moyen de soustraire son ,cœur
aux. Titans , le donna à Jupiter, qui le réduisit en
poudre etvle fit avaler à ’Sémelé; ce qui la rendit

mère du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dit
(L. tu , C. 62 ) que, suivant quelques auteurs , il étoit
fils de Jupiter et de Cérès; et c’était probablement
la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis ; car le
mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

quisition qu’elle fit pour retrouver Proserpine , ne
pouvoit être fils de cette dernière. C’éteit comme fils

de Cérès, que ce dieu étoit. adoré par les Romains,

qui avoient conservé les anciennes, traditions grec-

T.II. Au
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ques. Cicéron, en parlant des hommes qui avoient
reçu après leur mort les honneurs de la divinité , dit:

bina Liber etiam; hune dico Libermn Samarie:
imams , non emn quem nos-tri majores auguste
rmleqrse Libermn en»: Çerere et Libera conse-
cravernnt .- quad qnale sir,- es mystériis intellegi
paters. Sud quad ex nabi: natoleiberas appella-
mus , idcirco Cerere nazi nomimui son: Liber et
Libera, quad in Liban: servant , in Libero non
item ( De nature Deormn , Lin , C. 24). a c’est
a ainsi que Liber a reçu les honneurs divins. Je parle
b de Liber fils de Sémelé, et non de Celui que nos
a ancêtres avoient consacré, et honoroient religieu-
n sèment avec Cérès et Libère. Nous apprenons qui

sa il est dans les mystères. Mais de même que nous
n nommons nos entons Liber»: , on a donné aux en-

fans de Cérès les noms" de Liber et de Libère; ce
se qu’on observe à l’égard de cette dernière , mais non

un à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus w. On les

honoroit dans le même temple (voyez Tite-Live,
L. I", C. 55, et L. ru, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès (Pausa-

nias , L. t , C. 2) ; ce qui prouVe que les Athéniem
avoient conservé la même tradition. Le second Bac.
chus étoit le fils de Sémelé , au Sujet duquel Diction

(le Sicile (L. r, C. a3) raconte qu’Orphée .ayant ap-
porté de l’Ægypt’e dans la Grèce les mystères de l’an-

cien Bacchus, qui étoit le même qu’Osiris, il arriva

que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout
de sept niois , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par Orphée , fit

croire aux Grecs que sa naissance étoit une nouvelle’
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apparition d’OJix-ie; et l’ayant enchâssé dans de For,

il établit en Ion honneur le culte et les cérémonie:
qu’Orphée avoit apportée de l’Ægypte. Choral, site

par Fanonyme de Incredibiliôm , imprime à la suite
de Palæphnte dans le recueil de Th. Gale , rapporte le
chose un peu-différemment. Sémele fille de Cadmus l
étant devenue enceinte une être mariée , fut frappée

de la foudre . au moment où elle accouchoit. Elle fut
tuée , mais lienfant vécut. La manière dont Sèmele
périt, la fit regarder comme une divinité , et on le
nomme Thyoné. Cadmus eut le plus grand ouin de l
l’enfant , et il lui donna le nom de Dionyeue. en me»
moire de le manière dont il avoit échappé aux flamme.
Il n’est point queuion d’Orpliee dans ce dernier récit;

et effectiVeInent il étoit trèe- postérieur à Cadmus,
et n’aVoit guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes. Hérodote dit que ce fut Mélampe qui in-
troduisit dans la Grèce les cérémonie: et le culte de
Bacchus; ce qui est plus Vraisemblable. On fera bien
de comulter , sur rétablissement delco culte , le savant
mémoire. de Fréret. Académie des Inscriptions , me-

moires , T. mu , p. :48.

n. On ne slaccorde point sur les nourrices de Bac-
chus. Diodore dit qu’il fut confié à une fille d’Arisle’e ,

qu’il nomme Nm, et qu’Apollonius 1 L. w, a). 113i)

nomme Macris. Orphée ( Hymne 48) la nomme
Hippa , mais ce nom ne nous est connu que par lui.
L’opinion la plus commune est celle que rapporte ici
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’il y avoit à dire

lai-dessus , dans ses recherche: sur les nourrices de Bao-
chul. Académie des Inscription , histoire, T. v, p. 37.

A e e



                                                                     

571’ AVPOLLODORE,
. x3. Stésichore, suivant Pausanias»(L. 1:, C. a),
avoit suivi la même tradition qu’Acusilaa. Euripide:

dit,.dam ses Bacchantes (v. 357), que Diane le
un, parce qu’il se vantoit de savoir mieux chasser
qu’elle. Il semble, par ce que dit Diodore de Sicile
(L. 1v. C. 81) , quoique d’une manière assez obscure ,
qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Hy-

gin (C, 180) dit qu’il avoit voulu la violer,- mais
dans le chap. suivant, il suit la tradition ordinaire;
savoir , qu’il avoit vu involontairement Diane au bain.
Au. reste , les anciens étoient.persuadé5 que , pour
mériter d’être puni , ilsul’fisoit d’avoir vu un Dieu

ou une Déesse, sans leur volonté expresse. Minerve
’ le dit elle-même dans l’Elégie de Callimaque ( Larme.

’ P0411141. . p . L .
er’uu et Il. m’y»?! ripe!

’Or il tu.» sinuais-en , in: pi ln’e «iris :Mrnl

’AOpq’q, pue-O; ’feû’r’ei IiÊtÎv paya! V

"a Des lois de Saturne ordomenthu’e celui qui voit
a un des immortels, sans "sa volonté expresse , paye
a cette vue très-cher. n On peut voir divers exem-
ples de cette punition, dans les notes de Spanheim
sur ce poème de Callimaque, v. 54,778 et 100.

I ,14. Tout ce passage, que j’ai mis entre deux cro-
chets ,’ est probablement un fragment de l’ouvrage

même d’Apollodore, que quelque curieux aura mis
en marge de son exemplaire , et qui aura’passé de
la dans le texte. n est tellement , mutilé ,iqqu’il est

,8 un
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difficile d’en tirer’aucun sens. Je n’ai pas cru devoir

perdre mon temps’à chercher à lei corriger, et je
le donne tel qu’il est dans l’édition de M. Heyne.

A

’CHAPJInEvm

- Nora I. Il y a dans le texte: Et) ’Inlui; 3x8 en?!
99;...- nimea-n ; ce qui signifie à la lettre: Il alla
par la Thrace contre les Indiens. M. Heynev’oroit
qu’il faut retrancher les mots t’a-i ’lulw’r- Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour aller dans l’Inde,

surtout en reVenant de l’hrvgie. Il est probable
qu’il y’ avoit ici quelque chose, qui a étéxoublié par

les’copistes. .
z. Homère (Il. L. vx ,1). [130 et suiv. ) fait rabot;

ter cet événement par Dionnèdes , de la manière sui-
vante: Bacchus étant tombé dans un accès de folie’,

Lycurgue se mit à lalponrsuite de, ses, nourrices, et
Bacchus fut si épouVanté ,l qu’il se jeta dans la mer,

pli fut reçu, par Thétis; Jupiter punit Lyçurgue
en,le privant. de la vvue , et il ne. vécut, pasllcngr
temps après. Sophocles dit’,ldans son Antigone. (v. 955
’43: Àsuie. Â), que Bacchusî enferma Lyc’urgue’ dans

une prison de. pierres; et’T’ricIinius, dans s’ei:m s’eno-

)ies sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant. été
défait; par Bacchus ,1 voulut ’s’enf’uir ; mais sesynpi,eds

se trouvèrent enlacés. par deslsalnnens îvigne ,Yet
Bacehus le fit jeter dans un précipice; ou , suivant
d’autres ,v le fit tomber entre les mains de «senne-
mis, qui l’enfermèrent dans une, caverne ,où il mou-
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rut de faim. Suivant Hygin (Fab. 15a) . Lycurgue

’nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire duvin, il s’enivra, et -voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison, et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès , il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyez Bachet de Mésiriac sur Ovide , T. r .
p. 163.

5. Il [a dans toutes les éditions: mali infatuai":
s’unir, le: s’étant coupé les extrémités. J’ai mis

min-ù qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que
Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais disperqptezsn signifie
couper toutes les extrémités , ce que Lycurgue ne
pouvoit pas faire sur lui-même.

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
54’: qui! ’lrd’unir citeras, e’h’Au in? fifres. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

.l’Inde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. tu. C. 73), parle des colonnes qu’il posa
(dans toutes ses expéditions. ’ I

’5.’L’aventure de Penthée est asses connue par la

I’tragédie des Bacchantes d’Euripides, et par Ovide,

Métam. L. tu , 701.

6. Il y en: une guerre très-vive entre Persée, qui ré-
gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce derniery fut même
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battu; et Pausanias (L. n , C. au et sa) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-
soient partie de son armée , et qui avoient été tuées

dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite,
suivant le même auteur (L. n , C. 33) , et Persée
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par Syncelle ( Chronogr.
p. 163 ), dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes,
auprès de la statue d’or d’Apollon , et a l’endroit où

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que
’ celui dont parle Plutarque (de bide et Osiride,

C. 55 ) , qui étoit , suivant lui, à Delphes, auprès
de l’Oracle. Mais il est probable que celui dont les
Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoit Bacchus ,
nommé Zagræus , qu’Apollon avoit enterré sur le
Parnasse , comme on l’a vu ci-dessus.’ Ovide dit, dan:

ses Métamorphoses (L. tv, a). 605), que ce fut Acri-
sius qui lit la guerre à Bacchus.

7. Voyez, sur cette histoire , Homère , Hymne a
Bacchus; Ovide, Métamorphoses (a). 58:) , et Hygin
(F46. 134 ).

8. Bacchus voulant descendre aux Enfers pour y
chercher sa mère , vint jusque sur les frontières
de l’Argolide ; mais ignorant la route qu’il falloit

prendre , il la demanda a un particulier qui est.
nommé Polymnus par Pausanias (L. u, C. 37 ).
Prosymnus par Clément d’Alexandrie (Protrept.

p. 39) et Arnobe (contra gentes, L. v, p. 176 ) .
et Hypolipnus par Hygin ( Pou. Aaron. L. u,
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C. 4 ). On trouvera de plustgrands détails à cet égard

dans mes notes sur Pausanias.

9. Apollodore a négligé plusieurs faits importans de

liliistoire de Bacchus ,savoir , la part qui! eut à la guerre

contre les Géans (voyez L. I, C. vi, note 3) ; son
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus, dont
il eut Priape , et ses amours avec Ariane.

10. Les anciens ne sont point d’accord sur les causes

de ,cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,
v. 152° et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus, dont il n’avoit pas voulu reconnoitre la divinité.

Suivant Ovide (Mêlant. L. tv, a). 563), le chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta à
s’exiler lui-même. Enfin, Svncelle ( Chron. p. 157 )
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus. .

Il se retira dans l’Illyrie , où il fonda un Etat qui ,
suivant Strabon (L. vu, p. 503), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poème
sur Bacchus, cité par Stobée ( T. Lxxvu ;.Dan: Gro-
tins, aux), disoit-il qulAgavé sa fille lavoit porté.

Kaidpn il: ÆPGFI’I’ , TÂqÇuU! t’EuîAOu ’Aysvni,

fiOr rus-(pu rpofcl’uru t (pipi: 33’ [tu si! titi, au",

ripai sanguin a laÀf" If Gamin-r) 40”79.

a Llinfortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

r Cadmus son père, affoibli par Page, et qui pou-
a voit à peine se soutenir, ’et elle pamissoit fière de.

un son’fardoau. a Hygin (F116. i254) dit même que
ce fut à elle que Cadmus dur-son établissement dans
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses , roi du pays,
et donna ses Etats à son père.

a I 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu’il avoit
tuè’le serpent consacré à Nlars, que Cadmus fut mém-

morphosé lui-mémo en serpent. Hygin (F111). 6) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Hêphœstion ( dans,

Phon’us, p. 243) dit qu’il fut changé en lion , ainsi

qu’Harmonie; ce qu’on ne trouVe nulle part ailleurs.

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyth. In , a). 153 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Elysées sur un
char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus, suivant Euripides

f Bucchante: , si. 1320 et suiv.)

I z. Ce Clithonius est absolument inconnu 3 il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous allons voir que Nyctèe et
Lycus étoient étrangers. D’un autre côté , nous ver-

rous (C.x ) qu’ils étoient tous les deux fils d’Hy-
riée , fils de Neptune et d’Alcyone, l’une des filles

d’Atlzis, et que la nymphe Clonie étoit leur mitre.
Je crois donc que. 1E mot th’w est une fauto;pt
comme, suivant Hygin (Fab. 157 V), ils étoient fils (le
Neptune et de Célæno, fille d’Ergéus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Evm’xOm; que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre. s t - " i ’ t
:3. Il ya dans le texte : orins àæaiAt:o;;aIa-si man’s,

infra: Çpuzr amputai-iota. M. Siébélis (Commentarii

Sociaux): Philologicæ Lz’psicusis , T. l , p. 101)
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propose de lire and mais, celui-ci pensant à peu
prés comme Penthée, mourut de la même maniéra.

Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

14. Pausanias (-L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tee . son beau-père, la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lyeus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laîus son fils. Ce
fut durant cette seconde tutelle , qu’Amphion et
Zéthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne

régnèrent pas long-temps, et Laius rentra dans ses
États après leur mort. Euripides, dans son Hercules
Furieux ( 11. 31 et mica), parle d’un second Lycus ,
fils de celui’dont il est question ici, qui vint à Thèbes

postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus, et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15. Il y a dans le texte: nia-à and... ce qui est
8ans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagre , dans la Bœotie , suivant Euphoo
rion , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvm,
1’- 486 ) , et Phlégyaa demeuroit aussi dans la Bœotie ;

on ne voit donc pas à quel propOs il est ici question
de l’Eubée- Euripides (Hercules Fur. 1v. 52) dit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules,
étoit venu de I’Eubée . mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus.

15. Il y a dans tous les manuscrits : lui Gars?" rît
batailler. Ægius a mis Xpo’rn au lieu de Gen’e’u.

probablement d’après Pausanias ( L. 1x , C. 56 l, qui
dit que Phlégvas étoit fils de Mars et de Chrysê ,
fille d’Almus ; mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition . et je crois qu’il faut tout
simplement corriger Ann-(clos ri; Bain-(Jar. Il y avoit
eu plusieurs femmes du nom de Dotis. comme on
peut le Voir dans Étienne de Byzance (a). Anima),
et il est très-possible que , suivant quelques auteurs.
Phlégyas fût fils de l’une d’elles; nous voyons ,
en effet , par l’Hymne d’Homére à ÆSCulape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nous
de Dotium. C’est donc pour la distinguer des autres
Dotis, qu’Apollodore ajoute rît Baladins.

l7. Il y a dans toutes les éditions: Sapins méson,
ce qui est une faute. Sevin corrige ’ïpi’u d’après les

vestiges du second manuscrit du Vatican . où on lit
sapin. MM. Heyne et Mittscherlich ont eu la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. tx . p. 620)
que . suivant quelques auteurs , Nyrtée . père d’An-
tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de

Tanagre , et avoit fondé une ville du même nom
au pied du mont. Cithæron.

18. Pausanias ( L. u, C. :6 ) raconte cela plus
simplement: Amiope étoit si célèbre par sa beauté,

qu’on la disoit fille du "fleuve Asope. Epopée , roi de
"Sicyone, en étant devenu amoureux , l’enleva; Nyctée
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marcha contre lui à la tête des Thébains -, et lui livra
combat. Nyctée ayant été blessé à mort , recommanda,

en mourant à Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort lui-
xnéme des suites de ses blessures , Lamédon, son suc-

- cesseur, rendît Antiope de son plein gré. Ce récit
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodore , qui
a suivi Euripides , comme nous le voyons par l’ex-
trait qu’Hygin (F ab. 8) nous a donné de la tragédie
de ce poëte. Le même Hygin ( F46. 7) raçonte cette

i histoire différemment , probablemem d’après quelque

autre tragique. Antiope , suivant ce récit ,. étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut rom-
mente avec Antiope après sa répudiation ; Dircé siétant

sans doute aperçue que celle-ci étoit enceinte , crut
igue son mari avoit conservé quelque liaison avec elle,
et pour s’en venger, elle la fit prendre et renferma dans
un cachot ;.maislorsé]ulelle fut prête à aècouclier’; Ju-

piter la fit échapper de sa prison, et elle alla accon.
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Àpollonius
(L. jrv, 1).- r090) a suivi la même tradition qu’Apol-
lodore. Ce même Scholiaste (La; 1).. 775T soup-
çonne qalil y avoit eu deux Antiope , Tune , fille
d’A’sope , qui étoit celle dont parle Homère (» Gain-J.

L. a: ,11. 260 )’, et llautre , fille de Nyctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , Ïdans ses.

Métamorphoses (:L. v1 ,1 a). 110)) dit que "Jupiter,
pour séduire Antiope ,l prit la forme d’un Satyrelj.

Le i H I l1.. 19:11 paroit que, suivant Euripides ,"Merrcuredeur
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avait ordonné de laisser. la vie à Lycus, et avoit

à dit. à celui-ci de leur céder le royaume de Thèbes.
Hygin (Fab. 8), le scholiaste d’Apollonius (Liv,

a). logo

:0. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne, "il: N Ain!" MIE Éric-anis. M.
Heyne a cru devoir retrancher mil qui manque dans

V pluàieursnmanuscritsuMais Euripides , qu’Apollodore a

en vue dans tout ce récit , faisoit mention de cette cir-
, constance, car Hygin qui lia suivi, dit (F45. 8): Dir-
. ce»: ad natrum minibus religamm nacarat; a Ils

pnfirentxpérir Dircé en rattachant par les cheveux à
l n un taureau; a En conséquence , j’ai remis ce mot

dans le texte. Le tombeau de Dîrcé étoit dans les
environs de Thèbes, mais il-nlétoit connu que de
.ceux qui avoient été commandans de la cavalerie;

A celui qui. sortoit de charge, emmenoit celui qui y
étoit nommé , seul et pendant la nuit , et lui montroit

.ce tombeau; ils y faisoient un sacrifice sans feu , en-
, terroient les restes de ce sacrifice de manière à ce qu’il

.n’y en eût aucun vestige , et ils retournoient à la ville

1 dans lamente nuit (Plutarque, du Démon de Sa-
crue, T. si: ,xp. 331 , éd. de Wyuembach ). Dircé
étoit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (.84ch1.

en. 52.0) , à, moins qulon ne suppose qu’il a seulement

voulu parler de lafontaine de ce nom, ce qui me
paroit probable , car il dit que Bacchus , à sa nais-
sance, fut lavé damasses eaux; on, Dircé, femme de
,Lycus, nlétoit pas encore changée en fontaine lors
de la naissance de Bacchus. Elle étoit fille du fleuve
Isménuç , mirant Nonnus (Dionys. L. ’xuv , v. 51).
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On pourroit croire, d’après l’expression de Suce ,

dans ses Silves (L. I , Silve w, v. a] ), que Dm
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

Au: miam Tige." Dirrn vs bonder Aluminium.

Ce qui me semble confirmé par Pausanias ( L. s: ,
C. l7 ), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu.
à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An.
tiope épousa par la suite Phocus, fils d’Ornytion ce

pet-nards de Sisyphe; et on leur avoit élevé un tout
beau à Tithorée , dans la Pliocide. Pausanias, L. in,
C. l7, etL. x , C. 54.

21. Homère( 0473s. L. Il . v. 366) dit qu’ils fon-
dèrent Thèbes, et qu’ils l’entourèrent de murs pour la

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville; Cadmus en effet n’avoit bâti que sur la hauteur,
ce qui forma. par lasuite la citadelle , qu’on nommoith
Cadlnée. Il paroit qu’Ampliion et Zéthusvagrandirem

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ils furent obligés de la fortifier pour pouvoir la
défendre Contre les invasions des Plilégyens, qui étoient

toujours en guerre avec les Tliébains , suiVsnt le scho-
liaste d’Homère ( ibid. ) : leurs entreprises firent sa»

Succès, tant que Zétllus et Amphis: vécurent; mai
après leur mort , Eurymachus, leur roi, vinttessiéget
Thèbes , et la prit. Comme les Phlëgyens et les Mi-
nyeus étoient le même peuple (myes Pausanias,
L. u , C. 36), l’expédition dont parle le scholiaste
pourroit bien être celle dans laquelle blinym.h-



                                                                     

noras,t.1vnx’11i. 585
posèrent aux Thébains le tribut dont Hercules les déli-

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (ML 8), dit

que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thè-
bes; ce qui semble appuyé par Phérécydes, cité par -

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. s, 775),
qui dit que Zéthus et Amphion fortifièrent Thèbes :
drift OAsys’or flÀtfiIIva irres- niAaCu’ïsrs , plflÂIUIOIfl

143).; , c parce qu’ils craignoient les Phlégyens , qui
a étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. a
Je«dois observer que ces deux mots panAsv’om a)"
nase trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher.

sa. Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe
Axioché , suivant le schol. d’Euripides(Ore.rt. 1’. 5 ). Il

y avoit deux traditions sur sa mort. D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phœniss. v. 1748) , il
fut enlevé par Laius, qui introduisit le premier dans
lsGréce l’amour des garçons; et Chrysippe se tua de

A honte de cette avénture. Il paroit qu’Euripides avoit

suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe
(sa. la Diatriàe de W nickenaer, sur les fragment
d’Euripides, p. sa et suiv. ). Hygin (Faô. 85)
dit que Pélops reprit son fils, qui fut ensuite tué par
Atrée et Thyestes ses frères. Hellanicus , cité par le
scholiaste d’Homére (Il. L. n, a). 105), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
né avant le mariage de Pélops avec Hippodamie.
Cette dernière étant jalouse de l’affection que Pélops

lui témoignoit , engages Atrée et Thyestes à le tuer.

Pélops les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la cause de leurs malheurs. Voyez Méziriac sur
Ovide , T. u, p. 556 et. 537.

2.5. Il paroit par Homère (Odyu. L. 111,11. 518),
que Zéthus avoit épousé Aédon fille de Pandare. Il en

Vavoit en un Seul fils nommé Itylus, quielle tua. Le scho-
* liaste (a). 523) dit que , suivant Phére’cydes, il en avoit

eu deux enfans , Itylus et Néis. Aèdon étant jalouse
de la fécondité de Niché femme d’Amphion , voulut

tuer Amabus , celui de ses enfans qulelle aimoit le
plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. J u-
piter eut pitié dlelle , et la changea en rossignol; Pau-
sanias semble avoir eu cette tradition en vue (L. 1x ,
C. 5) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant tué
son fils par erreur *, Zèlhus en mourut de chagrin.

. 24. Le fonds de cette histoire est dans lilliade d’Ho-
mère (L. xxIV.. v. 602 et suiv.) Homère ne dit point
que Niché fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile , qui en parle (L. tv. C. 74 ), ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner, d’après cela , que ln
fille de Tantale n’était pas la même que la femme
dlAmphion; et effectiVement il paroit quellévénement
dont parle Homère slétoit passé dans la Phrygie. Son
histoire est assez connue par les Métamorphoses d’0-

vide (IL. V, 1).. 145 et suiv. ). Parthènius de Nicée ,
( N a". 55) la’raconte tout. différemment ; mais comme,

in l’exception de Niché, tous les autres personnages
sont différens, il est probable qulil, ne s’agit pas de

la même. On peut voir Ælien (flirt. div. L. x11,
C. 36 ) , et A. Gelle’(L. n, C. 7), sur le nombre de
ses cnfans.

I 25.
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25. Cltloris, que Nèlèe épousa, étoit , suivant Ho-

mère (Orlyssée , L. au , a). 282), fille d’Amphion ,
fils d’lasus et. roi dÏOrchomène; cependant, Pausa-
nias (L. v, C. 16).dit , d’après les habitans de l’E-
lide , qu’elle étoit fille d’Amphion, roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L, Il,,.C-;3I) que, suivant les habitants
d’Argos , il resta deux filles d’Amphion, Amycla, et

Mélibèe, qui prit le nom de Chloris, parce que la
ùayeur qu’elle eut lui fit contracter sur-leLchamp une i
pâleur qu’elle’conserlva tout le reste’de sa vie. Télé-

sille’, qu’Apollodore cite ici; étoit d’Argos; il n’est

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette tra-
dition.

26. Zèthus mourut de chagrin de la perte de son
fils , suivant Pausanias et le scholiaste d’Homère’ que

j’ai cités ci-dessus. Quant à Amphion, Timagoras,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœnirs. a). 162) ,

dit que les Spartes, mécontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire

un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niché
à cause de Pèlops. Hygin (F06. 9) dit qu’AInphion

ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon,
ce ’Dieu le tua à coups de flèches.

I 2:7. Jacaste étoit fille de Green, suivant Diodore
de Sicile (Luv , C. 64 ); mais tous les poètes tra-
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui
de Menœcée. .Ce dernier étoit, suivant le scholiaste
d’Euripides (Phœn. 94.9) , fils de Clasas , fils de Pen-
thèe , fils. d’Ecbion et d’Agavè , fille de Cadmus. Le

scholiaste d’Homère (Odyssée, L. xi, v. 270) dit

T. Il. i B b
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste ; Homère, en elïet, la nomme

Epicaste. Suivant Epimènides , cité par le scholiaste
d’Euripides ( Phœnisr. ’v. 413 ) , elle se nommoit Eu-
ryclèe , et elle étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Laîus avoit en deux femmes , Epicaste , qui fut
mère d’Œdipe , et Euryclée.

:8. Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

à la suite de l’Argument des, Phœniciennes d’Eurio

pidesLde celui de l’Œdipe roide Sophocles , et dans
le scholiaste d’Aristophanes , Grenouilles, v. 1216 :

Afin An; aux], me")! yin: 3A3"! 51’717! °

v Ain TOI QI», ite’N dtdç flippoit" ir73,
2’59 roidir zli’pim N117: Qu’es, à: qui; in";

ZIG: xpnlîn, m’aura cinq?" épair: min: ,

a; 451A" pipettent Ju’v, 155.", Il! rat mitre.

a Laine , fils de Labdacus, tu me demandes des en-
» fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé-
» aidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
a Jupiter e approuvé cette décision , à la prière de
a Pélops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
n fait ces imprécations contre toi. n Il est probable
que ces vers sont tirée ou de l’ancienne Thèbaîde,

ou de celle d’Antimachus, car Apollon ne les faisoit

pas aussi bien. Y ’
29. Polybus étoit roi "de Sîcyone , comme le disent

Hérodote ( L. v, C. 67), Pausanias (Lj î! , 017:7 ) et
le scholiaste de Pindare (Nain. 9 , 12’. 56 ). Il rétoit
fils de Mercure et de Chthonophylé , fille de Sicyon ,
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qui fut probablement le fondateur de Sicyone. Apol-
lodore a suivi les poëtes tragiques , qui disent tous
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

car Corinthe fut gouvernée par les descendus de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Doriens dans le PélOpon.

nèse. Voyez Pausanias ,«L. n, C. 4. I I

;- 30. Ont-varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisandre , suivant le scholiaste d’Epripides (Planaire.
Il. 17,48 ) , Innommoit Mérope , et il a été suivi par

Sophocles (Œdip. Tyr. 1). 775). Le scholiaste de
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phèrécydes, elle
se nommoit Méduse, et qu’elle étoit fille d’Orsilo-

chus, frère de Polybe: : il ajoute que , suivant d’au-
tres, elle se nommoit’Antiochide , et étoit fille de

Cheléon. I ’
3x. EuripideflPlzæniss. 1’. 4o) dit que ce fut en

allant à l’Oracle de Delphes, qu’Œdipe rencontre
laïus. Se trouvant alors souillé d’un meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pu-
rifier , il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avoir

rencontré en revenant de Delphes. ’

32.. Tous les poètes qui ont parlé de cet événe-
men: , nomment l’endroit où Œdipe rencontra Laine
mm. un, la chemin jam»... Voyez Euripide)
(Phœnin. a). 58), Sophocles (Œdip. Tyr. u. 775 ), et
Myle,’ cité par le scholiaste de Sophocles (ibid).
On le nommoit ainsi , parce qu’il se partageoit un
trois: Chemins . dont l’un conduisoit à Thèbes, l’entre

à Athènes , et le troisième a Corinthe (Euripidü
B b a
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schol. Pllœniu. v. 58 ). Mais ce nlest pas une raison
pour mettre , comme le propose Sevin , dans lestons
dlApollodore raya-7h au lieu de «Finir. Il falloit en effet
que ce chemin fût étroit, puisque l’écuyer de Laîus ot-

donna à Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pasrangèessez promptement , le

char lui passa sur le pied. Pisandre , cité par le scho-
liaste dlEuripides( Pinard". a). 1748 ) , dît que Lâïus

donna un coup de fouet à Œdipe , ce qui lÏitrita tel;
lament, qu’il le tua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qulŒdîpe étoit aussi sur un char. ’

H - l . . .L -M 55. Pensapias (L. x , 5) ditîla même chose qulAy
pollodore 5 mais suivent Pbmdre ( ibid.) , Œdipe
les enterra lui-même avec lem-s vêtemens, et ne prit.
eue FéptËe et le ceintùroxl de Laîus. Euripides (Blum.

v. 45) dit qulil prit son char , et qulil le donna à
Polybus pour lui témoigner sa reconnaissance dès Soins
qu’il avoit pris de son.éducation; et le scholiaste cite
deux vers dlun poème élégiaque dlAntimachus’ , conml

nous le nom de Lydé : I I l -
d Élu-s N (panic-as ’ Hs’Mo’l Malin: 74:71::

I ’ Ivitrons ru Joe-n hurlants" humai.

q Il lui dit: Reçois, Polybùs , pour les soinsque La
il as donnés à mon enfance, cas chevaux que hi en-
Àg levés à mes ennemis. a l l

. 54. Lè père du Sphinx étoit,suivant Hêsiode( ÏWéàg.

v. 527),-Orthrus, le chien de Géryon. Quantià sa
mère , elle est plus difficile à déterminer; Cai- on-ne

ms.pas.sî dans ce verse l l I
uY V .
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- il! nife ou dÀMiI "’14 Kudpu’own En"...

le mot i, elle, se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont

Hésiode a parlé plus haut : je croirois plutôt que clest
à la Chimère. Pisandre. cité par le scholiaste diEu-
ripides, dit que Junon avoit fait venir le Sphinx du
fond de liÆthiopie pour punir les Thébains de ce
qifils n’avoient pas fait justice eux-mêmes de l’en-
lèvement de Chrysippe par Laîus. Comme il faisoit
beaucoup de ravages . Laîus voulut aller consulter
l’Oracle , pour qu’il lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit , par les connaissances quiilv
avoitdans Part de la divination , que Laïus étoit haï
des Dieux , voulut l’empêcher dialler consulter Apol:

lon, et .lui dit quiil falloit plutôt chercher à apaiser
par des sacrifices Junon qui préside aux mariages,
quiil avoit irritée par son amour contre nature ; Laîus
ne le crut point, et partit pour aller consulter l’Ora-
de. Il fut tué en chemin. Lycus, historien Thébain ,
disoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus

(Hesimfi schol. p. 261 On peut voir dans Pausa--
nias (L. 1x, C. 26 ) les autres traditions sur ce monstre.
Llènigme qu’il proposoit se trouve à la suite de liArgu-
ment. des Phœniciennes d’Euripides , et dans Athénée ,v

L. k , p. 455.

’ 35. Il y a dans le texte: a) nm’rru- li: «nia-J ra).-

AllIK, 64:4": n, roi anéantir 50’711, ce qui n’offre aucun

sens. M; Heyne propose de lire: rancir": «ancien ,
:Çjrowfil retranche si: «:673, mais il a tort; il faut
seulement le changer en si: teint-r3. M. Coray pro-



                                                                     

3go riposterions,pose de corriger ce passage ainsi: u) voulu-usit-
tin-J rendus, fin-17" ri ri Atyalfun’v indu, et cette
correction me paroit la plus vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils diEuryno-
mus , fils de Magnès, fils dlÆole. Sophocles, dans sa
tragédie dlAntigone , fait périr Hæmon sur le tom-
beau de cette princesse; mais on sait que les poëles
tragiques étoient en possession diamnger les fables à
leur fantaisie.

37. létoit l’opinion de Pisandre , et il disoit qu’Œ-

dipe avoit eu dlEuryganie quatre enFans. Phérécydes,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Piranha. a). 53) ,
dit également qulŒdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut deux fils, Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans la guerre que les Minyens, sous les ordres
d’Erginus, firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

ryganie , dont il eut quatre enfant , Antigone , Ismène ,
qui fut tuée par Tydée auprès de la fontaine qui
porte hon nom , Etéocles et Polynices. Euryganie étant

i morte, il épousa Astyméduse. C’était aussi l’opinion

de l’auteur du poème nommé l’Œdipodie , cité par

Pausanias ( L. 1x, C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,
qui avoit peint dans le temple de Minerve Aréia, à
Platée, la première expédition des Atgiens contre
Thèbes, avoit représenté Euryganie plongée dans la

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivant
quelques auteurs , sœur de Jocaste ( Euripid. schol.

Phœnùs. a). 53 l
58. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles ,
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comment tout se découvrit ; mais il est probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

à la scène; car, suivant Pisandre. cette découverte
se fit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à
faire sur le mont Cithæron , emmena Jacaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar-
rivé , le raconta à Jocaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Jocaste reconnaissant le cein-
turon de Laîus , fut très-affligée, mais cependant elle
cacha sa douleur; et elle ignoroit encore qu’Œd’spe fût

son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avoit trouvé, comment il

l’avoit emporté et l’avoit donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquels il étoit enveloppé , et les cour-

roies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se découvrit, Jocaste s’étrangla , et Œdipe s’attacha

les’yeux. Sophocles fait aussi périr lorans immédia-

tement après cette fatale découverte; mais suivant
Euripides , dans ses Phéniciennes , elle ne se tua
qu’après la mort d’Etéocles et ide Polynices.

39. Nous venons de voir que Pisandre disoit aussi
qu’Œdipe s’était arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des poètes tragiques g et» Homère
donne à entendre ( 051]". L. n, v. 274 et :75 ) qu’il
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les

auteurs que j’ai cités (note 37) le supposent aussi,
puisqu’ils disent que ce. fut d’une seconde femme
qu’Œdipe eut tous ses! enfans. Enfin, Homère parle
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dans l’llî..dc (L. Inn, si. 679-80) des jeux qui
furent célébrés a Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui suppose qu’il etoit encore roi au moment de sa
mort. Il paroit , par deux vers cités parle scholiaste
d’Euripides (Phæniss. v. 61), que lValckcnaer croit
tirés de l’Œdipe de ce poiïte , que dans cette tragédie

Œdipe étoit aveuglé par les esclaves de Laius. Jo-
caste dit a la vérité dans les Phèniciennes (11. 61 ) ,
qu’il s’était arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragx’die ; car les poëles tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire.

4o. On donnoit d’autres raisons de la malédiction
d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thébaide, cité par

le scholiaste de Sophocles (Œdipe à Col. ’v. 1375),
dit qu’litèocles et Polynices avoient coutume de lui
envoyer une portion de toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re-

gardoit comme le morceau d’honneur. Un jour, soit
par mégarde , soit à dessein , ils lui envoyèrent la
cuisse.

’lrxz’cv si; initie-I, zanni fléau, tÎn’ r! p56".

"Il; que; 1’14), «Euh: [a étudiions; tvwlfiîlldl.

Ei’ixro Aï) punk?! ni lillois Munis-un,

thr’l’! in: dahlia" uruçqlpuyu "Aides si".

a Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’était la cuisse , il la

a jeta à terre et dit: malheureux que je suis! c’est pour
v m’insulter que mes enfans me l’envoient. Alors il
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a) pria Jupiter roi , et les autres immortels , de les faire
au mourir par la main llun de l’autre. n On peut voir
dans le même scholiaste des Vers d’un poëte comique
qui tourne en.ridicule ces imprécations. L’auteur du
poème cyclique de la Thébaide , cité par Athénée

(L. n, p. 645) , dit que Polynice lui ayant donné
à boire dans une coupe d’or qui avoit appartenu à.
son père , Œdipe crut qu’il Voulait lui reprocher sa
mort ; et alors il siemporta en imprécations contre eux ,
et il les maudit. Le scholiaste d’Homère (Il. L. 1v.
v. 376) dit qu’il avoit épousé Astymèduse après la

mort de locuste. Elle accusa les fils dlŒdipe d’avoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette aècusation qulil

les maudit.

41. Apollodore , qui étoit Athènien , a adopté la tra-

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de l’Œdipe à Colons de Sophocles. *Elle avoit été

suivie aussi par Androtion, historien Athènien ( Ho-
meri .rclzol. Odyss. L. u, v. 270 Mais Pausanias
(L. r, C. 28 lia rejette avec raison. Il dit qu’à la vérité

on voyoit à Athènes , auprès de llArèopnge dans lien-

ceinte du temple des Eumènides , le tombeau d’Œdi-

pe; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés de T hè-

bes, et que ce que Sophocles avoit dit Sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistèe avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’étoient célébrés à la mort d’Œdipe. on ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophor-les
( OEdipe à Colone, v. 91) raconte d’après Lysic
maque d’Alexnndrie , dans le treizième line de son
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histoire de Thèbes : Les amis d’Œdipe voulant l’enter-

rer a Thèbes, les habitans de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
cause dans la haine des. dieux. Ses amis le portèrent
donc dans une petite ville de la Boeotie, nommée
Cèos; mais des malheurs de toute espèce étant venus
accabler les habitants de cette ville, ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etéone; mais pour se cacher ils l’enter-

rèrent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès; Les habitsns s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oracle de Delphes
siir ce qu’ils devoient-faire: le dieu leur dit qu’il ne

falloit point troubler le repos de celui qui. s’était mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta

dans le temple.

CHAPITRE V1.
Nora l. Apollodore a suivi Hellanicus (Euripidis

schol. Pizœniss. a). 7x Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faite avec son frère, d’après laquelle il avoit em-
porté, le collier et le manteau dont il a été question

plus haut. Suivant Phérécydes ( ibid. ), Etéocles
s’était emparé (ln trône par violence. et avoit chassé

Polynicee de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là-
dessus , car il suppose (Planaire. 1’. 71 ) qu’il y avait

eu un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (a). 404) que tantôtilavoit de quoi
Vivre, tantôt il manquoit de tout ;. ce qui supposa p
comme l’observe fort bien le. schol. (v. ,71), qu’il
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avoit été chassé par le violence. On peut concilier ces

différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. ni ,
C. 5): la première fois d’accord avec son frère et
avant la mon d’Œdipe, pour éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira, alors à Argos, ou il épousa

la fille d’Adreste. Œdipe étant mon, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etéocles. Une discussion s’étant

élevée entre aux , il quitta Thèbes une seconde fois.

a. Voyez sur la rencontre de Polynices et de Ty-
dée , (la, Thébaide de Stace (L. 1, et. 408 et suiv. ).
Euripides ( Plaisirs. v. 4.13) attribue cette prédic-
tion à Apollon lui-même , et le scholiaste la rapporte
d’après Mnaséas en ces termes.

st’pd psi! yepCpsïs (sans; ria" sidi M’en: ,

0:; tu i901: rpsh’pun "si; (N’en i2 lipoîs

’Hpsrs’psu intima. perlé opta-l sin ratinoit.

l a donne pour époux à tes filles un sanglier et un lion
a que tu trouveras à la porte de ta maison , en-reVe-
n nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
n tromper n. Je lis dans le troisième vers 42’:va au
lieu de "ixia. C’était en effet Adraste qui revenoit

du temple. ’
5. Il] a dans le texte , profil." 1419 .575? in?

Étape-,7", dltàlrl’pslnf, ânes. rs’l sir vAd’pcsr’le; dam;

sans: , drapât" .Eptçslàqv ramequins. Il est évident
que le mot n’rËs ne signifie’rien. Gale propose de

mettre luis , mais ce mot n’est pas assez expressif.
Ce ne tut pas, en effet , une simple querelle, mais une
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guerre très-meurtrière qu’il y eut entre Adraste et
Amphiaraüs. J’en ai dit quelque chose (L. r , C. 9 ,
not. 46). Adraste fut même chassé d’Argos par Alu-

phiaraüs , et il se retira à Sicyone , auprès de Polybus
son grand-père maternel, suivant Hérodote (« L. u ,
C. 68), ou son beau-père,,suivant le scholiaste de
Pindare ; et Polybus étant mort sans enfans , il hérita
de ses États. Mais Amphiaraüs ayant épouséEriphyle

sa sœur, se réconcilia aVec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèveroit quelque discussion entre eux, on s’en rap;
porteroit au jugement d’Eriphyle. C’est là sans doute

ce que veut dire Apollodore; et d’après cela , je crois
qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose
de lire YIDDFI’"); 78; mir; qui: "Adpaw’ln d’uanpËr , élas-

).wai,uzm. M’. Heyne a bien vu que le mot mir;
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire ysrspllnu’

71’! du? hit-n mais vAdpur’lsr. On trouve le mot mir.

pris dans le sens de dissension, division, brouil-
lerie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour autoriser

cette correction. a u
4. Il y a dans le texte z Élu-Mrs n’y VAdpur’ln quetzals",

ce qui est une faute, comme l’ont déjà observé les
prècédens éditeurs; il faut lire’ro’y zvdpst avec Gale ,,

ou n’y ’Aptpus’pm ; je préférerois cette dernière leçon.

5. Capanée étoit, suivant le scholiaste d’Euripides
( Plzœuirs. a). 185),’fils d’Anaxagoras , fils d’Ar-

SUS 1 fils de Mégapenthès fils de Prœtus. flipperions
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de
Pindare (New. ix, v. 30 ) , qui ne parle ni d’Auaxa-
goras , ni d’Argus ; enfin, Diodore de Sicile (L. tv ,
C. 68) ne parle point d’Argus , et Auaxagoras étoit,
suivant lui, fils de Mégapenthès. Pausanias reconnaît
bien cet Argus (car il faut lire ”A mon au lieu de ’Ap-
vyu’nv dans le texte de cet auteur, L. u, C. ’18 , ç 4);
mais il dit que Capanée étoit’frèred’lphis. "tous m’y

qui, ’0’ ’AAl’nrepo; roi; ’AusEasys’psu EMn’Ap r; KGI’GHINB

d’âme; raidi siffla-f ni! rififis. a ilphis, fils d’Alec-
a tor , fils d’Anaxagoras , laissa sa Couronne à Sthéné-

a lus , fils de Capanée son frère. a Il ne s’accorde en
cela avec aucun autre auteur ,-et lise contredit luià
même, car il dit (L. x , C. 10’, sa) que Capanée
étoit fils d’Hipponoüs ; je crois d’après cela devoir lire

dans le premier passage densifias au lieu’de amas...
En effet , Hipponoüs et Hector étoient tous les deux
fils d’AnaXagoras, et par conséquent-Iphis et Capan’ée

étoient cousins; Lamère de Capanée étoit , suiVant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ),’Laodicè,’fille d’Iphis,

ou suivant Hygin ( Fab. 7o ) , Ast’ynomé , fille de Ta-’

leus. Je ne sais si Hipponoûs, son père , étoit le même
que le roi d’Olène’, père de ’Péribèe , dont il a été

question (L. r , C. 8 Comme’Aleètor , père d’Iphis,
étoit l’aîné , il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fût

fonderhun Etat ailleurs. I s * I 7 ”
. 6. Hippomédon étoitfifils d’une sœur d’Adraste,

suivant Pausanias (Lx , C. 1°), et suivant Hygin.
(F05. 7o) qui la nommeMythidice, Çe dernier nomme
son père .Nésimachus, mais il est.pr0bab1° Tu 0°
nom est corrompu. Sophocles dit ,de son (3&9? à
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Colone (v. i3t7), qu’Hippomèdon étoit fils de Talaüs ;

il ajoute que c’était son père qui l’avait envoyé au

siège de Thèbes; mais nous avons déjà vu que Talaüs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parler par la suite de Par-
thénopèe, fils de Milanion et d’Atalante, qu’on a

confondu mal à propos avec celui qui-se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils. de Talaüs ,
dont il a été question L. x, C. 1x. Ils avoient été très-

bien distingués par Hécatée de Milet , Aristarque de
Tégèe et Philoclès . cités par le scholiaste de Sopho-

cles (OEdipe à Col. sa. 1330) , et ils disoient tous
que c’ètoit le fils. dedeaüs qui s’était trouvé au

siège de Thèbes. Antimeque étoit à ce qu’il paroit

de la même opinion ,, car le scholiaste d’Æschyle

(Sept, coutre lidos, sa, 549) dit que, suivant
lui , Parthènopèe étoit Argien station Arcadieu. En-

fin, Pausanias (L. a, C. 18 ) , qui nous apprend
que, suivant les Thébains I, il fut tué parAsphodicus .
dit aussi qu’il étoit fils de-Talaûs. Cependant Es-
chyle (Sep: coutre Thèbes , si. 5,49): Scphocles
(Œdipe à Calorie, 1’. 1520) et Euripides. (PM-
nt’sr. a). 1113), disent que celui qui étoit au siège
de Thèbes, étoit le fils d’Atalante.

8. Mécistèe étoit fils de Talaüs, comme nous l’a-

vons vu L. t , C. 1x. Eschyle est, suivant Pausanias
(L. n, c. se) , le premier qui ait réduits sept’le
nombre des chefs des Argiens qui , suivant lui; étoient
en»bieri«plus graud’ nombre; Il me: parmi (sur ( L. s ,

C. io’)nAlithetsèsj en probablement le fils d’A’nCée

dont il avoit parléL.’vit, C. 4.-
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9. Lycurgue étoit (il: de Phérès et frère d’Admète ,

comme nous l’avons vu L. t, C. n. Il étoit prêtre
de Jupiter. à Némee , suivant le scholiaste de Pindare

(dizain; in Nemea l.
Io. Il y avoit dans le texte: nippon a) Na, 24»sz-

"si. J’y ai mis 3mn al allo-:9, au tout et au
disque ; effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course de..- chars, car c’est ce qu’il faut

entendre par les mon in?! 315,:an "Afin-74;. La
course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques 3l c’était donc avec son char qu’A-

draste. avoit remporté la victoire , et d’après cela,
Amphiaraüs ne pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré

cette correction , que je ne me rappelle pas d’avoir
merdant les ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur le: Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Évangile auprès de l’Eglise réfprmée, à Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
prix le goût dans les tuante: Leçons de Walckenaer

et de Ruhnkem’ut. ” t ’

u. Cette aventure ne tronc dans Homère (Il.l
L. 1V, v. :88) et dans Suce ( La n, v. 555 et suiv. ).
Lorsque Tydée fut tue au siège de Thèbes , Mæon
lui donnala sépulture. Pausanias, L. 1x, C. 18.

1 2.1i; ne dirai rien ici des, portes de«Thèbes , cette

discuæion auroit besoin «un. accompagnéedlun
plan , et on trouvera l’uneet l’antre dans mes notes

sur Pausanias. fi - I
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13. Il ya dans le texte : C:I’II yak qui: nœud arpet-

agi ’AJ..;, puni: la: ferre iàtir..M. Heyne Pro-
pose de lire «in; 1:"; r; XepsxÀoÎ tau-41A; rir ’Ahnîr

gal-i: yaourt (:321. 1l retranche comme on voit les mots

izi du». qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul mot
t’a-ira, omnino. Blais je crois qu’il faut lire avec Gale

7...va iris-7d." Mu"). Ïïresia: étant survenu la
vit une.

i4. M. Heyne a enfermé entre (leur crochets les
mots "à; impuni; , et il croit qu’il faut les retran-
cher; mais ils ne me paroissent pas inutiles: et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirèsias peut l’empêcher de la Voir. On fera bien de
consulter llElégie de Callimaque sur les bains de Pallas ;
il a adopté le récit de Phérécydes , quîl a embelli.

15. J’ai mis dans le texte qu’au" au lieu de zwi-
Il", diaprés la conjecture dingius.

16. Phlégon (de Mirabil. , C. tv), qui raconte
la même histoire d’après Hésiode, Dicæarque , Cli-

tarque , Callimaque , et plusieurs autres , dit que Ti-
résias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux, la femme jouit de neuf et lhomme
d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose de cor-

riger ici le texte d’Apollodore, et de lire fin ’40!le

fifi ni; nicotine nia-5:, en: pi: Enta 53m.: lyncha,
et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-
pistes; etleffectivement , il’tparoit par les deux vers
qulon va lire , qui sont-tirés de la. Mèlalnpodie (THÉ-

siode , suivant le scholiaste-de LyCophron (le). 682),
que clétoit llopinion de ce poëte. Mais il pouvoit

en
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en être question dans plusieurs des ouvrages qui lui
étoient attribués , et nous avons vu plusieurs fois qu’on

y trouvoit souvent des traditions contradictoires sur les
mêmes faits 5 d’après cela, je ne crois pas qu’on doive

rien changer. Ovide , qui raconte cette histoire dans
le troisième livre de ses Métamorphoses , se contente

de lui faire dire que la femme a beaucoup plus de
plaisir que l’homme. M. Heyne croit qu’il faut re-

4 trancher un peu plus bas les deux vers que j’ai laissés
entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils
peuvent cependant être le reste d’une autre tradi-
fion que rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Héphæstion dit que

Tirésias changea sept fois de sexe; il a probablement
tiré cela d’une Elégie de Sostrate , dont Eustathe (sur

1’ Odyssée, p. 1665) nous adonné un extrait que je

vais traduire , à cause de la rareté de cet ouvrage.
a Tirésias née du sexe féminin, fut élevée par

se Chariclo; parvenue l’âge de sept ans , elle cou-
. roit les champs , et elle inspira de l’amour à Apol-
a ion , qui lui enseigna l’art de la divination , à con-
» dition qu’elle lui accorderoit ses faveurs 3 lorsqu’elle

eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir sapa-
role , et Apollon pour se voliger la changea en hom-
me, afin qu’elle connût par elle-même les effets
de l’amour. Ce fut alors que Tirésias jugea la ga-’

genre entre Jupiter et Junon; cette Déesse , pour
le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle , le

changea de nouveau en femme: elle devint amont
reuse de Galon, habitant d’Argos, et elle en eut
un fils que Junon irritée fit naître louche, et on
le nomma à cause de cela Strabon. S’étant moquée

T. Il. C c
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s ensuite d’une statue de Junon , la Déesse le change.

a en un homme fort laid , et sa laideur le lit nolisa
. mer Pithon; Jupiter en ayant eu pitié , le changea
e de nouveau en une femme très-belle. Elle alla à
e Tresséne. et un jeune homme, nommé Glyphius,
a en devint amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle
a lorsqu’elle étoit dam le bain , et voulut la violer;
. mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étouma;

n Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
, u chargea les Parques de faire justice de ce meus.

a. ne x elles la condamnèrent a redevenir homme,
a et la privèrent de l’en de la divination. Il rappris

s de nouveau de China. et se trouva atrec lui aux
a noces de Thétis et de Pélée; ln , une dispute s’étant

a élevée entre ths et les trois Grâces, Pasithée ,
e Culé et Euphrosyne, il fut pris pour arbitre. Il
a donna le prix à Culé. que Vulcain épousa, et Vé-
u nus irritée , le changes en une femme vieille et pau-
a vre; mais Culé lui donna une très-belle chevelure ,
a et la trempette dans l’île de Crète, ou Arachnus
n devint amoureux d’elle. Eunt parvenu a en jouir,
n il se vanta d’avoir eu les faveurs de Vénus; alors,
n la Déesse furieuse . changea Arsehnus en belette ,
n et Tirésias en rstLanitnal qui mange trèsvpeu ,
se tenant en cela de la nature d’une vieille flemme , et
I qui a conserve la .connoisssnce de l’avenir , car les
a cris de ces animauxrannonoent les changement de
a temps. et leur fuite d’une maison fait connaître
e qu’elle est prête a tomber. e

r7. Le combat se livra,suivant I’amuiss ( L. a.
a 9l . luprès du fleuve Isménius g il donne, au reste ,



                                                                     

nomes, vann :11. 405
à peu près les même: détails qu’Apollodore , et il parle

des Jeux combats, quoique M. Heyne dise qu’il ne
parle que (hm seul.

18. Il est évident, comme Pa observé M. Heyne ,
qu’il faut lire and au lieu. de "0,11401.

19. Astacus, suivant ÆAchyle , descendoit de l’un
des Spartes. Pausanias (L. [x , C. 18 ) nomme As-
phodicus celui quXApollodore nomme Amphidicus ,
et il ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaide , Par.
thénopée avoit été tué par Périclymène ; ctest aussi ce

que disoit Plnérécydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phœniu. a). 1 164 ’
3°. Mendippe tua aussi Moines, frère d’Adraste.

Hérodote , L. v , C.

a). Paumias (L. 1x, C. 18), Phénécydea, cité
par le scholiaste de Venise (Il. L. v, a). 12.6 ) ,
et le scholiaate de Pindare (Norma. Il, tu. la ),
disent que Ménalippe fut tué par Ampldaraüs ;  et
d’aprè: cela , Sevin et M. Heyne croient quïl faut
retrancher du texte d’Apollodore ces mon rnpauo’pmn

N Tuînî: Ïztuny ait-6g; mais il ne faut rien chan-
ger. Stace dit expressément que Tydée, blessé par
Ménalippe , fit un dernier etfçrt et lui lança un trait
qutil arracha des mains dtHoplée, son voisin. Tydée
ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporté dans le camp

( 17:46. L. un , o. 740): V

Capet, 6 capta, 6 mm si qui:
Appelez: Mardi": (un t un: robais and: x
Fila cuida»,- ne: un virage apr-ma fcfillit.

C c a
K
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a O Ménalippe, si quelqu’un pouvoit miapporterts
u tête ! carton corps est sûrement étendu sur le champ
a de bataille, et ma force ne mie pas abandonné à
u mon dernier amoment. a Effectivement, Capanée,
à la prière de Tydée , va le chercher, et le trouve
parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée lla-
voit tué. liai mis TITprlf-Iîuluf mi; au lieu de flfpdrul-

"in; JE, comme le propose Barthius (Comtfzentaire
sur la 271661117116 , a). 718). ’ ’

22. Ce Périclymènes , qui étoit sans doute celui
qui, suivant quelques auteurs , avoit tué Parthénopée,

étoit fils de Neptune et de Cliloris, fille de Tirésias
(Pindari schol. Nema 9 , 57) ; et il ne doit pas être
confondu avec Périclymènes fils de Nélée , qui étoit

mort long-temps avant cette guerre. . .

23. Cérès se changea dlubord en jument pour se
soustraire alliipoursuites de Neptune, mais ce Dieu.
slétant transformé en cheval, jouit d’elle sous cette
forme , et ce ne fut qu’ensuite qu’elle se changea

en Furie. Voyez Pausanias , L; vin, C. 25. Il cite
quelques Vers d’Antimaqne , qui disoit que Feutre
cheval d’Adraste se nommoit Cœrus.

CHAPITRE vu.
Non I. La guerre que les Atliéniens firent aux

Tllébains pour les forcer à rendre les corps de ceux
qui avoient péri dans cette expédition; avoit été
célébrée par tous leurs poètes et tous leurs orateurs.

Elle est le sujet des Supplientea cliEuripides. On peut
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voir aussi Isocrates dans son Panégyrique ( p. 52 ) ,
Lysias dans son Discours funèbre ( p. 59, T. 1V de:
Orateur: Grecs ) , et Démosthènes dans son Dis.
cours sur le même sujet ( ibid. T. u , p. 1591 l. Les
historiens cependant n’étoient pas d’accord sur ce fait ,

et beaucoup prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation , que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués. Voyez

Plutarque , Vie de Thésée, C. un ; Pausanias , L. r ,
c. 39.

2. On ne conçoit pas comment Alcmæon , qui avoit
été chargé par son père de punir sa mère de ce
qu’elle avoit reçu des présens pour l’engager dans

cette malheureuse expédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile ( L. tv , C. 66 ) , aVOit été consulter
l’Oracle à ce sujet ; on ne conçoit pas , dis-je , com-
ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par elle.

Cependant , Diodore de Sicile (ibid. ) dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort bien être de
l’invention des poëtes tragiques . qui auront voulu faire

jouer au manteau , dans Cette seconde guerre, le rôle
que le collier avoit joué dans la première.

5. Pausanias ( L. u , C. ne) nomme onze chefs, au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialée fils .d’Adraste; Promachus fils
de Parthénopée;Polydore fils d’Hippomédon; Ther-

sandre; Alclnæon et Amphilochus fils d’Amphiaraüs;
Diomèdes fils de Tydée; Sthénélus fils de Capanée;

Euryale fils de Mécistée; Adraste fils de Polynices,
i et Timéas. Comme ces deux derniers ne sont nommés
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par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu ; qu’il faut transposer le mot
nMune’mvr, et le mettre un peu plus haut, après le nom

de Thersandre , qui étoit son fils; et qu’au lieu de ces
mots, "Aîpar’l-s ni 7min, il faut lire"Aqu:los Tamise.

Pindare en effet dit dans ses Pythiques (vu: , a). 68),
qu’Adraste se trouVOit a cette seconde expédition.

Pausanias (L. r, C. 55) dit aussi que , suivant les
Mégariens , Adraste en revenant de cette expédition ,

mourut chez eux , accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la perte d’Ægîalée son fils; mais cette

correction me paroit un peu forcée, et je ne la crois
pas nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût

donné à un de ses fils le nom du père de sa femme.
Timéas, à la vérité , nous est inconnu d’ailleurs; mais

ce n’est pas le seul personnage dont on ne trouve le
nom que dans Pausanias.

4. Laodamas ne fut pas tué , puisqu’il conduisit une

partie des Thébains dans l’Illyrie , suivant Hérodote

(L. 1x, C. 8) et Pausanias (L. 11 , C. 8

5. On a vu dans le livre précédent , C. vu! , not. 5 ,
qu’une partie des Thébains alla s’établir dans le paya

des Doriens, qui prit par la suite le nom d’Histiæo-
tide ; c’est sans doute ce que veut dire Apollodore , ou
plutôt son abréviateur, qui aura fait de l’Histiœotide

une ville nommée Hestiée.

6. Tirésias ,suivant Pausanias (L. 1x , C. 53), fut
prix par les Argiens , qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. 11min (F40. 75)
dit qu’il avoit vécu sept générations. Proserpine lui
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et la
connaissance de l’avenir (Homère , Odyssée , L. x ,

a v. 495).

7. Le scholiaste d’Apollonius (L. r, v. 308) dit
que , suivant les auteurs de la Thèbaide , les Epigones
ayant pris Thèbes, envoyèrent à Delphes Mante,
fille de Tirésias , pour les prémices de leur victoire.
L’Oracle lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple s elle rencontra Rhacius
fils de Lébès de Mycènes , et elle l’épouse. Elle

s’en alla ensuite avec lui a Colophone , et la , les
maux de sa patrie lui étant revenus à la mémoire,
elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros à l’endroit où elle se trouvoit. ’41an [aigu
n’a-È si; d’une," I "wifis 16’; 7,5 A ce P - ais, sans.)

in) a; ûdpqpu’. Je ne conçois pas trop cette étymo-

logie , c’est pourquoi je la rapporte dans les propres
termes du scholiaste. Pausanias (L. vit, C. 3) ra-
conte le chose d’une manière plus vraisemblable:
Manto ayant été conduite à Delphes avec d’autres
captifs , l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie; d’après cet ordre. ils s’embarquèrent pour passer

en Asie , et ils abordèrent à Clercs. A leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent a Rhacius leur chef, qui
ayant appris de Mante qui ils étoient , leur permit
de rester dans le pays , et épousa Manto , dont il eut
un fils nommé lapsus ,qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. 1v. C. 66) dit que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle
resta à Delphes , où elle se rendit célèbre dans l’art
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de prédire les choses futures ; elle mit même ses Ora-
cles en vers , et l’on prétendoit qu’Homère en avoit

beauroup profité. Enfin , suivant Servius (sur l’Æ-
néïde, L. x , a). 198) , Manto vint en Italie , elle y
épousa Tybéris , dont elle eut un fils nommé Ocnus ,

qui fonda Mantoue.

8. On a vu (L. u , C. 7) qu’Oîclée avoit été tué

dans l’expédition diHercules contre Troyes; cepen-

dant , quelques auteurs disoient , suivant Pausanias
(L. vu: , C. 36), qu’il étoit mort dans l’Arcadie,
et lion y montroit son tombeau. Il étoit père diAm-
phiaraüs et grand-père dlAlcmœon. Pausanias dit
qu’Alcmæon , aussitôt quiil eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégèe , ce qui est plus vraisemblable.
Mais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709),
liexpêdilion contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

alla avec Diomèdes, et liaida à rétablir Œnèe sur le
trône ; il le laissa ensuite dans l’Ætolie, et alla s’établir

dans l’Acamanie. Tandis qulils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon sleinpara de llArgolide dont ils
étoient souverains, Diomèdes comme héritier diA-
draste , et Alcmæon comme héritier d’Amphiaraüs;

mais la guerre de Troyes étant surVenue quelque temps
après , A galnemnon , qui avoit été nommé général des

Grecs, craignant quiils ne profifassent de son absence
pour rentrer dans leurs États, aima mieux les leur
rendre de bon gré , et les invita à se réunir a lui pour
cette expédition. Diomèdes y consentit, mais Alc-
inæon le refusa, et les Acarnaniens dallèrent pas au
siège de Troyes.

9]. Pausanias (L. un, C. a4) la nomme Alplié-
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sibée, ainsi que Properce (L. l , El. 15 ), qui dit qu’elle

vengea la mort de son mari:

Alphrsibta sans ulta est pro ronjug: francs,
Sanguinis et cari vincula rupit amer.

Elle avoit eu d’Alcmœon un fils nommé Clytius , qui

ne Voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la souche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias, L. vr, C. l7.

10. Athénée (L. Vs, p. 252) rapporte un’oracle
par lequel Apollon demandoit à Alcmæon le collier
d’Eriphyle, pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mère. Il alla donc s’établir dans des
iles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. u , C. 102 ;Pausanias ,
L. VIH, C. 24.

a x. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui

le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple de

Delphes, un de leurs principaux chefs le donna à
sa femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux, mit le feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, C. 64) ,
Parthénius. de Nicée , Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence.

12. Thucydides (L. n , C. 68 ) dit qu’Amphilo-
chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes ,
ne fut pas satisfait de l’état des choses , et qu’il se retira
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dans l’Acarnanie ou il fondaArgos , qui fut nommé
l’Amphilochien. Suivant quelques autres auteurs , il
s’était établi dans l’Acarnanie, avant le siège de

Troyes, avec Alcmæon son frère. Il alla ensuite à
ce siège, mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphyh’e , et il y fonda
avec Mopsus , fils de Manto , la ville de Malles. Ayant

voulu , par la suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un au.
Amphilochus étant revenu au bout de l’année , Mop-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un oom-
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. x, p. 711, L. siv, p. 993; Tune:
sur Lycophron , v. 440 Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmteon , au

retour du siège de Troyes , fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays que Mopsus gouvernoit. Il 70W
lut lui enlever ses États, et il y eut un combat sin-
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste , qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avons,
car cela devoit se trouver ici.

CHAPITRE VIII.
Non 1. Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niobé avec Pélasgus le fondateur de
l’Arcadie. Comme je suis entré dans de très grands
détails à cet égard, dans une dissertation séparée , j’y

renverrai mes lecteurs.

a. Charax, cité par Étienne de Byzance (v. 1h!”

P55. ), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, v. 1646)

h
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disent que Pélasgus avoit épousé une femme du pays l
nominée Parrhasia. Denys d’Halicarnasse (L. 1 , C. 1 1..

p. 31) dit qu’il avoit épousé Déjanire , fille de Lycaon,

fils d’Æzéus : il a pris sans doute cela de Phérérydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. t5), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgus
et de Déjanire.

3. Cyllène étoit , suivantPhérécydes, cité par Denys

d’I-lalicarnasse , la femme de Lycaon.

4. Denys d’Halicamasse (L. x, C. 15) dit que
Lycaon n’avoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
(L. vin , C. 3) en nomme vingt-sept , mais il ne dit
pas qu’il n’en eût pas en d’autres. La liste que donne

Apollodore a été évidemment forgée par quelqu’un

de ceux qui prétendoient que l’Arcadie étoit le ber-

ceau des Pélasges, et par conséquent de la nation
Grecque : on y voit en effet les noms de quelques-
uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-

nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms
des fondateurs des villes de l’Arcadie. Quoiqu’Apollo-

dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne
renferme que quarante-huit noms -, car il faut en re-
trancher une fois relui de Mænalus qui y est porté
deux fois. Le nom d’Œnotrus a sans doute été oublié

par les copistes , car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias , a la place du second
Mænalus.

5. Nicolas Damascène ( Voleu’i Excerp:a,p. 446)

raconte la chose un pou différemment :Lycaon, sui-
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vant lui, marchoit Sur les traces de Pélasgus , son
père. Voulant inspirer à ses sujets l’amour de la jus-

tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
manière dont ils se conduisoient. Il leur dit un jour
qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en conséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit , du-

quanta fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui étoit venu étoit réellement un Dieu , nié-

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
faut qu’ils avoient tué; à l’instant s’éleva une tem-

pète affieuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Eygin (F46. 176)
raconte cela à peu prés de même ; mais , suivant Ern-
tosthènes (Catastér. C. 8), Clément d’Alexandrie

( Protrept. p. 31 ) et Ovide (Métam. L. 1 , v. 230),
ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vut , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de Jupiter-Ly-
cæen , et qu’il fût sur-le-champ transformé en loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup, avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoient été ainsi
transformés, redevenoient hommes au bout de dix ans,
s’ils n’avaient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inVentée par les poëtes , pour détourner les Grecs

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans

doute des Phœniciens; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains; Danaüs venant de l’Ægypte, ou ces sacri-
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fices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un certain

point , à les faire cesser ; mais cela n’empêcha pas
qu’on n’y eût encore recours dans quelques circons-

tances extraordinaires, comme on le voit par celui
que fit Thémistocles , avant la bataille de Salamine. On
trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices,
dans mes notes sur Pausanias , L. vu: , C. 2.

6. Eratosthénes (C. 8) et Hygin (Pou. Aaron.
L. u, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon
sacrifia. Suivant Lycophron (v. 481 ) et Clément
d’Alexandi-ie ( Pmrrept. p. 5x ), il sacrifia son propre
fils. Ovide dit qu’il sacrifia un étage du pays des
Molosses.

7. Ce passage nous fait connoi’tre la véritable époque

de Deucalion , qui est assez difficile à déterminer d’a-
près le nombre des générations , à cause de la confusion

qui règne dans la généalogie des descendans d’Æole.

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-
syphe , ar’rière-petit-fils de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva au siégé de Troyes. Voyez la Disserta-
tion préliminaire.

8. Il faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. x ),

Hygin(Poet. auroit. L. Il, C. 1) et le scholiaste
de Germanicus (T. u, p. 58), disent que, suivant
lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide
ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y au-
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toit une génération de moins entre Pélægus et Aga-
pénor. Nyctéus quiAIius lui donne pour père, est
sans doute le même que Nyctimus , et peut-être le
même que le Cétéus de Phérécydes ; ou Ariaethul ,

cité par Hygin (Pou. une». L. n , C. 6) , dit que
Cètèus étoit fils de Lycaon 3 et jlni suivi cette tradition
dans le tableau des génération que j’ai mis dans un

dissertation. Le scholiaste d’Euripides (Grenat, f».
1646) dit que Callisto étoit fille de Cétéus et de Stilbé;

Cétéus étoit fils de Parthin et diArchiloché; le père
de Parthin étoit Doriéus fils dlEicadiua et de Corone’e.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont leO’

lament inconnus. On doit avoir d’autant moins dlégard

à ce que dit ce scholiaste , qui] ajoute que Doriéut
régna sur l’Atcadie après N yctimus ; ce qui mettroit
Arcas seulement deux générations avant le siège de

Troyes.

. 9. On peut Voir, sur Callisto, Entosthènu ( Ca-
nnu’r. C. l ), Hygin (Fab. 167, Pou. manu.
L n, C. x), et Ovide (Métam. L. u, «a. 405 et
nia. ). Hésiode , que les deux premiers ont suivi , dî-
soit que clétoit Diane elleumême qui l’avait changé!

en ourse , lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant
avec elle , qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha dlAr-
cas après sa métamorphose; et des bergers Payant
prise avec son fils , la donnèrent à Lycaon. Elle en-
tra quelque temps après dans llenceinte consacrée à
Jupiter-Lycæen , dont rentrée étoit interdite non-seu-

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
ces son fils et les Arcadiens se mirent à sa pointuîw
pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié, le changea
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en constellation. Pausanias (L. vu! , C. 3) et Ovide
disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en
ourse.

no. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant Bra-
tosthénes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon; mais
comme son récit a été tronqué par son abréviateur ,

je crois devoir le suppléer diaprés Hygin , qui aeu
liouvrage dlEratosthènes plus complet que nous ne-
l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé
la maison de Lycaon , et Payant changé lui-même en
loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et le
donna a élever a quelques bergers. (Hygin , Pou:N
un. L. n , C. 4; Germanici schol. T. u, p. 45 ).

CHAPITRE IX.
Non s. Amas épousa , suivant Pausanias ( L. vrn,

C. 4), Érato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils , Ann , Apltidas et Elatus. Il avoit eu , avant son
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Ann nleut
qu’un fils nommé Clitor ; Aphidas fut père d’Aléus,

et Elatus eut cinq fils : Æpytus , Péréus , Cyllen , le.

chys et Stymphalus.

a. Comme Alcidamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qu’il a fait sans le nom d’Ulysse ,

contre Palatnédes ( Orat. Grue. T. vxtt, p. 7o) , je vais
traduire ce qui y a rapport. «Métis roi de Tégée étant

a allé consulter l’Oracle , le dieu lui dit que lienfant qui
n naîtroit dlAugé sa fille, feroit périr ses fils. Aléus re tour-

u na aussitôt chez lui, étath sa fille prêtresse de Miner-
. Ve ’, et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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n que commerce avec un homme. Quelques temps
a: après , Hercules faisant des préparatifs pour son
se expédition contre Augias , vint à Tégée , et Aléus

se lui donna un repas dans le temple de Minerve. Her-
cules y ayant vu Augé, devint amoureux d’elle , et

n la viola dans un moment d’ivresse. Dès qulAléus
u s’aperçut qu’elle étoit enceinte, il envoya chercher

p Nauplius, qui étoit connu pour un navigateur ha-
. bile , et ’il lui livra sa fille , en lui enjoignant de la
u noyer. Nauplius l’emmena , et elle 1 accoucha en
u chemin , sur le mont Parthénius , de Téléphe. Nau-

n plius, sans slinquiéter des ordres qulon lui avoit
u donnés , la vendit avec son enfant à Teuthras roi de
sa la Mysie , qui se trouvant sans enfans , épousa Au-
» gé , et adopta son fils qu’il nomma Téléphe. n Il y-

a quelque différence entre ce récit et celui dlApollo-
dore, qui ne dit rien de l’oracle rendu s Aléas. D’ail-

leurs Alcidamns dit qu’elle avoit accouché sur le mont
Parthénius , tandis que , suivant Apollodore , elle avoit
caché son enfant dans lenceinte du temple de Mi-
nerve. ll paroit même que, suivant Euripides, elle avoit
accouché dans cette enceinte. Clément diAlexandrie

(Stromates , L. vu , p. 84x ) nous a en effet con-
servé un fragment de la tragédie dlAugé, dans lequel
elle dit à la déesse :

ieïla fait fini-00H"
Iat’ptts Épire, r5! mp3; finira-tr

Kio piaf-i ru rial l’a-74v. Ei Moi "in",

l I I t ouAlun "il :175.

a Tu te plais à Voir des dépouilles sanglantes, les
a tristes
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. a tristes restes des morts, tes yeux n’en sont; pas

se souillés. , et tu trouves mauvais que j’y aie ac-

a couché. n v ’C’est sans doute à cette tragédie qu’a rapport le re-

proche que dans les Grenouilles d’Aristophane (sa.
1080) Eschyle fait à Euripides d’avoir introduit sur
la scène des femmes accouchant dans les temples; ce
qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention
d’Euripides. Il en est sans doute de même du reste
de l’histoire d’Augé, qu’il avoit arrangée à sa ma-

nière; car Strabon (L. un, p.- 915) nous apprend
que suivant lui Aléus avoit enfermé Augé et sen fils

dans un coffre qu’il avoit jeté à la mer, mais que
Minerve avoit fait aborder ce coffre a l’embouchure
du Caique , ou Teuthras l’ayant recueilli, épousa Augé

et adopta Téléphe. Mais comme Euripides ne se pi-
quoit pas de suivre toujours les mémés traditions , il
en avoit adopté une autre dans sa tragédie de Téléphe;

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-
ny’s d’Halicarnasse nous a conservés (de compatit.

verb. T. v, p. 22°) , que Téléphe y disoit qu’Augé

avoit accouché de lui sur le mont Parthénius. Cepen-
dant la tradition qu’il avoit suivie dans sa tragédie
d’Augé paroit, d’après ce que dit Pausanias (L. un,
C. 4 ), fondée sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. un, C. 48) que suivant la tra-.
dition des Tégéates, A’ugé avoit accouché dans leur.

’pays, a l’endroit ou ils avoient bâti par la suite un

temple à Lucine.

5. Ménandre (non pas le poète) , cité par l’auteur

des proverbes publiés par Schott, d’après le manuscrit

T. Il. D d
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du Vatican , dit que Téléphe tua les frères de sa mère ,

et qui! alla ensuite consulter 1i0racle pour savoir où il
pourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit (Taller
jusqulaux. extrémités de la Mysîe, il alla dans la Teu-

thrautie , où il la trouva. Il fut même sur le point de lié-

pouser, suivant quelque poète tragique , dont Hygin a
tiré sa fable zoo. Il raconte que Téléphe étant arrivé

dans la Mysie avec Parthénopée , trouva Teuthm
en guerre avec Ides. Teuthras lui promit sa couronne
et la main dlAugé sa fille (probablement que suivant
cet auteur , Teuthras avoit adopté Auge au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. Téléphe ,

avec le secours de Parthénopée, vainquit Idas; etTeuë

thras , pour acquitter sa parole, lui donna les États et
le maria avec Auge. Mais comme elle avoit juré de nia-
voir plus commerce avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le desseinlde tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paroitre au milieu Jeux
un serpent énorme. A cette vue , Auge effrayée
avoua son projet à Téléphe , qui voulut la tuer.
Mais Hercules qulelle implora, parut sur-le-champ ,
et la fit counoitre à Téléphe pour sa mère. Ælien

(flirt. nains. L. tu , C. 47 ) dit quelque chose
de cette tradition, qu’il attribue aux poëtes tragiques.
Le reste de Phistoire de Téléphe appartient a celle
du siège de Troyes, et ce n’est pas ici le lieu d’en

wparler.

4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste diApollonius (L. r, a). 134),
qui, ainsi que Pausanias , ne lui donne que deux
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- fils, Ancée et Epochus. Amphidamas étoit frère de

Lycurgue , suivant Apollonius de Rhodes (L. r , sa. 161)
et Pausanias (L. un, 0.- 4 ).

5. Le scholiaste d’Euripides (Phœniss. a). 152),
celui d’Apollonius de Rhodes (L. x, sa. 769), et ce-
lui de Théocrite (Id. Il! , v. 4o) , observent qu’il
y a eu deux Atalante ,, l’une dans la Bœotie , fille de
Schœnée fils d’Athsmas , et l’autre dans l’Arcadie , qui

étoit fille d’Iasus. La première étoit célèbre par sa légéë

roté à la course , et- c’étoit elle qui défioit ses amans a

cet exercice. Il paroit que les Arcadiens avoient cher-
ohé à l’attrilmer à leur pays , car Pausanias ( L. V111,
C. 36) dit qu’on montroit , auprès de Schœnonte en

Arcadie , l’endroit où elle s’exerçoit à la course ; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La se-
coude étoit célèbre par son adresse à tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues. a ’
6. On peut voir dans les histoires diverses d’Æ-

lien ( L. mu , C. l ) un très-long discours en style
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque, Hymne

à Diane (a). 215 et suiv. Ces deux auteurs par-
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et
Hylseus. ’

7. Ces jeux étoient très-célèbres , et on les avoit
représentés sur le coffre de Cypséle , mais il n’y étoit

point question d’Atalante; Pausanias dit même que
Pélée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

l’autre. Hygin (F45. 293) dit que Pélée yremporta

le prix de la latte.
D d a
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8. Il.y a dans toutes les éditions ; "a. au...

(ricin. J’ai mis , d’après l’observation de M. Heyne,

"un", les faisant partir en «vous. Hygin (Fab.
185) , Termino constitua), u; ille inermz’sfitgeret,
luce cum tala insequeretur : quem intra fine»:
termiui consecuta fuisset, interficeret ejurque
caput in stadiofigeret.

9. Toute cette histoire appartient à Atalante , fille
de Schoenée , et) Hippoménes. Milanion obtint la
main de la fille d’Iasus , en se livrant avec elle aux
exercices les plus pénibles. Voyez Properce( L. r,
El. 1 , 11.9 et suiv.), et Ovide (de 1’11" d’aimer,
L. u, sa. 85 et suiv. ). On les avoit réprésentés tous deux

sur le coffre de Cypsèle , et AtaIante tenoit entre ses
bras un.faon de biche, sans doute pour faire con.
noitre son goût pour la chasse (Pausanias , L. y,
C. 19

10. Vénus avoit cueilli ces pommes sur la tête de
Bacchus , suivant Philétas , cité par le scholiaste de
Théocrite (Id. u , sa. 118).

MËAu Çipm tuba-un, f4, 0.5’17011 10’511: in?"

A2,. Alanine dal-nu n’a-3 quipos.

a Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
u avoit données; elle les avoit cueillies sur les tem-
n pas de Bacchus. n voyez Casaubon survThéocrite ,
C. 5.

911L Ovide fait subir cette métamorphose a Ata-
lante , fille. de Schœnée , et a Hippomènes , et il: fu-
rent , suivant lui , changés en lions , pour s’être livrés



                                                                     

NOTES, LIVRE 111. 42!
à leur passion dans un temple de Cybèle. On pour--
roit soupçonner ,’ d’après un tableau’ de.Parrhasius,

dont il est question dans Suétone( Vie de Tibère,
C. 44) , qu’il ne s’agissoit pas du simple devoir con-

jugal. , ’ " - - ’ ’
12. Hippomènes étoit fils de Mégaréus , fils d’On-

chestus,fils de Neptune. Ovide ( Métam. L. x, a). 605,

et les notes sur cet endroit). . , i ’

13.. Hygin ( F45. 7o et 99) dit que Parthénopée
étoit fils de Méléagre et d’Atalante. On a vu (L. r ,

C. 8-) que Méléagre avoit en envie d’avoir un en-
fan: d’elle; il paroit, par ce que dit Hygiu, qu’il
étoit parvenu au but de ses désirs , et qu’Atalante,

pour ne pas perdre la réputation de sagesse qu’elle
s’étoit acquise , exposa son enfant sur le mont Par-
thénius, à peu près en même temps qu’Augé. Ces

deux enfans furent trouvés par des bergers, qui don-
nèrent à celui d’At’alante le nom de Parthénopée ,

parce que sa mère passoit pour vierge (gressins ).
Il suivit Téléphe dans la Mysie, comme on l’a vu
ci-dessus (note 3). On a Ivu aussi (C. v1 , net. 7) qu’il
n’étoit pas le même que celui qui fut’tué au siége de

Thèbes.
’ v

CHAPITRE x.
Nora I. Six des Atlantides eurent, suivant Hel-

lanicus , cité par le scholiaste d’Homére (Il. L. xvm,

a). 486), commerce avec des Dieux; savoir : .Tay-
’géte ,1 Maïa et Electre avec Jupiter, qui eut Lacé-

dœmon de la première, Mercure de la seconde, et
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Dardanus de la troisième; Alcyone et Celæno avec
Neptune :Alcyone fut mère d’Hyriée , et Celæno de

Lycus; Stérope eut de Mars Œnomaûs. Quant à Mé-

rope , elle épousa Sisyphe , et comme elle avoit été
mariée à un mortel, elle ’étoit moins brillante que les

autres, et on la voyoit à peine dans le Ciel.

a. Nous avons ’vu’ dans la note précédente que ,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’é-

pouse d’Œnomaûs , et c’est l’opinion la plus proba-

ble; autrement , il n’y auroit eu que six générations

entre Atlas et Agamemnon , qui descendoit de lui
par Hippodatnie , fille d’Œnomaüs , tandis qu’il y en.

a huit entre Atlas et ses autres descendans qui se trou-
voient au siège de Troyes, comme nous le verrons ci-
aprés. Ceux qui voudront connoitre les autres tradi-
tions sur l’extraction d’Œnomaüs , peuvent consulter

Bachet de Méziriac , Commentaire sur les Héroîdes

d’Ovide , T. u , p. 348 et suiv.

3. Eurypyle , roi de Lybie , étoit aussi fils de Nep-
. tune et de Celæno , suivant Acésandre, cité par le

scholiaste de Pindare (P3411. tv, 57), et suivant le
scholiaste d’Apollonius ( L. N, sa. 1561 ).

4. Hyriée étoit , suivant Hellanicus, fils de Nep-
tune et d’Alcyone, ce qui est beaucoup plus vrai-
semblable. Il y a par de moyen sept générations entre

Atlas et Nestor, qui descendoit de lui par Chloris,
fille d’Amphion; Antiope , mère d’Amphion, étoit en

effet fille de N yctée , fils d’Hyriée. Pausanias dit (L. 1x,

C. sa) qu’Æthuse étoit fille de Neptune , mais il ne
Pme Point de sa mère.
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5. Le mot uM’r’In, très-belle , que j’ai mis entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente ,

après le mot .4704qu auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apollon avoit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 27 ).

6. On peut voir sur Mercure l’Hymned’Homére;
il y fait très au long l’histoire du vol des bœufs d’A-

.pollon. Lucien dit, dans son septième Dialogue des.
Dieux , qu’il avoit volé le trident de Neptune , l’é-

pée de Mars, l’arc et les flèches d’Apollon , les te-

nailles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais je crois que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homére (Iliade .L. sxrv,
v. s4) raconte , d’après Eratosthénes , que Maïa sa

mère étant à se baigner avec ses sœurs ,il leur vola
leurs habits , de manière qu’au sortir de l’eau , elles
se trouvèrent très-embarrassées, et lorsqu’il se fut amu-

sé quelque temps de leur mbarras , il les leur-ren-
dit. Nonnus dit, dans ses Dionysiaques, que Mer-
cure prit la forme de Mars pour tromper Junon , et
se fairç allaiter par elle. On lit un peu plus bas :
sirs: s’y suds-us s’il en: Aines. Le savantWalckenaer»,

dans une note que M. Marron m’a communiquée,
propose de lire in 04’01"07: , à peine dans ses langes

sur son berceau. Ce qui mé paroit beaucoup plus
clair que le mot l: "in" qui n’offre aucun sens; et
la difl’érence est si petite dans les manuscrits entre
le n et le 11’, qu’un copiste peut facilement avoir
pris l’un pour l’autre.

7. Voyez sur le vol de ces boeufs, outre l’Hymue
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leomère, Ovide , Métam. L. u , v. 683, et Antonin.
Libér. C. z3.

8. On voit clairement que notre auteur a eu ici
en vue les vers 115-- 137 devliHymne à Mercure
attribué à Homère. Le poète dit diabord que Mer-
cure fit rôtir à la broche une partie des chairs. et
qu’il les divisa enSuite en douze portions , probable-
ment pour les douze Dieux; et il étendit les peaux
sur des rochers pour les faire sécher. Il ne voulut
point toucher à ces portions qu’il avoit consacrées
aux Dieux , quelqu’envie qu’il en eût. Il mit ensuite

une. partie de la graisse et de la chair dans une chau-
dière à bords élevés ( je ne vois pas comment tra-
duire autrement les mots du" ÛWIpI’MOpu), et mit
du bois dessous pour les faire cuire. Il n’aioutepas.
à la vérité , qu’il les mangea; mais Apollodore l’a

entendu ainsi. Peut-être avoit-il l’Hymne plus com-
plet que nous ne lluvons; car le passage que je viens
de cita, et dont je crois avoir rendu à peu prêt
le sans , me paroit mutilé. C’est aussi l’opinion de

M. Aug. Matthiæ , qui a donné sur ces Hymnes des
notes qui ont été impriméesàLeipsick, en i800 ,
fini-8’.

. 9. J’ai rendu le mot daleau par dél. Il y avoit ef-
fectiVement, suivant le solioliaste de Pindare ( Pyth.
tv, 338) , un genre de divination qui se faisoit par
ce moyen. Il y avoit sur les tables sacrées des dés;
ceux qui vouloient consulter l’oracle commençoient
par dire : Si j’amène le! point, telle chose réus-
Ü’m n’non elle ne réussira par. Ils ietoient ensuite
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sur l’Hytnne à Apollon de Callimaque , v. 45.

’ Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie , je réserve ce que j’ai à en dire pour mes

notes sur cet auteur. .
11. Nous connnoissons trois traditions sur1a nais-

sance .d’Æsculap’e ; la moins vraisemblable, suivant

Pausanias (L. u, C. 26 ), est celle qu’Apollodore
rapporte ici la preluière.*Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais
Pausanias paroit croire que ces vers avoient été faits

’ sous le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre

des Messéniens; elle avoit été adoptée par le ’poëte

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

d’Argos (Pindari schol. Pyth. tu, v.’14). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit eu d’Apollon Esculape ,

et une fille nommée Eriopis. La’seconde tradition ,
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas étant venu dans le Péloponnèse , Coronis
sa fille , qui avoit été séduite par Apollon , accoucha

d’Æsculape sur le mont Myrtium , dans les envi-
rons d’Epidaure. On peut voir dans son ouvrage les
raisons qu’il donne à l’appui de cette opinion. Il
paroit qu’Apollodore rapportoit cela a peu près de
même. En effet, Théodore: ( Græcarum affectio-
rinn- citra’tio , L. un , T. 4, p. 905 ) dit: «Quant
ne Esculape ,I Apollodore dit qu’il étoit fils d’Ar-
a sinoé suivant quelques auteurs , et de Coronis sui.
v vant d’autres ; Coronis ayant été violée en secret
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n par Apollon, devint grosse , et ayant acc0uclié , elle
. exposa son enfant qui fut nourri par une chienne,
se jusqu’à ce que quelques chasseurs l’ayant trouvé ,

n l’emportèrent et le donnèrent à Chiron le cen-
n taure , qui l’éleva et lui enseigna la médecine. Æ:-

u culape fit les premiers essais de sa science à Epi-
u daure et à Tricca : il étudia tellement cet art,
n et y fit de si grands progrès, que , non content
- de guérir les malades, il essaya même de ressus-

I u citer des morts , ce qui attira sur lui la colère de
- Jupiter, qui le foudroya et le tua. n Cela est pro-
bablement tiré de la Bibliothèque d’Apollodore ,
cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que neus avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa-
roit avoir été la plus généralement répandue , Coronis

avoit donné le jour à Esculape, à Dotium auprès du
lac Bœbéide , dans la Thessalie. Elle a été adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957)

et par le scholiaste de Pindare (P1411. Il! , v. I4 );
elle airoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne a

Esculape que nous avons sous le nom d’Homére , et
par Phérécydes, cité par le scholiaste de Pindare (ibid.
a). 59 ). Ischys , à qui Coronis étoit fiancée, étoit de
l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausao

nias. On peut voir ma première note sur le chap. vs
du second livre.

sa. Apollon , suivant Pindare , chargea Dia" de
tuer Coronis, et Pliérécydes ajoute qu’elle tua en
même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apollon

tua Iscliys. Servius (Æne’ida, L. v1. v. 618) dit
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que Plilégyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué sa fille ,

alla attaquer le temple de Delphes et le brûla. Apolo
lon, pour le punir, le tuaà coups de flèches, et le
précipita dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythiquo
de Pindare.

i3. Il y a dans tous les manuscrits : "î N in»;
qui; nii ras-’0’; 7";qu IIÂO’GIIIOU ’Irxu’i si; [Min 530.9;

moud. Ægius a mis dans le texte r; En?» ni; a.
I mais , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,
, on d’après sa propre conjeCture. M. Heyne a conçu

ce passage ainsi: ni: d’s’, qnpd "il roi: ras-pis 110’341"

[imam] ’loxu’i ’EAu’s-ou wifi] entretenir. Il croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des

crochets. Ces corrections me paraissent un peu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout sim-
plement lire ipepi’uv au lieu de iÀopt’Iov, et Kntstlus

au lieu de mutins. a Comme elle aimoit Apollon con-
» tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
sa frère de ’Cænée. a Ce qui est à peu près le sens

de ces vers de Pindare (P7111111, 25):

-- ixoÇMspÆelre’ pl!

. M’a-Amiens Çprnîr,

flua» Un" flip», "4:34" ras-pis
rigole." shimmy; filxÛlîn 00,5”.

a L’égarement de son esprit la porta à consentir à
a un autre hymen, quoiqu’elle eût auparavant ac-
» cordé ses faveurs à Apollon à l’insçu de son père. a

Je sais bien que le scholiaste croit que np’Ëdan n-
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rpo’r doit. se rapporter à in" d’un 7.1.14"; ce qui

signifieroit : a Elle consentit à un autre hymen à
n l’insçu de son père. a Et M. Heyne , dans ses notes

sur Pindare , paroit adopter-cette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue

amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des
vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyllt. tu, 48) j
or, on ne peut pas supposer que ce mariage. se fut fait
à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon. Les
mots r9 ’Eu’ros ai? ne se trouvent dans aucun ma-
nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant à ceux "r97
Kum’ur 530.097, je ne vois aucune raison pour les re-
trancher ; Cænée étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus

(Voyez L. i, C. 1x, riot. 61), et quoiqu’il ne fût pas
en usage de désigner les personnages des temps hé-
roïques par le nom de leurs frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité de
tous les manuscrits.

14. Il y a dans toutes les éditions: n’ prix in 7;!
rififi"; in? , and; pou-i: bain. in?" ° ro’ J: in 15v
34215:, rpo’î ratafias. J’ai corrigé, d’après Zénobius

(Cent. I, prou. 18), ri pin l. r. a. "in: --rë d’3.
z. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il, falloit corriger

ce passage ainsi. Tatien ( Oran ad Græc. C. x11,
p. 32 ) dit que Minerve et Æsculape se partagèrent
les gouttes de sang qui coulèrent lorsqueiPersée coupa
la tète à Méduse , qu’Æsculape les employoit à sou-

lager les hommes dans leurs maux , et Minerve , au
contraire , à les faire périr. l ’ t
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15. Il y a dans toutes les éditions: ci; ,Ja’ tige-mo-

po’s Que-n, ’Eszv’MI. J’ai corrigé î! ’Eplçvlhp d’après Sex-

tus Empyricus (advenu: GrammaticoJ’, L. 1 , C. la,
p. 271) et le scholiaste d’Euripides (Alceste, 1). z
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger
ce passage ainsi. Comme il est question dans Sextus
Empyricus de quelques’autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: a Les historiens disent qu’Æscu-

a lape , le créateur de notre art, fut frappé de la foui
a dre, mais ils ne sont pas d’accord sur ce qui en
a fut la cause. Stésichore dit, dans ’son Eriphyle ,
a que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
a» ceux qui avoient été tués devant Thèbesql’olyan-

a thés de Cyrène, dans son Traité de l’Originedes

a Asclépiades, que ce fut pour avoir guéri les filles
sa de Prœtus, que Junon irritée avoit rendues fol-
: les. Suivant. Panyasis , ce fut parce qu’il avoit
à rendu la vie à Tyndare. Staphylus , dans son ou-
» vrage sur .l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

a guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

a son char en fuyant de Trœzène, comme le ra-.
a content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
Iu vième livre , que ce fut parce qu’il avoit rendu la
a vue aux fils de Phinée , qui en avoient été privés

a par leur père; Esculape fit cette cure pour com-
a plaire à Cléopatre leur mère , qui étoit fille d’E-
a rechthée. Enfin , Télésarque disoit , dans son his-
n taire d’Argos , que c’étoit pour avoir entrepris de

a ressusciter Orion. n Phérécydes , cité par le scho-

liaste d’Euripides (AIL-eue , 1v. z ) , dit que Jupiter
le foudroya parce qu’il ressuscitoit ceux qui mou-
roient à Delphes. Enfin, suivant Diodore de Sicile
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(L. rv, 0. 71), ce fut pour satisfaire Pluton , qui
s’était plaint à Jupiter de ce qu’Æsculepe empêchoit

les hommes de mourir. ,
16. Il y a dans toutes les éditions: luis il 4.5.-

Ol’u , [si Mans: éructe: 0mm!" , rif 457;! pondai-
au misons. J’ai mis, d’après la conjecture-de M.
Heyne "si A451": a. 0. ang’ nieroiï.

17. Voyez, sur les différens Périérès, et sur leur
postérité , Bachet de Méziriac sur Ovide , T. x , p.
ni et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pau-

18. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 709),
sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Poly-
caste , fille de Lygæus. Le scholiaste d’Homère (Il.
L. xv, a). 16) dit qu’il épousa , suivant Phérécydes,

Astérodie . fille d’Eurypyle , fils de Télestor, et sui-
vant d’autres , Dorodocé , fille d’Orsilochus. Voyez ,

sur le surplus de son histoire , Méziriac , T. I , p. 2.3

et suiv.

19. C’étoit l’opinion de l’auteur du poëme nommé

les Vers Cypriens, que quelquçsouns attribuent à
Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de Stasinus
de Chypre. Suivant ce poëme , la Terre se trouvant
surchargée de population , et les hommes n’ayant au-

cune vénération pour les Dieux , Jupiter, pour la
soulager, donna occasion à la guerre de Thèbes;
mais comme elle n’avait pas fait périr assez de monde,

il tint conseil avec Thémis , suivant l’extrait de ce
poème qu’on trouve à la suite du journal allemand.

x
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intitulé Bibliothek der (site); Littemtur Gottingæ,
1786 , ou avec Momus , suivant le scholiaste d’Homéro

( Il. L. r , ’v. 5) , que je crois cependant corrompu en
cet endroit. Il vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
cules noyer par un déluge , mais Momus l’en empêcha,

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel , union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu ,
de faire naître une très-belle fille 5 ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les. Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil, qu’il chercha
à couŒer avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver sa virginité , prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
Staninus à ce sujet, qu’Athénée (L. un, p. 554 ) nous

a conservés:

Toni: N par) rptrairqu ’EM’m n’en 04:71:45 5,0107";

Ta]: in! nazismes Négus-u Çllolffifl pian?"
Inti, la"! pan-Ilîf, "’er "mugît du” ladys".
Olïyl 73g, 064: i004: paganisant in ÇIÀOIrqfl
nerf: Ali Kfou’au - n’a-tifs" mi; «l’un aidai.

[si Nipnu qui 75’! Tl and influa pima 33cc
Olïyu s Zw’r 4’ idiotie s (induis 4’ iMAu’no 00,597.)

"Ancre pu’y and sipo renfilois-Cu. Ouais-n:
’Ixh’ï «53min: m’y?» un). iEspa’lvnI,

tu»? 82’ ’Dzuu’r 5’074de a) "in" 74",

"AM4? à. gruyer unaus. Pinta Il: qu’à
Gui. in: gruyer inflige: , ému 4470: m.

en La troisième qu’elle enfanta après eux fut Hélène, a
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n cette merveille humaine. La belle Némésis l’avoit eue

a jadis de Jupiter, le souverain des dieux , qui avoit usé

a de violence envers elle; car elle avoit pris la fuite ,
a et la pudeur l’avoit empêchée de se rendre aux dè-

n sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tra-
n vers les terres et l’immensité des mers; mais le Dieu ,
se qui étoit fortement épris d’elle, la poursuivit tantôt à

n travers les flots des mers orageuses, dans lesquels elle
n s’étoit plongée , transformée en poisson ; tantôt dans

n l’Océan, qui est aux extrémités de la terre; tantôt

s sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes
a pour lui échapper. u On ne voit point da ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jo d’elle,
mais il est probable que c’est de ce poème qu’Apol.
lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poètes plus modernes, voulant
sans doute embellir la chose , l’ont racontée un peu
différemment. Jupiter, suivant eux , étant amoureux
de Némésis, se transforma en cygne, et ayant fait
prendre à Vénus la forme d’un aigle , il se fit pour-
suivre par elle, et alla se réfugier à Rhamnonte en
Attique , dans les bras de Némésis qui, l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita de son sommeil pour
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Erntosthénes,
Catastérismes (C. 25 ) , le scholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67), où il faut lire : evolaveri: in
Rhammgsium Auica regz’onis , comme l’ont déjà

corrigé plusieurs savans , des conjectures desquels
on auroit du faire usage dans la dernière édition, et
Hygin (Pou. (sur. L. u, C. 8). Il paroit que la
tradition qui donnoit Léda pour mère à Hélène ,

n’étoit
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n’était pas trésdancienne; et le scholiaste d’Homére

’ ( Odyss, -L. u , sa. 297) l’attribue aux modernes ,
c’est-à-dire aux tragiques. Phidias avoit représenté

sur la base de la statue de Némésis Rhamnonte ,
Léda, seulement comme nourrice d’Héléne ( Pau-

sanias , L. I , C. 35 ). Le scholiaste de Germanicus
(ibid. ) dit que , suivant Cratès poète tragique , Néo
mésis étoit la même que. Léda ; mais il faut ou qu’il

sa soit mal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Eratos-

thènes d’où il a tiré cette citation ; car Eratosthènes

( Cataste’r. C. 25) dit seulement que suivant Cratès ,
Hélène étoit sortie de l’oeuf que Némésis ailoit pro-

duit. Le scholiaste d’Enripides ( Grasses , a). 1387)
dit que Léda prit la forme de Némésis pour cou.

cher avec Jupiter; ce qui est sans doute une erreur.
Je crois aussi que c’est par-’erreur que le scholiaste
de Pindare (Ném. x l, si. 159) dit que suivant Hé-
siode , Hélène étoit fille de l’Océan et de Téthys. Il

aura probablement mal entendu Hésiode ; qui disoit
peut-être dans quelqu’un de ses ouvrages que Némésis

étoit fille de l’Océan et de Téthys , quoique dans sa

Théogonie (a). ssS ) il la dise fille de la Nuit. Il paroit
en effet , par ce que dit Pausanias ( L. r , C. 33), que
suivant quelques traditions elle étoit fille de l’Océan..

:0. Ce récit est tiré des vers Cypriens, mais il est tron-
qué. Je crois que l’auteur de ce poëme avoit parlé de
deux œufs , et que c’est lui qu’Horace (Artpoe’t. 1). 147)

a en vue, lorsqu’il blâme les poëtes qui avoient com-
inencé l’histoire de la guerre de Troyes par ces deux

œufs: -Nu gamina belles: Trojsm enliser a) on:

T. Il E e
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Je fonde ma conjecture sur deux vers de cepoëme, con-
servés par Clément d’Alexandrie ( Cohen. p. a6) :

[s’il-v; pis lunés, Insérer ds, si Je: réifias-u.
A5101, 37’ détins-os l’thlselznr :Csf "Ann.

a Castor étoit mortel, et devoit subir la loi du tré-
n pas , mais le vaillant Pollux étoit immortel. un Il est
très-probable que ces deux vers précédoient immédia-

tement ceux que j’ai cités dans la note r9 , qui com.

mencent par celui-ci :

Ted; ds’ [and "ne?!" .EÀIIIII n’es 013p. pressier.

Elle (Léda) enfanta après aux Hélène, quint
la troisième. Le mot qui"! doit s’entendre relati-
vement aux deux enfaas qui avoient précédé Hélène ;

et ces deux enfans ne pouvoient être que Castor et Pol-
lux. Et comme on n’a jamais dit qu’ils fussent sortis
tous les trois d’un seul œuf, il en résulte que , suivant

ce poète , Léda en avoit produit , ’outout camelins Fait
éclore deux. Je dis, fait éclore , parce que , d’après les

un que j’u’ cités dans la note précédente , il me paroit

que Léda n’avait pas produit l’oeuf dont Hélène étoit

sortis ; car, après avoirdit que Léda l’avait enfantée . le

poëte ajoute kurde-champ, qu’elle avoit précédemment
été enfantéepar Némésis; ce qu’on ne peut expliquer

qu’en supposant que cette déesse. avoit confié cet oenfà

Lèda,qui prit soin de le faire éclore.- On la regarda donc
comme la seconde mère d’Hélène ; ce qui justifie l’ex-

pression si". Le schol. d’Euripides ( Cranes, v.
dit que Léda produisit deux œufs ;de l’un sortit Hélène,

du second , qui avoit deux germes, l’un de J upiter,fl’au-

Ire de Tyndare, sortirent Poilu: et Castor. Suiva le
l A a
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schol. d’Horace (Art poétique; a). 147) , Léda avoit

produit deux oeufs : l’un de Jupiter, et l’autre de Tyn- i

dare; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor

etpClyteinnestre du second; enfin, suivant le scholiaste
de Lycophron (v. 88), Jupiter avoit en deux fois
commerce avec Léda : la première, sous la forme
alune étoile , et elle en conçut Castor et Pollux; le
seconde, sous la forme d’un cygne , et elle produisit
un œuf d’où sortit Hélène.

2L Plutarque parle de cet enlèvement dam la Vie
. de Thésée (C. 29) i mais il cherche un peu plus bas

( C. 51 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains qui

disoient qu’Hèlène avoit été enlevée par Ides et Lyn-

cée qui lavoient déposée entre ses mains, ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même ., qui crai-
gnoit qu’elle ne lai fut enlevée par les fils d’Hippo-
mon.’ Elle n’avait alors que sept ans, suivant Henné

nîcus ( chophronis schol. 1;. 513 ) , ou dix une;
suivant Diodore de Sicile (L. xv , C. 63 ). Cependant
quelques auteurs disoient qu’elle avoit eu de Thésée

. une fille; et Pan montroit à Argos , suiVant Pausanias
(L. q. C. au ),.un temple qu’Hélène avoit-élevé à Lu-

ciue, lqrsqu’étant ramenée d’Aphidnes par ses frères ,

elle passa à Argos ou elle accoucha d’une fille qu’elle
donna à élever à Clytemnestre , qui étoit déjà mariée à

Agamemnon. Pausanias ajoute que , suivant Stésichdre,
Euphorion et Alexandre de Fleuron, cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (Narr. :7) ,
qui. rapporte la même tradition d’après Nicandre. ’

n. Il faut me ici: une, a: .Erir7pe50n une...
W3; à Ipisnoplwk fils J’Iphinu. Ils étoient

E e a



                                                                     

’456 APOLLlopnonz,
effectivement , suivantHomèi-e ( Il. L. u , e). 517), fil;
d’Iphitus fils de Naubolus...Cette faute vient probable-

ment de l’abréviateur. .
’ 25. Il faut lire ici avec Sevin et M. Heyne : Uni-

Asav; ’lrruniîueu, au) M’ins- ’AAsn’-fvs’u;. Pénéléu:

fils d’HippaIcimns , et ’Léitus fil: d’Alacnyon.
Voyez le catalogue des Argonautes (L. AI, C. g) , et
Homère-(Il. L. xvn, ru. 602).

3,4a On disoit que c’étoit en vertu de ce serment,

que les Grecs avoient pris les armes pour venger
l’injure faite à Ménélas par Paris. Voyez le scholiaste

d’Homére (Il. L. u, a). 329) , qui cite Stésichore.
I Hygianab. 77) dit que Tyndare avoit laissé à Hélène

le choix de son époux , et qu’elle clioisit Ménélas. i l

V 2.5. Pausanias ( L. m , C. 12) dit qu’Icarius pro-
posa sa fille pour prix de la course, et qu’Ulysse l’ob-

tint en remportant la victoire sur les autres concurrens.
Voyez. aussi le même autetn- , L. in, C. au.

"conspiras x1.
- Nora 1.’.I.a première lopinio’n étoit celle d’Ho-’

mère , qui dit dans l’Odyssée ( L. tv, a). in) que les
dieux n’avaient pas donné à Hélène d’autre enfant

qu’Hermione. Mais suivant Hésiode , cité par le scho-

liaste de Sophocles (Electre, 1;. 539) ,elle en avoit

eu deux : .
’H 1113.... ’Eflue’my ÎOIPMUTF MIICÀOIQi I. l,

.O’QI’M’TITOI irez" Nids-7141.!" ÏKOIIVAH’Ê.

a Ménélas eut d’elle Hermione et le vÆmtINÏW-
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x- trate, qui étoit beaucoup plus jeune. a Sophocles suit

dans son Electre (1). 539) la même tradition ,icar il
introduit Clytemnestre faisant des reproches à la mé-
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille

pour Ménélas , tandis que ce dernier avoit deux en-
fans quidevoient plutôt être sacrifiés pour leur mère.
On lit dans le scholiaste d’Homère, publié par M. de

VilloisOn (Il. ,L. in , v. 175), que Ménélas avoit ou
d’l-lélène un fils qui se nommoit Marraphius suivant

Diæthus , ou Nicostrate suivant Cinæthon. Il ajoute
que les Lacédém niens rendoient un culte à deux fils
de Ménélas, Nicostrate et Æthiolas. Le scholiaste de
Lycophron (v. 851) dit qu’Hélène avoit eu de Paris

quatre enfans. . 4 A l
’ z. Il est question de ce Mègapenthès dans l’Odyssée

(L. 1V , a). in ). Homère dit qu’il étoit né d’une es-

clave , devins. Mais quelques critiques croyoient, sui-
vant Eustathe ( p. i749, L. 60), que Juin: étoit un nom

. propre, Dulé, et qu’elle étoit fille d’un certain Zen-

xippe. Ils se fondoient sur ce qu’Homère , a ce qu’ils

disoient, n’avait jamais employé le mot daim pour
dire une esclave; mais c’est une erreur , car ce mot se.
trouve dans le même sens dans l’Iliade , L. Il! , v. 409.

. 3. Les fils des Dioscures se nommoient .Anaxis et
Mnasinoûs, suivant Pausanias (L. n, C. 22’). Le
scholiaste de Lycophron (si. :511) dit que Polluil
avoit épousé Phœbén, et en avoit eu deux fils, Mné-

siléus, ou Mnésinoûs, et Asinéus. Castor avoit épousé

Hilaire , dont il avoit eu aussi deux fils , linogonI ou

Anaxis,etAulothus. - N --*Ï!
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4. Il y a dans toutes les éditions pantin, ce qui est

une doute une faute , au lieu de p03: Min que j’ai.
mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que Min, je ne
saispourquoi, car il propose hii-mésnedans ses note.
la leçon que j’ai adoptée. Au reste, on n’étoit point

d’accord sur les causes de la querelle entre les file
d’Apharée et les Tyndarides. Théocrite ( Id. un ,
s». 137 et suiv.) dit que ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe , les fils d’Apliarée , a qui elles

étoient promises, se mirent sur-le-champ à leur pour.
suite; lorsqu’ils les eurent joints, il fut convenu que
Castor et Lyncèe combattroient seuls; Lyncée ayant
été tué, Idas voulut le venger , et Jupiter le tua d’un

coup de tonnerre. Cela paroit être aussi l’opinion de
Lycophron (v. 549 et suiv"), qui dit que les Dios-
cures enlevèrent les filles de Leucippe, pour ne pas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le scho-
liaste ajoute qu’Idas et Lyncée leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Aplsarée pour

en faire présent à Leucippe, et ce fut la le sujet de .
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Nain. x ,
a). in), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repas
même de noces ou on les avoit invités. Ovide (Eus-tes,
L1 v, 12. 7U )" dît aussi que ce fut au sujet de l’enlève-

ment des’lilles de Leucippe , que s’éleva. cette querelle.

Hygin (Fab. 8°) raconte cela un peu. différemment.
Phœbé étoit prêtresse de Minerve, et Hilaire prêteuse

de Diane; elles étoient promisesà Ides et a. Lyncée.
Les Dioscures. enétant devenusamoureux , les «une.
rent ,iles fils d’Apharèe’prirent l’en armes pour se les

faire rendre , et il y eut un combat dans lequel Gaston
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tua Lyncée:1das voulant lui donner la sépulture,
Castor s’y opposa, alors Ides indigné le tua d’un coup

d’épée ; Pollux étant survenu tua Ides. Apollodore a,

suivant l’observation du scholiaste de Pindare (Ne-
men x , et. 114 ) , suivi le .poëine nommé les Vers
Cfprs’dru. D’après l’extrait qu’on en trouve à la suite

du journal allemand que j’ai cité , Ides et Lyncée sur.

prirent Castor et Pollux à voler leurs’bœufs ; Castor
fut tué par Idas , et Pollux tua Idas et Lyncée. Mais
il paroit que cette bataille ne suivit pas immédia-
tement le vol , car le scholiaste de Lycophron et celui
de Pindare (ibid) nous ont conservé quelques vers
où il s’agit de l’embuscade que les Dioscures avoient
dressée.

Aida d’s’ Acquis

- 7147"" rpers’Cem rso’s toxine-s envahis,
’Anpo’reru Il: 515:3; dandins" vins d’une»

r Tenon?» flint-os - nixe il: Jude nidifies in!
i Aurais o’QOeApÎu-nçn d’air 5’an "in"

Ide-7e" 4’ irridsspn ni dsMeÇs’pos "nodal".

a Lyncée se confiant à la légèreté de ses pieds , monta

a aussitôt sur le Taygéte, et du haut de son sorn- l
. met, il parcourut des yeux toute l’île de relaps.
s fils de Tantale. Sa vue perçante lui lit bientôt aper-
n cevoir dans l’intérieur d’un chêne creux , Castor

n le dompteur de chevaux, et le vaillant Pollux. n
M. Heyne , en citant ces vers dans son Commen-
taire surIApollodore (p. 755 ) , y a ajouté mal à pro:
poe la moitié d’un Vers: n’i- 4’ 165’775: ailait, il le

frappa étant pré; de lui. Ces mots en effet ne pour-
roient se rapporter qu’à Lyncée , et cependant , sui-
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vant l’extrait du poème que j’ai cité , et suivant Apol-

lodore, ce fut Idas qui frappa Castor et le tua. C’est
aussi ce que dit Pindare , qui , suivant son scholiaste ,
a suivi le même poème. Voici comment’il raconte
ces événement: Lyncéeles ayant épiés du haut du
Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un chêne

creux : Lyncée étoit en effet de tous les hommes, ce-

lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururent
aussitôt sur lui , et Ides le tua; mais Pollux qui sur-
vint , se mit à leur poursuite. Lorsqu’ils furent arri-
vés au tombeau de leur père , ils se retournèrent et
lui lancèrent une statue de Pluton , qui étoit sur ce
tombeau; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui
perça Lyncée d’un trait , et Jupiter foudroya Ides. Hy-

gin ( Poet. Juron. L. u, C. 23 ) et le scholiaste de
Germanicus ( p. 5o ) disent que Castor fut tué auprès
d’Aphidnes , dans une bataille contre les Athèniens;
mais ils ont confondu Aphidnes, ville de l’Attique ,
où Thésée avoit déposé Hélène , avec Aphidne , ville

de la Laconie, auprès de laquelle Castor fut tué ,
suivant Ovide (Farces, L. v, 1:. 708) et Aviénus
( Pariegesis, sa. 573), et où étoient nées les. filles

l de Leucippe , suivant Etienne de Byzance (a). "A0:-
du). Cet évènement eut lieu , suivant les Vers Cy-
priens, quelque temps après l’enlèvement d’Hélène;

ce qui explique l’inquiétude qu’elle témoigne dans Ho- .

mère (Il. L. in , v. 236 ), de ne pas voir ses deux frères
parmi les chefs de l’armée grecque , et cette inquié-
tude prouve qu’ils n’étaient pas morts lorsqu’elle fut

enlevée. On voit, au reste , qu’Idas , fils d’Apharée.

ne pouvoit être le même que celui qui épousa Mar-
PCS° s fi"! d’Evénus; car la fille de celui-ci avoit



                                                                     

NOTES,LIVREIII. 441
épousé Méléagre, qui avoit précédé diune généra-

tion le siège de Troyes.

5. Les Dioscures furent mis au rang des Dieux
quarante ans auprès le combat contre Ides et Lyn-
cée , suivant Pausanias ( L. ru, C. 13 ) , ou cinquante-
trois ans après la mort leercules , suivant Clément
d’Alexandrie (Stromater , L. r , p. 382 ). Les Grecs
les confondirent peu à peu avec les anciens Dios-
cures ou les Cabines de Samothrace. On peut voir
à ce sujet la très-longue et. très-savante note d’Heins-

terlmis sur le vingt-sixième Dialogue desIDieux de

Lucien , T. x , p. :82 et suiv. ’

CHAPITRE X11.
.Norn 1. On raconte l’histoire de Jasion .de plu-

sieurs manières. Cérès étant devenue amoureuse de

lui, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; m; M fflI;Àq, disent Homère
( Odyss. L. v, 1:. 12.5 ) et Hésiode ( Théog. 1:. 968).

Homère ajoute que Jupiter le foudroya. Cérès eut
de lui Plutus , le dieu des richesses , suivant Hésiode;
Corybas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49 ) , ou
Plutus et Philomélus , suivant Hygin (Pou. Juron.
L. n , C. 22 ). Ovide raconte dione manière très-
agréable cette aventure de Cérès , dans ses amours
( L. m , El. le). Un ancien écrivain. cité par Denys
d’Halicarnasse(L. r , 0.61 ), dit qu’il fut foudroyé
dans l’île de Samothrace, pour avoir osé prétendre aux

faveurs de Cérés..Hellanic us , suivant le scholiaste d’A-
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poilonius (L. 1 , v. 916 ) , racontoit que Jupiter l’avoit
foudroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Cè-

rès : uu’ 44a Sifflulfloïlll «573v 65952011: lys». 1;:

44mn". Canon (Nm. 21) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse: Qu’on Aign-

tss; limzldl pasquin Comme 65,12": se prend dans le
même sans que Ain-zani, on pourroit croire qu’il faut
lire dans le scholiaste d’Apollonius , Çllrp: , au lieu de

314w... Mais Scymnus de Chie ( Orbis Descript.
1:. 685) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété envers la statue de cette Déme.

On ne s’accorde pas non plus sur le nom de ses parens;
il étoit , suivant le scholiaste de Théocrite (Id. un ,
v. 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie; suivant
Servius sur Virgile (Ænéide, L. r, C. 25 ) et Lactance
(Divin. Institut. L. 1 , C. 2.5) , il étoit fils de Corythus
et d’Electre.

a. Homère ne parle de Dardanus qu’en passant,
et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.
L. n, v. 215 ). Mais il paroit qu’Arctinus, l’un des
poètes Cycliques qui avoit raconté; en cinq livres,
l’expédition de Memnon pour la défense des Troyens ,

et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine, sans doute à l’occasion de Mem-

non , qui descendoit aussi de Dardanus. Atlas étoit .
suivant lui, un des rois de l’Arcadie: il avoit sept filles
nommées les sept Pléiades. D’Electre , l”une d’elles, et

de Jupiter naquirent Dardanus et Jasion. Dardanus
épousa Chrysé , fille de Pallas, et il en eut deux fils,
Diinas et Idœus. Les plaines de I’Arcadie avant été

submergées , et les montagnes ne pouvant suffire à
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la nourriture de tous les habitans, Dimas resta dans
le pays avec une partie du peuple , et le reste
partit avec Dardanus et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans l’ile de Samothrace; mais comme elle n’étoit pas

très-fertile , Jasion y resta avec une partie dola colonie.
et les autres passèrent en Asie ana Dardanus. (J’ai
réuni ce que Denys d’Halicarnasse dit dans le chap.
61 ., à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car, quoi.

’ qu’il ne cite Arctinus que dans le dernier, il est évi-

dent que tout cela est tiré du même auteur.) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
voit être postérieur d’une génération à Pallas dont il

t avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de Nyctimus , frère de Pallas , à
Agupénor , et sept de Dardanus à Hector et à Ænée ,
qui étoient contemporains d’Agupénor. Virgile dit ,
à la vérité , que Dardanus . étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie ; mais il a cru , en qualité de poële ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale don-
noit pour père à Dardanus et à Jasion Corythus , qui

’ avoit donné son nom à la ville de Cortone , car on
croit que c’est elle que Virgile et Silius Italiens nom-
ment Corythus. Mais ce Corythus lui-même devoit aussi
habiter l’Arcadie ; car on voit dans Pausanias (L. van ,
C. 45) que les Corythæens étoient une tribu des
Tégéates 3 ils avoient sans doute pris leur nom de ce
Corythus, et c’étoit probablement de cette tribu que
Cartons avoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on vois
que suivant la tradition. la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent, les Troyens
étoient Pélasges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons-

tant par la manière dont en parlent Homère et les
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autres poëles qui avoient chanté le siège de Troyes;

car on voit , par leurs ouvrages; que les Troyens
avoient les mêmes Divinités ,- et les mêmes noms
d’hommes que les Grecs; et l’onqne peut douter qu’ils

ne parlassent la même langue. Lycophron (v. 7e)
dit que Dardanus fut chassé de l’île de Samothrace
parun déluge , et qu’il passa en Asie sur des outres.
Le poète lster, cité par Eustathe sur Denys le Pé-
riégète ( p. 96), parle bien effectivement d’un dé-
luge qui ouvrit le détroit nommé l’Hellespont , sépara

l’Europe de l’Asie ,’ et inonda l’île de Samothrace ;

mais te- déluge , suivant Diodore de Sicile (L. v ,
C. 49) , étoit bien antérieur à Dardanus.

3. L’auteur du traité de Progenie zinguai , connu

sous le nom de Messala Corvinus, le scholiaste de
Lycophron (a). 1303) et Servius (Ænéide , L. I .
a). 38, et L. m, v. 104) disent que Teucer avoit
passé de l’île de Crète dans l’Asie; Servius (L. tu.

v. 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée , l’île

de Crète étant en proie à la famine; Scalnandre la
quitta avec un tiers des llabitans , pour aller cher-
cher fortune ailleurs. L’Oracle d’Apollon leur avoit

dit de se fixer dans le pays où ils seroient attaqués
durant la nuit’par les habitans de la terre. Etant arri-
vés dans la Phrygie , les rats mangèrent pendant la
nuit les cordeside leurs arcs et les courroies de leurs
boucliers. Scalnandre croyant voir en Cela l’accomplis-
sement de l’Oracle, bâtit une ville au pied du mont

Ida. Quelque temps après il eut la guerre avec les
Bèbryces, peuple voisin ; il remporta la victoire,
mais il tomba dans le fleuve Xanthus, et ne reparut
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plus; on donna son nom à ce fleuve. Teucer son fils
lui succéda, et donna à ses sujets le nom de Teua’
criens. Il ajoute ensuite que , suivant d’autres , ce fut
Teucer lui-même qui amena cette colonie , et que
ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
(1;. 1303 et suiv.) paroit croire que Scamandre et
Teucer passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. un ,
p. 907 )- raconte aussi cette histoire , et il ajoute
que Callinus, ancien poëte Elégiaque, est le premier
qui -ait dit que les Teucriens fussent venus de l’île
de Crète. Il rapporte encore une autre tradition qu’on
tronve aussi dans Denys d’Halicarnasse (L. I , C. 61 )n;

qui cite pour son auteur Phanodètne , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attique. Suivant cette tradition ,

* Teueer étoit né dans l’Attique, et les Athéniens cher-

choient à le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des ’Troyens se nommoit Erichthonius,

comme le premier roi de l’Attique. ’

4. Hellanieus ,- cité par Étienne de ByzanCe (1).:

’Apo’va ), donne le même nom à la fille de Teucer

’ que Dardanus épousa. Céphalon, cité par le même

alitent , dit qu’elle se nommoit Arisbé.

5. On peut voir sur Ganymèdes l’article de Bayle ,

dans son dictionnaire; il ne laisse presque rien à dé-
sirer. J’observerai seulement que l’histoire qu’il ra-
conte d’Hébé , qui , s’étant laissée tomber en versant

a boire aux dieux, laissa voir ce que la pudeur veut
qu’on cache ;ce qui la fit priver de son emploi; j’obser-

verai, dis-je, que cette histoire ne se trouve point
dans Servir»,- quoique le Dictionnaire poétique de
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Charles Étienne le cite à ce sujet. Je pense que
Charles Étienne aura pris cela dans la Mythologie
de Natalis Cames (L. u , C. 5) , qui l’a pris lui-même
dans les Généalogies des dieux de Bocace ( L. 1x,

C. a). ’
6. Jupiter voulant empêcher Vénus de se moquer

des dieux et des décan à qui elle avoit fait avoir des
aventures avec des mortels , la rendit elle-même amou-
reuse d’Anchise, dont elle eut Ænée. Homère, ou

celui qui a pris son nom , raconte cette aVenture de
l la manière la plus agréable, dans l’Hymne à Vénus.

Quant à l’autre fils de Vénus et d’Anchise que nomme

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et sur ses ancêtres , Bachet de Mé-

ziriac sur Ovide , T. u , p. 142. L’auteur de l’Hqu
ne à Vénus remarque que les hommes de la famille
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté , et
presque semblables aux dieux , iyzt’hu. En effet , Ga-
nymèdes fut enlevé par Jupiter; Jasion, Anchise.
Tithon, furent aimés par des déesses , et Paris étoit,
comme on le sait , célèbre par sa beauté.

7. Les différentes fables sur le Palladium et sur
son origine , sont expliquées dans le plus grand détail
dans le Commentaire de Méziriac sur Ovide, T. 1.,
p. Go, et dans le neuvième Excursus de M. Heyne ,
sur le second livre de l’Ænéide, édit. de i788. On

peut y avoir recours.

8. Il y a dans le texte 1 roi; N «à anlÇmu’r , ce
que M. Heyne explique ainsi : est mica dieux»: pro
unajuncn’s pedibus incedeus; ce qui ne me paroit
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pas très-clair. Il ne slagît pas ici de marche : npîcëqd;

"7; sur: signifie les pieds joints , comme dans iDioh
dore de Sicile (L. tv, C. 75), ÊteCthn’ru 73 "il.
signifie les jambes séparées.

9. Il y a dans tous les manuscrits, et dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de M. Heyne ,
31:"?sz pn’l’ unitif. Gale a propose de corriger par

"Ann, et M. Heyne a admis cette conjecture du];
a le texte. Il le fonde sur ce que le scholiaste d’Homère

( Il. L. aux , sa. 12.6) dit que lorsque Jupiter préci-
pita Até du ciel, elle tomba sur une montagne de la
Phrygie à laquelle elle donna 5011110111. Mais Jupiter
ne précipita Até qu’à l’occasion de la naissance d’Hero

cules, époque bien postérieureà la descente du Pal-
ladium. D’après cela , j’ai cru devoir rétablir l’an-

cienne leçon. Electre étoit, suivant quelques auteure,
celle Ides Pléiades qui avoit disparu; et il est très-
possible que quelquepoëte eût dit qu’elle avoit été

aimée du ciel pour s’être laissée corrompre par

Jupiter. " *no. Comme les Troyens deVoiont avoir beaucoup
plus de rapports avec File de Crète qulavec le Pélo-
ponnèse, je crois qu’il faudroit mettre ici le [nom de
Catrèe, au lieu de celui d’Atrèe. Cela est fautant
plus probable , que Pélops ayant été chassé de ses
États par Ilus père de Laomédon, suivant Pausanias

(L. u , C. 22) , il ne devoit pas y avoir de gran-
des liaisons entre leurs autans,

r11; Il «(probable , comme l’a observé Méziriac ,

qu’il faut lire ici "7’ Maya N Alu-Janv; car , sui-
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vant Alcman, cité par le scholiaste de Lycophron
(il. 18), Priam étoit fils de Leucippe.

in. L’histoire de Tithon est tirée de l’Hymne à Vé-

nus (a). 519 «suiv. L’Aurore avoit demandé l’im-

mortalité ponr lui à Jupiter , qui la lui accorda ; mais
elle avoit oublié de demander une éternelle jeunesse,

de sorte que Tithon étant venu à vieillir , en vint au
point de ne pouvoir plus faire usage de ses membres,
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore l’enfennn
dans une chambre de cristal , suivant l’Hytnne à
Vénus, ou le changta en Cigale , suivant le scho-
liaste de Lycophron ( v. 18).

. I3. Emathion fut tué par Hercules, comme on l’a

vu L. n. C. v. Memnon amena des troupes au secours
des Troyens, et il fut me par Achille.

i4. Mérope ,V le père d’Arisbé , étoit sans doute ce-

lui dont il est question dans l’Iliade ( Catalog. a). 338 ).
Il étoit père d’Amphion et d’Adraste , qui furent tués

au siège de Troyes. Epltore , cité par Étienne de By-
mince et Servius. disant qu’Az-isbé sa fine étoit mariée

à Paris; ce qui est beaucoup plus vraisemblable. La
mère d’Æsaque étoit , suivant Ovide (Métam. L. n,

a). 763) , Alexirrhoé , fille du fleuve Granique. Ce
poëte raconte la mort d’Æsaque un peu diü’éremment.

15. Hécube étoit fille de Dymas, suivant Homère

(Il. L. xvt ,12. 718 et ailleurs). Elle étoit fille de
Cissée , suivant Euripides (Hécuôe , sa. 3). Voyez

Méziriac sur Ovide , T. I , p. 401.
16.



                                                                     

NOTES,LIVREIII. 449
16. Voyez Méziriac ( ibid. , p. 404 et suivantes)

sur la naissance et la vie de Paris.

17. Creuse fui mariée a Ænée, comme on le voit»
dans l’Ænéide. Quant à Laodicé, elle étoit , suivant

Homère (Il. L. tu) , mariée à Hélicaon fils d’Anténor;

et Pausanias (L. x , C. 26) dit que Polygnote , dans
le tableau où il avoit représenté la prise de Troyes, ne
l’avoitipas mise au nombre des captives , et qu’il avoit

suivi en cela Leschès , l’auteur du poëme intitulé,

la Prise de Troyes. Il ajoute que ce poëte racontoit
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle

Troyes fut prise, Hélicaon blessé , l’avait reconnu ,
et l’avait mis en lieu de sûreté. Pausanias observe à
ce sujet .qu’Euphorion de Chalcide s’est écarté de

toute vraisemblance, en imaginant sa fable sur Lac-1
dicé. Il s’agissait , dans cette fable, de ses amours
avec Acamas fils de Thésée; on en trouvera le récit

dans le Commentaire de Bachet de Méziriac sur Ovi-
’ de, T. I , p. 126. Quintus Calaber ( Paralipom. a6
Horn. L. xnt, 1:. 545) dit que lorsque Troyes fut
prise , elle pria les dieux de la faire disparaître , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la lit engloutir par la terre. Tout
le monde cannoit l’histoire de Cassandre et de Po-
lyxène.

18. Homère (Il. L. xtv ) fait dire àPriam qu’il
avoit eu cinquante fils ; dix-neuf d’HéCube, et les
autres de diverses femmes. Il en nomme quelques-
uns dont on ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connaître par la
lecture d’Homère et de Virgile , je n’en dirai rien ici.

T2 Il. F E
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L9. On trouvera de plus grands détails sur la vie de

Paris , sur ses aventures et sur sa m0 , dans le Com-
mentaire de Bachet de Mèziriac , sur ’épitre d’Œnone

à Paris, T. I , p. 4m et suiv.

zo. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 74.) ne donna
que (douze filles au fleuve Asope; savoir: Corcyro.
Salamine, Ægine , Pyrène , Cléone, Thèbe , Tanagra.

Thespie , Asopis , Sinope, Œnia et Chalcis. Il paroit
qu’il, en a oublié quelques-unes , car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œnomaüs étoit fils de Mars et
d’Harpinna l’une des filles du fleuve Asope; et il ne
parle point-de Némée qui étoit l’aînée de toutes,sui«

vant Pausanias (L. v, C. n ). On voit qu’il n’y en avoit
aucune .qui n’eût en l’honneur de donner son nom a

quelque contrée.

21. Ovide (Métam. L. v1. v. 216) dit que Jupiter
- se changea en feu pour séduire Ægine :

Aure" Il! Dunant, Amphis lutait igues.

Ce qui a peut-être rapport au tonnerre qu’il lança .
sur son père. Suivant d’autres , il se changea en aigle
pour l’enlever (v. Athénée, L. un, C. a, p. 565;
les Homélies attribuée: à St.-Clément, Homélie V,

C. 13; et Nonnus dans ses Dionysiaçue: , L. v1,
I 1). au ).

22. La fable du changement des fourmis en hommes,
est tirée d’Hésiode , dans ses Généalogies héroiquel.

Il y disoit en parlant d’Ægine :

l I I l I
v H si uranes-api," "un Ainsi! itmoxapfifl-

l
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’ AÜÀg irn’ f in?" TOÀUIy’pGI’OI ne!" pis-pu,

Muû’ur i6, âme».- s suri; infini! n 9:5: Tl ,

v01mm (tu. pinnes; l’a-spina :1306: m’a-ou ,

. Tous La"; arsin-l pafivÇninv; 11 yum’ïxzr.

O) 31’": Ifs?" tintin n’a; «incitait-rat.

a Ayant en commerce avec Jupiter, elle donna le
s jour au vaillant Æaque. Lorsqu’il-pfut parvenu à
a llâge de puberté, il se désoloit (Yen-e seul ; alors
au Jupiter transforma en hommes et en femmes les
n fourmis qui se trouvoient dans cette île agréable.
a Ils furent les premiers qui fabriquèrent des vais-
’- seaux pour parcourir les mers. n Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie , ce: il est pro-
bable, comme l’observe Servius sur Virgile (Æne’ide,

L. n, a). 7), d’après Eratosthènes, qu’il y avoit des

Myrmidons dans la Thessalie, avantla naissance d’Æa.

que , et qu’ils avoient pris leur nom de Myrmidon
fils de Jupiter et d’Euryméduse, qui avoit épousé
Pisidice fille dlÆole , et qui régnoit sur le, pays (fait
Achille amena les Myrmidons au siège de Troyes.
Il n’y a donc aucune apparence qu’ils fussent une co-
lonie venue de File d’Ægine avec Pélèe; et je crois au
contraire que ceux de File d’Ægine étoient une colonie

de ceux de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
On ne peut guère douter en effet qulÆaque ne fût né
dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myrmidon. Pindare dit(01ymp. u. 105) qu’elle
eut de ce second mariage Mènœtius père de Patrocle.
Diaprès cette tradition , Patrocle auroit été proche pa-

rent d’Achille; cependant Homère nien dit pas un
mot. Je crois donc que Pindare aient trompé, et que

Ffz
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Ménœtius étoit fils d’un autre Actor , comme je l’ai

déjà dit ci-dessus (L. l, C. in, note 66). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à l’élée, comme nous le verrons bientôt.

23. J’ai rétabli dans le texte Eu’fflns, d’après pres-

que tous les manuscrits, d’après l’autorité de Pausa-

nias ( L. n ,’C. 29 ) qu’on a aussi voulu corriger mal

à propos , et surtout d’après celle de Plutarque ( Via
de Thésée,’ C. 10) , qui entre , à ce sujet , dans des

détails qui ne permettent pas de soupçonner que son
texte soit corrompu. Il dit que le Sciron que Thésée
tua auprès de Mégare étoit , suivant quelques au-
teurs , un homme très-juste , et qu’il n’est pas probable

que Cychrée roi de Salasnine eut voulu lui donner
sa fille en mariage, ni Æaque devenir son gendre , s’il
eût été tel que le dépeignent ceux qui ont écrit la vie

de Thésée. Pindare , à la vérité , semble donner à en-

tendre qu’Æaque avoit épousé la fille de Chiron; car

il dit ( New. Ode v,v. 12) que les Æacides descen-
doient de Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-
tendre qu’en faisant Endéïde fille de Chiron, qui étoit

fils de Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
traditions reçues , qu’on peut supposer que les poètes
lyriques s’étoient attribués, avant les poëtes tragi-

ques, le privilège d’accouunoder les fables à leur!
idées; ce que nous avons déjà vu au sujet de Mé-
nœtius et de Tlépolème. Méziriac , dans son Com-

mentaire sur Ovide ( T. x , 7p. s44 ) , prétend que
Plutarque a été trompé par la ressemblance des noms.

et qu’il faut lire sz’pams dans Pausanias et dans Apol-

lodore. Il se fonde sur ce que, suivant Plutarque ,
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la femme de Sciron se nommoit Chariclo ; ce qui
est, comme on le sait , le nom de la femme de Chi-
ron. Mais outre que ce nom peut avoir été porté par
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé surle nom l

de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Cychrée
étoit le beau-père de Sciron , et par conséquent le bis-

aïeul de Télamon , à qui cependant il donna une de

ses filles en mariage; ce qui ne paroit pas vraisem-
blable : mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après
avoir marié sa fille à Æaque ,ait vécu assez long-rem ,3
pour pouvoir élever Achille son arrière-petit-fils. I’J’es

difficultés étant égales de part et d’autre , je crois
qu’il ne faut rien changer.

. 2.4. M. Heyne croit qu’il faut lirevAampos. Il dit
que cet Actor demeuroit à Ægine; mais il se trompe.
Le scholiaste de Pindare et celui d’Homère qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’aVOns vu plus haut ,
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce me-

riage se fit dans la Thessalie. Il ne faut donc rien
changer.

2.5. Presque tous les manuscrits portent par. , d’où
on a fait munis, fontaine. Le Mas. d’Oxford , cité par

Gale , porte Qui! , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
Qu’en, phoque; et j’ai cru devoir adopter cette cor-

rection : c’était sans doute à cause de cette métamor-

phose qu’on avoit donné à son fils le nom de Phoeus. n

26. Les prières que fit Enque ,- au nom de la
Grèce entière, ont été célébrées par un grand’nom-
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bre d’écrivains. On peut Voir entre autres , Isocrate ,

(Evagom Enconu’um , p. 191 ), Pausanias (L. l ,
C. 44 , a: L. u, C. 29), Clément d’Alexsndrie
( Stromales, L. tu, p. 753), et Pindare, dans sa
troisième Ode Nèméenne (v. 17 a: suiv.) , ou il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble
cependant , d’après ses expressions, que les prières
dont il s’agit n’avoient rapport qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore, étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils d’Arcas. il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pèlops et d’Æaque; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. Ïv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
de Minos, irrité de ce que les Grecs n’avoient pas
voulu venger la mort de son fila. Je crois avoir lu
quelque part qu’elle avoit été la punition des crimes
d’Atrée.

Q7. Apollonius de Rhodes( L. i , 1’. 95 ) attribue ce

meurtre à une imprudence j mais Pindare ne paroit
pas du même avis , car il dit (Ném. v, v. 7o) :

Aid’n’pm pt’ye sialis, in Nef sa

Mi surhumains,

a Je n’oso pas parler d’un grand événement auquel

n la justice ne présida pas. a Le scholiaste dit que
Phoous fut tué dans le Gymnase, et que 1 tandis
que Pélée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoit
P23? derrière un coup d’épée. Pausanias (L. Il, C. Z9)

dit qu’as commirent ce meurtre par complaisance
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pour leur mére , qui supportoit avec peine la présence
du fils de la concubine de son mari. On montroit et»
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pélée. On peut voir dans Antoninus Libéralis ( C. 38 ) ,

et dans Ovide ( Métam. L. n , v. 346 ) , comment
Barnabé vengea la mon de son fils.

:8. Il y a dans toutes les éditions z "tira il 30"
Je" diluât; n’y vin), i: nia-0’; (aubina. J’ai corrigé

le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(v. 175) , que ce fut après avoir tué ce serpent, que.
Cychrée fut roi de l’île.

39. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-
sance de ce dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable, Méziriac sur Ovide ( T. I, p.
2.47 et suiv. ). Pindare , dans sa sixième Isthlnique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. Alors Hercules étant sur
sa peau de lion, pria ce dieu de donner à Télamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 53 ) dit qu’il (Voit suivi en cela le poème nommé

Megalæ Eoæ. Le scholiaste de Sophocles (Argum.
in Ajacem), celui d’Homére (Il. nm , a). 531 ) , et
celui de Lycophron (v. 455) , disent qu’Hercules
étant Venu à Salamine , peu de temps après la nais-
sance d’Ajax , l’envaloppa dans sa peau de lion, ce
qui le rendit invulnérable , à l’exception de l’endroit

qui se trouvaà découvert, parce que’la peau étoit
percée par le carquois d’Hercules.
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-Norn t. Eurytion étoit , suivant le scholiaste d’Ao
poilonius de Rhodes ( L. I , v. 71 ), fils d’Irus frère de
Ménoetius ; et ces deux derniers étoient fils d’Actor roi

d’Oponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a confondu Actor roi de la Phthiotide , avec Actor
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex.

pliquoit , auroit dû lui faire sentir que ce poële regar-
doit ces deux Actor comme diff’érens. Il dit en effet
qu’Actor enVOya d’Oponte Ménœtius son fils ; or,

comme suivant Pindare Oponte n’avait été fondée

que par Ménœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius suppose donc
qu’Actor père de Ménœtius étoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de
Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, fils d’Irus fils

d’Aclor; mais il ne dît pas que cet Actor fût le même

que le père de Mènoetius. M. Heyne a très-bien vu
aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-
meuroit dans la Plitlxiotide, comme on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Pliértàcydes cité parle

scholiaste d’Homère (Il. L. xv, v. 175), qui dit que
Pelée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycophron (v. 175), qui cite également l’héré-
cydes, le nomme Eurytus, et dit qu’il étoit fils d’Ac-
tor ; mais il est probable qu’il s’est trompé , et qu’il l’a

confondu aVec Eurytus frère de Ctéatus fils de Molione

et d’un antre Actor; car il paroit constant , par Apol-
lonius de Rhodes et par un passage des Hymnes de
Pindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il , p. 125 ),
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qu’Eurytion étoit fils d’Irus, et petit-fils d’Actor; ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pélée étoit
1 lui-même petit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Ac-

tor, et cette tradition: pouvoit avoir été suivie par
Phérécydes.

’ a. Apollodore a suivi Phérécydes ; suivant Staphylus ,

cité par le scholiaste d’Apollonîus de Rhodes (L. IV,
sa. 816) , Pélée avoit épousé Philomèle fille d’Actor fils

de Myrmidon. Le scholiaste d’HomèreI( Il. L. xv,
a). 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-
moit Eurydice, mais je crois qu’il faut le corriger d’a-
près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides (’T. II , p. 125 ) dit que Pélée épousa Polymèle

fille d’Actor et sœur d’Irus père d’Eurylion; or ce

nom se rapproche assez de celui de Plxilomèle. C’est
, probablement d’après Staphyl us , que Diodore de Sicile

dit que Pèlée avoit été expié par Actor.

v 3. La femme ’d’Acaste se nommoit Hippolyte , sui-

vant Pindare (Ném. tv, 95). Il dit ailleurs (Ném.v,49)
qu’elle étoit fille de Créthèe. Un ancien auteur , dont

Suidas rapporte un fragment (a). in!" ) , la nomme

Astydamie. I
4. Le scholiaste de Pindare (Ném. xv, v. 95 ) nous

a conservé quelques vers d’Hésiode qui ont rapport à
cet événement:

de’t du, si nitrai 90.1431 épia-7», (pelure peut; ,

’ A5105 pi; leIa-Car, spi-Jan il. idiome gadzart"
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Rai; :1 si iriez: I’Ipuâlre’s’ ’Apçtyoq’uc

’Os 71’: peu-710,." Je; sas-4’ Dublin 5511i

AN; dre’ lutaient" ipse-50’s!" dupais.

a Il (Amine) crut que le meilleur moyen pour le
a. faire périr, étoit de le laisser la , et de cacher, sans
n qu’il s’en aperçût, le beau glaive lui avoit été

n forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-

» carpé Pélion, il tombât entre les mains des Cen-
t taures. n Le même scholiaste dit, ( ibid. æ. 88) que -
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nius (L. I , a). 224) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure ou par Chiron lui-même.

5. Il y a dans tous les manuscrits z qui: ü q’
Un"); flûtiau"! "in [hyalines 58 i: 157.-" minus! un-
"lûtes 1.14,0" 6’ Xflspxuaû’ tu? retapai Ce passage est

évidemment corrompu : Polydore étoit fille de Pé-
lée; elle eut du fleuve Sperchée un fils nommé Ména-

thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Périérès, et

Ménesthius passa pour son fils. C’est la ce que dit
Homère dans son Iliade (L. xv , v. 173 et suiv. ).
C’ètoit sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’a-

près cela j’ai cru devoir admettre dans le une le!
conjectures de M. Heyne.

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare (Infini.
un , a). 69 et suiv. ) , que si Thétis ’étoit mariée

à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père , et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre et que le trident. Pro-
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mâtinée dit la même chose dans la tragédie d’Æschyle

(a). 915 a: suiv.) C’est surtout d’après le passage

de Pindare , que Méziriac , dans ses Commentaires
sur Ovide ( T. x, p. 2l9 ), a proposé de lire ici.
61.144635, au lieu de aïs-ides, qu’on trouVe dans les

anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite par les Parques, sui-

vant Hygin (Pues. Anima-L. Il, C. 16); et Prow
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil , l’avoit entendue. Une scholie pu-

bliée par M. Heyne (Il. L. un, v. 350, T. v1,
p. 655 ) , nous apprend que , suivant Mènalippides ,
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis , et qu’elle étoit

enceinte d’Achille , lorsqu’il la donna en mariage à
Pélée.

7. On peut voir les différentes traditions sur le ma-
riage de Thétis et de Pèlée, dans le Commentaire de

Méziriac sur Ovide ( T. 1 , p; 318 et suiv. Il pa-
roit que Phérécydes ne parloit point de toutes ces mé-

tamorphoses, car le scholiaste de Lycophron (1:. 175)
dit que Pelée l’enleva sur son char et l’emmena àPharv

sale, et de la dans la ville qui fut nommée Thétidium.

smPhYIIB disoit que Chiron , qui étoit très-versé
dans l’astronomie , voulant donner une grande illus-
tration à Pélée , annonça que Jupiter devoit lui don-

ner Thétis en mariage, et que les dieux viendroient
à ses noces au milieu des orages et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit Venir en secret Philoméle

fille d’Actor; et ayant prévu un orage, il saisit ce
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moment pour célébrer le mariage (Apollonii schol.
L. tv , a). 816).

8. Ptolémée Héphœstion (dans Phoa’u: , Cod.
190) fait’l’énumération suivante des présens que les

dieux firent à Pélée , lors de son mariage avec Thétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
Arcé sœur d’his, qui ayant pris parti pour les Ti-
tans , dans la guerre qu’ils firent aux dieux , avoit été

précipitée dans le Tartare.Vulcain lui donna une épée,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté;

Neptune lui donna les chevaux Xanthus et Balius ;
Junon un manteau , Minerve des flûtes , et Nérée une

petite boite du sel dont les dieux faisoient usage. Co
sel avoit la vertu d’exciter l’appétit , et de faire di-
gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé. Il rapporte
sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont aucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera dans
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit que ’ai cité.

9. L’auteur du poème d’Ægimius , cité par le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes (L. tv, sa. 816) , dit
que Thétis eut de Pélée plusieurs enfans , et qu’elle

les jetoit au moment de leur naissance dans une chau-
dière d’eau bouillante , pour éprouva s’ils étoient

mortels. Elle en avoit déjà fait périr plusieurs; mais
Pélée se fâcha, et l’empêche d’y jeter Achille. Il lui

dit même des injures, suivant Sophocles , dans le
drame satirique intitulé les Amoureux d’AchiIIe,
cité par le même scholiaste , et Thétis l’abandonna.
Ptolémée Héphæslion dit qu’elle avoit fait périr six
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de ses enfans , et que Pélée sauva le septième , qui fut

Achille.

10. On peut voir, sur ’éducation d’Achille , Pin-

dare (Ném. 111, 1). 75 et suiv. ), Apollonius de
Rhodes (L. 1 , a). 558) , l’Achilléide de Stace , et Ba-

cliet de Méziriac ( T. i, p. 250 et suiv. Homère
ne parle point du tout de l’éducation d’Achille par

Chiron, et il dit même assez positivement (Il. L. xvn ,
a). 57) que Thétis l’avait élevé elle-même. Elle n’avoir

donc point abandonné Pélée , comme l’ont dit les I

poëles plus modernes.

1 1. Pindare parle deux fois de cette expédition dans
ses Néméennes, saVoir: 0d. 111, v. 38, et 0d. 1v, v. 88.

Il dit dans le premier passage, que Pélée prit Iolchos
sans le secours de personne; mais le scholiaste ob-
serve que , suivant Phérécydes , il fit cette expédition
avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène ’

( Valesii Excerpm, p. 444) dit la même chose; ce
qui prouve que la vengeance de Pélée n’étoit pas le

seul motif de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélias , y entroit
pour beaucoup.

12. Il y a dans tous les manuscrits, et dans les an-
ciennes éditions : dans m’as. M. Heyne, qui a bien
vu qu’il manquoit quelque chose, a mis huât ni
pila. Mais , comme l’observe M. Coray, d’unir ne
peut régir que l’anis-n’y sous-entendu; il faudroit donc

zani gifla. Il croit qu’il faut lire unifiât s et il observe

que le A de 4447:7: a pu faire disparaître la dernière
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syllabe de marlin C’est précisément le punie-Ta ripât

d’Homére (Il. L. xxiv, 1). 409?. J’ai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte.

15. Pausanias ( L. 1 , C. 2:) observe que le trans.
tissement d’Achille en fille, et son séjour à Scyms,
sont de l’invention des poètes postérieurs a Homère;

car ce poète parle de Scyros ( Il. L. 11 , 1:. 665)
comme d’une ile conquise par Achille , et il dit qu’il
y avoit pris Iphis qu’il avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cyprien: , suiVant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retour, ils furent dispersés

par la tempête, et Achille aborda à Scyros ou il épousa
Déïdamie. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. 1x , a). 664)

dit qu’Achille fit son expédition contre Scyros , pen-
dant le temps que les Grecs mirent à se rassembler en
Aulide pour leur expédition contre Troyes. Cette ile
avoit été peuplée par des Dolopes , sujets de Pélée,

qui s’étoient révoltés contre lui; et ce fut pour les son-

mettre qu’Achille alla les attaquer. Ce scholiaste pas
mit avoir tiré cela de quelque ancien poëte , à en juge?

par ces expressions : ,
"En-Mu si: Enfin aunai):

qui sont le commencement d’un Vers hexamètre. Le
même scholiaste observe que la guerre de Troyes.
avec les préparatifs , dura vingt ans; qu’aimi Néop-
tolèlne pouvoit en avoir dix-huit lorsqu’il se rendit l
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poètes tragiques, suivant le même
scholiaste , qui dit, en parlant de Scyros : si fait Hain-
pu inti n’y TCPOII;III Çlfli’ i101 n’y ’Axtàiu’a in rap-

n’y" rxq’pnn Aqîdnpm’ç TOPCzÀl’uvfll. «Les modernes

a placent la l’endroit où Achille , travesti en fille , cou-
:- cha avec Déidamie. a J’ai déjà observé que par
l’expression oi naît-qu, le: modernes, les scholiastes
entendent en général les poètes tragiques. Les amours
d’Achille et de Déidamie ont été célébrés par Bion

(Id. 8 ), par Ovide (Art d’aimer, L. t , 1:. 681),
et par Stace dans son Achillèide.

14. Apollodore a fait ici comme dans l’histoire prê-

cédente; il a mieux aimé suivre les poètes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homère qui est plus sim-

ple et plus naturel. Phœnix raconte lui-même dans
l’Iliade (L. I: , a). 448 et Juiv.), qu’Amyntor son
père aimoit une jeune fille dont il vouloit faire sa con-
cubine, et qu’il négligeoit la mère de Phœnix, qui ,

pour se Venger, pria son fils de chercher à obtenir ,
amant son père , les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil-

lard en aversion. Phœnix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préférera son père, qui en fut si
irrité, qu’il lui donna sa malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui eut son effet.

Euripidee avoit tire de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu .peindre Phoenix
plus vertueux que ne l’avait fait Homère. Car , cui-
vant lui, il n’avait pas voulu coucha- evec la con-
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cubine de son père ( Voyez le scholiaste de Venise,
Il. L. 1x , 1:. 455 ). C’est probablement de cette pièce
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant
les yeux (Voyez W alckenaer dan: sa Diatriôe
sur le: fragmenr d’Euripides, C. 24). Quelques
grammairiens avoient eu la même délicatesse qu’Eu-

ripides, et au lieu de ce que Phoenix dit dans Ho-
mère :

T3 llollfifil, ai fixât

ils vouloient qu’on lût:

T; ni 1100:2" 064. :ftid.

a Je ne voulus point lui obéir, et ne fispas ce qu’elle me
n conseilloit de faire. n (Homen’ schol. ibid.) C’ètoit

par une délicatesse du même genre, qu’Aristarque
s’étoit permis de retrancher dans ce récit de Phœnix

quatre vers dans lesquels il dit qu’il fut sur le point
de tuer son père , mais que ses amis l’en empêché-
rent. Plutarque nous les a conservés dans son Traité
De audiendi: poen’s ( T. vr, p. 95) , et il reprend
avec raison Aristarque de sa témérité. On peut voir

sur Amyntor ma note 56 au chap. vu du second
livre.

15. Il paroit qu’il y a ici une lacune; car bien que
le reste des actions d’Achille dût être raconté à l’en-

droit oùApollodore faisoit l’histoire de la guerre de

Tmyesa qui est perdue maintenant, il devoit au
moins



                                                                     

N0TES,LIVRE 1x1. 465
moins parler ici de la mort de Pelée. Euripide: ( Tron-
des, 1;. 1 127 ) dit que lorsqu’Achille fut mort , Acaste
fils de Pélias ’chassa de ses États Pelée , qui se retira
dans l’Epire auprès de Néoptolème son petit-’fils. Le

scholiaste de Pindare (New. tu, 167 ) dit que, suivant
Callimaque, il finit malheureusement ses jours dans
l’île de Cos. On trouvera de plus grands détails sur

tout cela , dans Dictys de Crète ( L. vr, C. 7) , et dans
Bachet de Méziriac sur Ovide (T. u , p. 303 ).

CHAPITRE XIV.
N on 1. Les Athéniens prétendoient avoir eu plu-

’ sieurs rois airant Cécrops; savoir z Ogygés , qui est

sans doute le même que celui qui régna sur la Bœo-
tie; Périphas, qui fut changé en aigle , suivant An-
toninus Libéralis ( C. 6) ; Porphyrion , qui avoit élevé

un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L. 1 , C. 14);
Côlænus ( Id. L. t , C. 3l ), et Actœus dont Cècrops
épousa la fille. Mais comme l’Attique étoit divisée

en plusieurs petits États, il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné à la même époque. Cepen-

dant il paroit certain que les Athéniens avoient en
quelques rois aVant Cécrops , car Hérodote dit (L.vnr,
C. 44 ) qu’ils s’appeloient anciennement Pélasges Cra-

mens, et qu’ils prirent,’ sous le règne de Cècrops,

le nom de Cécropides. Avoient-ils pris le nom de Cra-
naens , de Cranaüs ? étoit-ce de la nature de leur ter-
rain qui étoit très-aride (Kpnu’û ? Cela est assez dif-

ficile à décider 5 mais il paroit certain, par ce que
dit Hérodote , que les Pèlasges y avoient envoyé une-
colonie avant le règne de Cécrops. Ogygès étoit peut-

r. n. G s
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être le chef de cette colonie; et comme elle dut se
répandre non-seulement dans l’Attique, mais encore
dans la Boeotie , qui en étoit très-voisine , les habitans

de ces deux contrées regardèrent Ogygés comme leur

fondateur. Il paroit même, par ce que dit Strabon
( L. 1x , p. 62.4 ) , que Cécrops avoit aussi régné sur

la Bœotie; ce qui semble prouver que dans l’origine
ces deux États n’en formoient qu’un. Le scholiaste

d’Aristophanes (Pinta: , a). 773) dit que Cécrops
étoit Ægyptien. Il a été copié par Suidas et par le

scholiaste de Lycophron.

a. Nous avons déjà vu (L. n, C. 1 )- la même dis-
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, sui»
vant Pausanias (L. u , C. 1 ); Delphes à Apollon ,
Ægine à Jupiter , et Naxos à Bacchus, suiVant Plu-
tarque (Symposiayuer, L. xx; Probl. 6 , T. tu,
p. 1o63, au. de PVyttembac-h ). Saint-Augustin
(de Civitate Dei, L. xvm , C. 9 ) raconte la chose
un peu différemment , probablement d’après Varron.

Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de
la citadelle , et une source d’eau dans un autre , Cé-

crops envoya consulter l’Oracle, qui répondit que
Neptune étoit désigné par l’eau, et Minerve par l’o-

livier; que c’étoit aux habitans à choisir celle des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le
nom à la ville. Cécrops ayant alors convoqué tous

les labiums, hommes et femmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit la chose en

délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-
frages à Neptune , mais les femmes les donnèrent à
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Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il
n’y avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune
irrité inonda le pays ; et pour apaiser sa colère , on infli-
gea aux femmes pour punition: 1°. d’être privées du

droit de donner leurs suffrages dans les assemblées;
2°. de ne pouvoir faire porter leur nous à leurs en-

’ fans; 3°. de ne jamais être désignées sous le nom

d’Athéniennes. Servius sur Virgile ( Géorgiques, L.

1 , 1’. la) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Ce dernier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix , on donna le pays

à Minerve. Ovide (Mézam. L. v1, v. 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition.

’ 3. Ce jugement a été, suivant Pausanias (L. I ,
C. 21 et 28), le premier qui ait été rendu par l’Aréo-

page.

4. Antoninus Libéralis ( Narr. 41 ) , probablement
d’après Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses

( L. vu, a). 672) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par l’Aurore , avec Céphale fils de Déione’e ,

dont je parlerai bientôt plus au long.

"5. Apollodore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’Aurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (a).
985) qu’elle avoit eu de Céphale Phaéthon que Vé-

nus enleva à cause de sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je crains bien qu’il n’y ait ici,

Cg:
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quelque confusion de la part de l’abréviateur. Apol-
lodore a dit ( C. 12) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;

peut-être parloit-il aussi de cet enlèvement au sujet
de celui de Céphale. Le Phaéthon dont il s’agit ici ,

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier étoit fils du Soleil et de Clymène ,
suivant Ovide, et Hygin (F116. 152) , ou du Soleil
et de Rhode , suivant le scholiaste d’Homére ( 0d]:-
se’e , L. xvn, lu. 208 Hésiode en avoit aussi fait
l’histoire dans quelqu’un de ses ouvrages, suivant
Hygin (Fab. 154 ).

6. On n’est point d’accord sur les parens de Cinyre.

Le scholiaste de Pindare ( Pyth. tr , a). 27) dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de
Pupho ; ou , suivant d’autres , d’Eurymédon et de la

nymphe Paphie. Il étoit, suivant Hésychius ’( a). Kim;-

.puç), fils d’Apollon et de Pharnacé. Il étoit fils de
Théias , suivant Suidas (v. Klnu’pas). Enfin , suiVant

le scholiaste de Théocrite (Idylle I , v. 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit

passé en proverbe , comme on peut le voir dans les
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Pro-

"cpt. p. 27) dit qu’il aVOit été aimé par Vénus, et

que c’étoit lui qui avoit introduit dans l’île de Chypre

le culte de cette déesse ; et effectivement nous voyons
par Hésychius ( v. [min-ide; ), et par le scholiaste de
Pindare (Pyllt. Il , 27), que les prêtres de cette
déesse , dans cette ile , Se nommoient Cinyrides , ou
Cinyrades. On lui attribuoit aussi, suivant Lucien
(dû Syrie Dea, C. 9), la fondation du temple de
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Vénus, sur le mont Liban. Il étoit probablement un
des ancêtres de celui dont il est question dans lilliade
( L. n , a). 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par là les malédictions dlAgamem-

non. Les dieux , à la suite de ces imprécations, lui
firent perdre llesprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça à coups de flèches.
Les cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Théopompe dans le douzième livre de
ses histoires , dont on trouve l’extrait dans la Biblio-

thèque de Photius (Cati. 176 , p: son) , que les
Grecs , commandés par Agamemnon, (emparèrent
de "le de Chypre, et en chassèrent Cinyre et ses
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage:
"Env" si 01;! ’Aynrq’rop: , au lieu (le ni! Ayepu’pnn.

Nous voyons en effet dans Pausanias (L. un, C. 5),
qu’Agapénor fonda la ville de Paplios dans l’île de

Chypre , ou plutôt, quiil la transporta dans un autre
endroit, comme le dit Strabon (L. 11v, p. 1002),
qui ajoute quion voyoit encore de son temps les ruines.
de llancienne Paplios, et un vieux temple de Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agapénor. Pour fonder une nouvelle ville ,
il falloit qui! eût détruit celle sur laquelle régnoit
Cinyre ; la correction que je propose est donc très-
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que

j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement le culte de Vénus, par
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lequel cette ville ne fut pas moins célèbre que
P4132105.

7. Il y a deux auditions sur Adonis. Suivant les
uns , il étoit né dans la Syrie de Théias fils de
Belus. Voyez Antoninus Libéralis ( Na". 34) . Op-
pien (fichent. 111 , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6), et le scholiaste de Lycophron (1:.
829). Le même scholiaste (a). 831), et Servius sur
Virgile , disent qulil étoit fils de Cinyre, et qu’il
étoit né dans File de Chypre. Ovide (Melons. L.
x, v. 509) et Hygin (F46. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Sy-
rie. Cette variation a donné lieu au scholiaste de Ly-
cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis ,
mais cette supposition niest pas nécessaire. Le culte
d’Adonis venoit des Orientaux; et comme en intro-
duisant dans l’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre
y avoit établi aussi les fêtes dlAdonis qui en faisoient
partie , les poëtes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles de Cinyre. «Les
u louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
n Ode Pythique (a). 27 et 28) , retentissent sauvant -
n dans la bouche des habitans de Chypre. u Ce fut-
la sans doute ce qui le fit passer pour son père.

8. On croit ordinairement que Myrrhe est la tra-
duction latine du mot Epu’ps, Smyrne. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;

. et il est probable quiil faut lire fiv’èp’u, au lieu de
,mïpn dans le scholiaste de Théocrite (Id. x , v. les).
Elle étoit, suivant Antoninus Libéralis, fille de Théius
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fils de Bélus, et de la Nymphe Orithye. Suivant Hyo
gin ( F06. 58 ) , elle étoit fille de Cinyre et de Cen-
chréis.

9. La colère de Vénus venoit , suivant le scho-
liaste de Théocrite ( Id. r, v. 109 ), de ce que Myr-
rha , en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer

I à ceux de cette déesse; ou de ce que sa mère avoit
osé se comparer à Vénus, suivant limiteur des Arn
gumens des Métamorphoses d’Ovide ( L. x, v. 109 ).

Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, a). 18) dit que
cet amour fut un effet de la colère du Soleil; mais il
ne nous en fait point connoitre le sujet. Tout le reste
de lihistoire de Smyrne se trouve de la même manière
dans les auteurs que jlai cités. Antoninus Libéralis,
nomme sa nourrice Hippolyte , et il ajoute que son
père se tua de chagrin dlavoir comtois cet inceste.

io. Apollodore est le seul qui dise qu’Adouis des.
cendit aux enfers avant sa mort. Quant à ce qui!
ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cette tradition,
qui a été suivie par tous les poëtes , n’a certainement

aucun rapport avec Feutre; et Apollodore l’avoit sans
doute racontée diaprés d’autres auteurs; ce que liabré-

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mort d’Ado-t

ais avoit donné lieu à un grand nombre de fables. On
disoit que Mars,jaloux de la préférence que Vénus don-’

noit à Adonis , s’était changé en sanglier, et llavôit tué.

Ce fut pour l’en punir , ajoute’le scholiaste d’Homére

publié à Venise (Il. L. v,4 v. 385 ) , que les Alcides,
à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermè-

rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Photiu: ,
Cod. 19°,p. 245) dit que Vénus ayant privé de la Vue
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Erymanthe fils d’Apollon, parce quiil l’avoit vue lors-

qu’elle se baignoit en sortant des bras dlAdonis , Apol-

lon irrité le changea en sanglier , et ce fut lui qui tua
Adonis. Vénus empressée de voler au secours de son

amant. oublia de se chausser; en marchant sur un
rosier, elle slenfonça une épine dans le pied, et le
sang qui découla de sa blessure rendit rouges les
roses, qui jusque-là avoient été blanches (Géoponi-

ques, L. u, C. 17). Athénée (L. n , p. 69) dit
qu’Adonis étant mort, Vénus mit son corps sur des

laitues , qui prirent alors la vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leur cannoit. Plutarque , dans ses Symposiaques
( L. 1V , Queu. 5 ), cite des vers de Phanoclès , où il
dit qulAdonis étant à la suite de Vénus, fut enlevé
par Bacchus qui étoit’devenu amoareux de lui.

1 x. Je crois pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
des rois d’Athènes , et il est probable quiil nia été ima-

giné que pour donner une origine au nom de Cranaens
que portoient les Athéniens , car Hérodote ( L. un,
C. 44) dit quiils portoient ce nom avant le règne de
Cécrops. On voit la même chose dans Scymnus de
Chic (v. 559-69 );et Isocrates (Panallzen. p. 358)
donne Erichthonius pour successeur immédiat à Cè-
crops. Diaprès cette dernière autorité je crois devoir
aussi supprimer le règne d’Amphictyon qui , comme

je l’ai dit dans mes notes sur le livre premier, me
paroit un personnage imaginé pour attribuer aux Athé-

niens liorigine des Amphictyons, qui niant sans donte
été institués que très-longtemps après. Voyez . au
reste , sur cet. Amphictyon, liopinion du suant FT’I’
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tel, à lasuite de l’ouvrage de M. de Sainte-Croix , in.

I titulé : des Gorwernemens fédératifs des Anciens.

la. Erichthonius et Erecthée sont le même nom , ’
comme l’observe le grand Etyinologiste (a). ’Eprxuüs),

qui raconte cette histoire avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vul-
cain pour lui ouvrir la tête ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien , dans ses Dialo-

gues des Dieux (Dial. vm , T. I , p. 22.6) , y fait
allusion. Hygin ( Fab. 166 ) et Servius sur Virgile
( Eglog. tv, 1;. 62.) disent que Vulcain voulant
se venger de Junon qui l’avoit précipité du ciel
aussitôt après sa naissance , lit pour tous les dieux
des sièges en or et en diamans. Junon s’étant assise sur

le sien , se trouva tout a coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer, mais il refusoit de
le faire, en disant qu’elle n’avoit pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu

auprès de lui, l’enivra et l’amena dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit (le lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,
qui n’aimoit point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter la lui accorda; mais
lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse ,’

qui s’étoit armée pour l’attendre, se défendit avec

succès. Antigonus Carystius (Hirt. mirab. C. 12), dit
qu’elle disparut du lit au moment où Vulcain se dis-
posoit à luigrendre le deVOir conjugal. Jupiter, suivant
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Fulgence, la lui avoit accordée comme une récom-
pense pour la foudre qu’il lui avoit forgée. Cicéron

( de Naturu Deomm, L. tu , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve .
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie

(Protrepl. p. 2.4) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

15. Il y a dans toutes les éditions repurupept’iu ,
que M. Heyne a cru devoir conserver àcause de l’ex-
pression d’Ovide (Melons. L. n , v. 551 ) : adporrec-
musque draconem ; mais le mot adporrectum signi-
fie étendu auprès, et raptrfl’upapt’nr signifie tout le

contraire. J’ai donc cru devoir mettre nysnupapr’m,

entortillé autour. Antigonus Carystius ( C. to) dit
qu’on trouva deux serpens entortillés autour de lui;

r4. Voyez Ovide (filetons. L. u, v. 551 et suiv. )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
Crops, alla à Pallène chercher "une montagne qu’elle

vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne, lorsque la Corneille venant
au-devant d’elle lui apprit que la corbeille étoit ou-
verte. Minerve indignée jeta la montagneà l’endroit
ou elle est maintenant (c’est aujourd’hui le mont Ly-
cabetti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans

la citadelle. ’ ’
15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et- l’on

n’y enterroit que ceux que les dieux honoroient d’une

faveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dans Clément d’Alexandrie, Protrept. p. 39.



                                                                     

NOTES,LIVREIII. 475
16. Icarius ayant planté la vigne, et Payant culti-

v.ée avec le plus grand soin, un bouc y entra et en
brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant
fait un ballon de sa peau , invita ses voisins à danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connoitre cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sur un chariot, et parcourut
liAttique en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop, s’endormir-cm. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés
pour emmener leurs troupeaux, le tuèrent et le jet-
tèrent dans un puits, ou , suivant d’autres , lienter-
rèrent au pied diun arbre. L’ivresse ayant procuré un
sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon-
naissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se
retirèrent dans un autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à sa recherche ; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne (Il-
carius ne fût venue en hurlant la prendre par 8.1
robe. Elle la conduisit à llarbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone siy pendit. Ces détails sont tirés

leygin (Pou. aura". L. n, C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-
ratoslhènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade
d’Homère ( L. un , v. 19 ), publiée d’abord par Walc-

kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursinus sur
Virgile , et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion des Scholiasles dTIotnêre. Le scholiaste le cite
sous le nom de Ca:alogue.r,1r7ap:7 l’audit" in "î;
nion: urdÀelyuî- Mais comme cet ouvrage est in-
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connu (Tailleurs, Walckenaer croit qu’il faut lire
sarar7zpmo7r, et il pense que llouvrage grec que
nous avons sous ce nom, nier: est qu’un abrégé ; et

effectivement Hygin , qui en a tiré presque tout le
second livre de son Poeticon astronomicum , en cite
souvent des passages qulon ne trouve pas dans rouvra-
ge diEratosthènes. voyez les notes de Walckenaer
sur le scholiaste en question, p. 66 et 67. Servius sur
Virgile (Géorgiques , L. u , 589) dit que pour Ven-
ger la mort dlIcarius et d’Erigone , les dieux affli-
gèrent llAttique (Tune épidémie , dont un des effets
étoit dlinspirer aux jeunes filles un dégoût de la vie ,
à la suite duquel elles slétrangloient. Lioracle. layant
été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

diIcarius et dlErigone; et comme , après beaucoup
de recherches inutiles , on ne put parVenir à les
trouver, les Athéniens, pour montrer le zèle qu’ils
mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent liescarpolette dans laquelle ils se balançoient
en l’air , pour prouver qu’ils cherchoient ces corps
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus

(7111, p. 79) dit que le dieu leur ordonna dlofifir
à Icarius et àErigone les prémices des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpoletle
en mémoire de la manière dont Erigone s’étoit ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , v. 125)
dit que Bacchus, sous la forme d’un raisin , séduisit

i Erigone.

1 7. Les Thraces sur qui Térée régnoit, occupoient

alors la Daulie , qui est une partie de la Phocide sut-
vant Thucydides (L. n, C. 29 ). Quelques auteurs
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x , 11.4648) et Pausanias
(L. r, C. 41 ) , qu’ils demeuroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette
tradition.

18. Il ya peu de fables qui aient été racontées de
plus de manières différentes. Tout le monde cannoit
le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. v1 , v. 42.4 et suiv.) Conon ( Narr. 51), Zénobius
( Cent. tu , prov. I4 ) , le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux, a). 212) , Proclus et Tzetzés dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) racon-
tent cela a peu près de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile ( Eglog. v1 , a». 78), qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant faitcroire à son

beau-père que Progné étoit morte , lui demanda Philo-
mèle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (Fab. 45) raconte cela différemment.
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Progné étoit

morte , et lui demanda Philomèle en mariage. Pari-
dion envoya Philomèle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philomèle , il l’envoya au roi Lyncée , dont la

femme nommée Phaèthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-clnamp à Progné qui la

reconnut, et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti

par des prodiges, qu’Itys son fils étoit menacé de mou-

rir de la main d’un de ses plus proches parens. Il crut
que cette prédiction concernoit Dryas son frère , et il
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le fit mourir. Elles se Vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu, à ce qu’il paroit , deux histoires
très-différentes ; ce qui lui arrive souvent.

19. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes
sont le moins d’accord. Prognè fut changée en rossignol,

suivant Apollodore, Canon, Zénobius, le scholiaste
d’Aristophanes , les deux scholiastes d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875 Elle fut au contraire
changée en hirondelle , et Philomèle en rossignol, sui-
vant Virgile (Egl. v1 , v. 79), Servius , Ovide ( illé-
mm. L. vr, 511 ), et Hygin (Fab. 45). Ils ont été
suivis par tous nos poëtes français, qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le rossignol. Les poëles
grecs , au contraire , ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle

(Cm-m. va, v. sa) et par Horace (L. tv, Ode 12,
1’. 5 et suiv. ), grands imitateurs des poëtes grecs. On

peut voir dans Antoninus Libéralis (Narr. xi), et
dans le scholiaste d’Homère ( Odyssée, L. Il , et.
578 ), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. l , C. 5), Philomèle et Progné étoient filles du

second Pandion. ’ ’

CHAPITRE XV.
Nora 1.1l ne faut pas confondre ce Butée avecButès

fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’étoit de celui

dont il s’agit ici, que descendoit la famille des litée-
butades dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mi-.
nerVe Poliade (Harpes-ration , au. ’Bruîun’ùz). Le
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias (L. r, C. 26) nomme ’Eps’zlun, Brech-
tlze’mn , et que quelques écrivains ont cru avoir été

consacré à Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Notant Deomm, L. tu , C; 19.

a. Voyez sur Xnthus, L. I , C. vus, note u. L’hiso
toire de Creuse est assez connue par la tragédie d’Ion

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou Ion son fils ( car on ne s’accorde pas a cet
égard), donna à Erecthée , dans la guerre contre les
Eleusiniens.

3. On trouvera de plus grands détails dans les Mè-
tamorphoses d’Ovide ( L. vu , v. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (F46. 189). C’est de la que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée , qui a si bien été

rendu par LaFontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-
toninus’Libéralis (Narr. 41 ) ont confondu ce Cé-
phale aVec celui qui fut enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distingués. Phérècydes,
cité par le scholiaste d’Homère (Odyss. L. n , a). 320),

dit que Céphale voulant éprouver la vertu de sa
femme, lit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans sa
maison , et offrit à Procris une parure (dans!) pour
le prix de ses faVeurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la figure de celui qui
la lui offroit étoit assez agréable , y cons’entit ; alors

Céphale se fit reconnaitre. Antoninus Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces présens par une esclave;

Procris les ayant d’abord refusés , il omit le double ,
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et elle se laissa séduire. Le rendez-vous étant accordé,
et Procris s’étant mise au lit pour attendre l’étranger,

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnoitre.

4. Meursius (de Regiôus dthen. L. u , C. 15)
prouve très-bien que Procris fille d’Erechthée étoit

plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés , et qu’elle étoit fille

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit en
plusieurs Procris. Hygin (Fab. 2.53) parle de PN-
cris fille d’Erechthée , qui eut avec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle qui fut mariée à
Cèphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæphate dit la même chose.

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince , suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce qu’il émettoit, au lieu de

semence , des serpens , des Scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les femmes avec
lesquelles il avoit commerce , à l’exception de Pasi-
phaé, qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-

cris lui promit de remédier à cela : à cet effet, elle
prit la Vessie d’une chèvre , l’introduisit dans les par-

ties d’une femme ; et Minos y avant évacué tous ce!

animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-

phaé, et en eut des enfans. Il donna a Procris pour
récompense le ’chien dont il a été question , L. a,

C. rv , et un javelot qui ne manquoit jamais son
coup.

6. Voici comment Antoninus Libéralis et Hygîf
racontent la réconciliation de Procris avec son m3"-

Elle
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Elle se fit couper les cheveux , et s’étant habillée en

homme , elle alla à Thorique, bourgade de l’At-
tique, que Céphale habitoit. Ils lièrent amitié, et
ils alloient souvent ensemble à la chasse. Céphale
Voyant que Procris ne manquoit aucune bête , à
cause de la bonté de son chien et de son javelot, lui
demanda à les acheter. Elle refusa de les vendre.
Il lui offrit la moitié de ses Etats; elle refusa encore.
Enfin , vivement pressée , elle fit semblant de céder à.
ses instances , et les lui promit , à condition qu’il lui
serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti,
elle se fit reconnaître ; et après lui avoir reproché sa

faute, qui étoit bien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , elle lui donna le chien et
le javelot, et ils se réconcilièrent. Sa mort est asses
connue par les Métamorphoses d’Ovide. Phérécydes la

racontoit àpeu prés de même, excepté que, suivant
lui, c’était à la Nuée que Céphale s’adressait.

7. Hercules les tua pour se venger de ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le cher-
cher lorsqu’on s’aperçut qu’il étoit resté dans la Mysie.

Voyez Apollonius ( L. l, v. 1503 a: sain, ou p. 92 de
la traduction de M. Causrin ). On donnoit , suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules
contre eux. Sémus disoit qu’elle venoit de ce qu’ils l’a«

voient vaincu a la course ; suivant Stésimbrote, il avois
en un différend avec eux , au sujet des présens que
Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni.
cendre, il les tua pour se venger de Borée leur père , qui
’avoit jeté sur l’île de Cos.

T.n. ’ Eh
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8. Toute cette fable a sans doute été inventée par

quelque poëte tragique , pour donner à Eumolpe une
origine Athénienne; et je crois même pouvoir conjec-
turer qu’elle avoit été employée par Euripides , car il

me paroit probable que c’étoit d’Eumolpe qu’il disoit

dans sa tragédie d’Ereclithée ( Etiemse de Bysence,

a). 450:0» ) :

) ’ h Imourût. Il! s’ils-eus s’en x0014.

a Tu le mis en sûreté dans l’Æthiopie. n (h vers s’a-

dressoit sans doute àNeptune, et avoit rapport à la
fable qu’on lit ici. Au reste , d’après cette fable,
Erechthée auroit été le bisaïeul d’Eumolpe. On voit

par la combien peu se sont emberrsæés de la vraisem-
blsnce les poëtes qui ont imaginé cette généalogie.

9. J’ai laissé ce passage tel qu’il est dans les Mss. et

dans les éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
l’a conçu ainsi dans la sienne: si: il l’ennui... in?" i:
Banc-mafias, 4’ inti; n’y in?» e. r. A. Mais je crois
qu’il n’y a dans tout cela que le mot ’s’rd’u de cor-

rompu , et qu’il nous cache le nom du mari de Ben-
thésicyme. Comme cette histoire nous est absolument
inconnue d’ailleurs , ce nom est impossible a rétablir.

10. Ismarus est probablement celui que Pausanias
(L. x , C. 56 )nomme Immaradus, et qui fut tué , sui-
vant lui, par Erechthée.

l 1. Il y a dans les trois manuscrits de la Bibliothèque
nationale æpo’s mir-aï, dont j’ai fait arpe’f mini" ce qui

me paroit mieux que api: roula-w qui est dans les an-
ciennes éditions , attraire? que M. Heyne a mis dans
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la sienne. Main! ne me paroit pas non plus le mot pro-
pre en cet endroit; mais toute cette histoire est si peu
connue, que je n’ose proposer aucune conjecture.

12. Ce sacrifice étoit le sujet de la tragédie qu’Eu-

lipides avoit faite sur Ereclithée. On peut voir Meur-
sius, de Regz’bus AMenienJium, L. u , C. g.

15. Pausanias dit qu’Erechthéel tua Immarade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt lui-même dans le combat.

Jupiter, suivant Hygin(Fab. 46 j, le foudroya à la
prière de Neptune pour venger la mon d’Eumolpe
son fils. Euripides ,.dans sa tragédie d’Ion (v. 282 ) ,

dit que Neptune le lit engloutir par la terre.

I4. Il n’est point question du règne de ce second
Cécrops dans la chronique de Paros. On y voit ce-

. pendant que Pandion Il étoit fils d’un Cécrops, et
c’est l’opinion la plus reçue. Malgré cela, je croirois

assa volontiers avec Eusèbe , que Pandion Il étoit
fils d’Erechthée. Il devoit en effet y avoir.au moins
autant de générations entre Erechthée et Ménesthée

qui commandoit les Athéniens au siège de Troyes,
qu’entre Erechthée et Thésée qui étoit mort quelque

temps avant ce siège ; et si nous admettons ce Cécrops,

nous en trouverons une de plus entre Erechthée et
Thésée. Voici les deux généalogies.

ERÉCHTHÈE

Cécrops II. Ornée.
l Pandion Il. Pétée.

Ægée. Ménesthée.
TlléSéee

Eh:
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Cedevroit cependant être tout le contraire; car , à
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Iliade ,
il semble qu’il étoit de la génération qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste , toute cette histoire des
premiers rois de l’Attique offre des difficultés qu’il est

impossible de résoudre; et cela n’est pas surprenant:
les poëtes tragiques, qui étoient presque tous Athé-
niens , et qui écrivoient pour des Athéniens, ont dû
s’exercer de préférence sur des sujets tirés de leur

histoire ; et outre cela , ils manquoient rarement de
l’amener bien ou mal à propos dans ceux qu’ils tiroient

de l’histoire des autres peuples. C’est ainsi qu’Euripides,

dans sa Médée, fait parler Ægée comme n’ayant point

encore eu d’enfans. C’est ainsi que, suivant d’autres

poètes, Ægée avoit épousé Médée, qui voulut em-

poisonner Thésée , lorsqu’il vint se présenter a son

père pour se faire reconnaître; et cependant il est
constant que Thésée étoit contemporain des Argo-
nautes , et qu’il étoit par conséquent déjà un homme

fait lorsque Médée vint dans la Grèce. Euripides ;
dans ses Phéniciennes ( v. 859 et suiv. ), fait dire à
Tirésias qu’il vient de faire remporter aux Athéniens

la victoire sur Eumolpe. Le sujet des Phéniciennes
est , comme on le sait, la mort d’Etéocles et de Poly-
nices , et la défaite des Argiens. Ce fut à la suite de
cette défaite, que, suivant le ’méme poëte dans ses

’ Suppliantes, Thésée força, par la voie des armes,

Créon à permettre qu’on donnât la sépulture aux Ar-

giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dit , la guerre
contre Eumolpe auroit eu lieu sous le règne de Thé-
sée , tandis que dans Erechlhe’e il la plaçoit sous le
règne de ce prince , qui vivoit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent, citer plusieurs autres exemples pareils. On
peut juger par la de la confusibn que ces poëtes ont
dû répandre sur l’histoire de l’Attique.

15. Métion étoit , comme nous l’avons vu ci-dessus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (Li r, C. 5) dit
que Pandion ayant été chassé d’Athênes par les Mé-

tionides , n’y revint pas , et qu’il mourut dans la
Mégaride. Voyez, sur l’extraction de Pylas , le même

auteur , L. x, C. 5g.

16. Il est probable que le sclioliaste (le Lycoplnron
(v. 494 ) en disant, que , suivant quelques auteurs ,
Ægée étoit fils de Scyrius , a eu ce passage d’Apollo-

dore en fie ; mais comme ce Scyrius nous est inconnu
a d’ailleurs. M. Heyne croit qu’il faut lire tripous: ,

Sciron. Il étoit , suivant Pausanias ( L. I, C. 59 ), fils
de Pylas, et il avoit épousé la fille (de ’Pandion. Il est

très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée
étoit son fils.

17. Pandion leur partagea ses Etats. Suivant So-
phocles, cité par Strabon (L. l! , p. 601 ), Ægée ,
comme l’aîné , eut l’Attique proprement dite , et la

principale portion dans l’autorité. Lycns eut la partie
vis-à-vis l’Eubèe; mais la’Mégaride, et Pallas le sud

de l’Attiquea Mais il est plus probable , comme le di-
sent Apollodore et Pausanias , qu’ils se partagèrent eux-
mémes ces États après les avoir conq’uis. La discorde se

mit bientôt entre eux: Ægée dépouilla en effet Lycus

et Pallas de leurs États. Lycus se retira dans la Messe-
nie, suivant Pausanias (L. 1V , C. 2), ou dans le
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pays qui prit de lui le nom de Lycie , suivant Héro-
dote (L. r, C. 173 ); ce que j’examinerai dans me:
notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes , et cher-
cha à y exciter des mouvemens contre Ægée, ins-
qu’à l’époque où il fut tué avec ses fils par Thésée.

Pausanias, L. I, C. 22 et 28.

18. L’histoire de l’Attique nous offre quatre exem-

ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie z 1°.
celui des filles d’Erechtliée; 2°. celui des filles d’Hya-

cintlie ; 5°. celui des filles de Léos,l’un des héros Epu-

nymes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie’

qui ravageoit la contrée; 4°. Celui de Macarie fille
d’Herr. ules , qui se dévoua pour faire obtenir çuxAllié-

niens la victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention
des poètes tragiques; et il paroit que les filles d’Hyao

cinthe , dont Apollodore parle ici, étoient les mêmes
que les filles d’erclithée. En effet, Démosthènes
(T. t, p. 13971 dit qu’Erechthée,pour sauver son pays,
dévoua à la mort ses filles, qu’on nomma les Hyacin-
thides. Suidas (v. nuptial) dit d’après Plunadétnus et

Pluyhichus, qu’on les nommoit les Vierges. Elles
étoient au nombre de six : Protoge’nie , Pandore,
Procris, Creuse ,- Orithye et Clithonie. Protogènie
et Pandore s’offrirent à être sacrifiées pour leur
pays, à l’occasion d’une invasion des Boeotiens. Elles

furent sacrifiées dans un village nommé Hyacinthe ;
ce qui leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nous
aura donné aux poëtes tragiques l’idée de les distin-

Su? des filles d’Ereclitliée ; et comme le nom d’Hîa-
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

leur’pére de cette ville. ’

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous
console de cette perte. Il n’en est pas de même de
l’histoire de Pélops et de sa famille , qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement.

CHAPITRE XVI.
Non 1. Il y avoit dans le texte: 5:41:46 tu”;

rapin-as du: céladon-u in’xsrhu’ si à; J’ai 11’s in

Hum «in idv’nns lénifia, 34)...." J’aiadopté les

conjectures de M. Heyne. On voit par Ovide (Mé-
tam. L. vu , v. 400) que c’était lui-même qui cour.
boit les pins; et c’est ce que signifie son surnom de
fthOlCI’lI’7Uf.

l
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SUR LES PÉLASGES. * .

L’Hisrotnr des premiers siècles de la Grèce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de monumens qui la leur rappeloient sans cesse ,
la regardoient comme trèsoincertaine. On trouvera
donc étonnant qu’avec bien moins de secours qu’ils

n’en avoient , j’ose essayer d’en éclaircir quelques

parties, mieux qu’ils ne l’avoient fait. Cela nel pa-
raîtra cependant pas impossible à ceux qui voudront
bien considérer que les Anciens étoient très-peu exer-
cés dans l’art de la critique, surtout de celle qui a l’his-

toire pour objet; et que les préjugés dans lesquels ils
étoient élevés , les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellènes, par lequel ils se distinguoient des
Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’étoit
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière ,

(r) J’avois destiné cette digression à être placée à la tête

de tout llOuvrage ; mais la grosseur du second volume m’ayant
forcé de mettre ln Table des matières à la fin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les (leur vo-
lumes fussent à peu près égaux.
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c’est-a-dire des Doriens , et qu’il n’était devenu le nom

général des Grecs que long-temps après le siège de
Troyes. Ils se regardèrent donc comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce avant Deucalion,
et ne s’occupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une des branches de sa race. C’est

i d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

k abrégé ses ouvrages, a placé la généalogie de Deuca-

lion , immédiatement après celle des dieux, et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont regardé comme le
premier homme , quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos , et dans d’au-

très parties de la Grèce.
C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E.

phore , cité par Strabon (L. v, p. 557) et Denys d’Hali-

carnasse (L. r, C. I7 ) ont fait des Pélasges une nation
particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps, mais qui en avoit été chassée

par les Hellènes, et avoit fini par être entièrement dé-
truite , au lieu de reconnaitre que c’étoit d’elle que les

Grecs descendoient. C’est principalement pour rectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine , se partagèrent , a

la suite de quelques divisions intestines , en deux na-
tions principales , qui furent les Ioniens et les Doriens.

Comme dans le courant de cette digression, je se-
rai obligé à chaque instant de me fonder sur le nom-
bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu ,

ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait
pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre sous les yeux un tableau comparé de la



                                                                     

DIGRESSIONgénéalogie des trois ramilles régnantes dans la Grèce ,
qui prétendoient à la plus haute antiquité. I

A R G 0 S.
Inachus.
Phononée.

Niché.

Argus.
Phorbas.

’ Triopas.

wA génor. Issus.
Crotopus. Io. i
Sthénélus. Epaphus.
Gélanor. Libye.

Bélus.

MTRESSALII. Aimants.
Danaûs. I I Pélasgus.
Hypermnestre. Lycaon.

Deucalion. Abas. N yc tim us.
Hellen. .Acrisius. Callisto.
Æole. Damé. i Arcas.
Sisyphe. Persée. ’ Aphidas.
Glaucus. Alcée. Aléus.

- Bellérophon. I Amphytrion. Lycurgue.
Hippolochus. ’ Hercules. Ancée.
Glauous. ’ Mépoléme. Agapénor.
La généalogie des rois d’Argos est tirée en partie de

Pausanias , et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours d’accord sur les noms , comme on l’a Vu
dans mes noter, mais ils le son; sur le nombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexan-

drie et Tatien (A). Celle des rois d’Arcadie est éga-
lement tirée d’Apollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces ideux
écrivains, qui disent que Callisto étoit fille de Lycaon..

On a vu (L. m, C. un, note 8) les raisons qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée ’Pélasgus le fondateur (le l’Arcadiè (B), mais

toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-

nion que j’ai adoptée. La postérité d’Arcas est établie

de la manière la plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
Vains , il n’y a eu qu’un roi entre Lyraon et lui. D’un

autre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias (L. vu: ,
C. z) , contemporain de Cècrops , qui vivoit environ
neuf générations avant le siège de Troyes; et-nous
avons vu dîna Apollodore , que le déluge de Deucalion

arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homére, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
postérité de Deucalion. On a vu dans mes notes que
beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-
toient également que huit générations depuis Deu-
calion jusqu’au siège de Troyes.

On voit par ces généalogies, qui sont fondées sur les

documens les plus authentiques , que Pélasgus , le fon-
dateur du royaume d’Arcadic , étoit contemporain de
Danaüs. Denys d’Halicarnassc s’est donc trompé en di-
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saut qu’Œnotrus son petibfils étoit antérieur de dix-
huit générations au siège de Troyes. Il avoit probable-

ment été induit en erreur par Ephore; car il paroit ,
par ce que dit Strabon (L. v, p. 337 ) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de l’Arcadie. Ce
système a déjà été réfuté par Théod. Ryckius (Dis-

Jermn’o de privais Itah’æ incoli: pas: Hais-tenir"

nous ad Stephanum Byzantinum) ; mais comme
M. Larcher a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie
d’Hérodote , je vais entrer dans quelques détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et Ephore ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadie, avec
Pélasgus fils de N iobé, l’un des premiers rois de l’Ar-

golide , et que les habitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pèlasges (C) , dès les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( 1.. v , C. 81 ) , que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec eux dans l’ile de Lesbos, sept générations avant le

déluge de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , etin a effectivementsept génératicins entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion ;
ainsi cette tradition de Diodore porte taus les caractè-
res de la vérité. Deux ou trois générations après , six

générations après Pélasgus fils de Niobé , et environ

cinq avant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæ us ,

et Plithius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( L. l, C. x7 ), s’établir dans la Thessalie. Il dit posi-
tivement qu’ils étoient partis de l’Argolide; et lors

même qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils
donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays , nous feroient assez connaître leur
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origine; car il n’y avoit aucune ville de ce nom dans
I’Arcadie , et tout le monde sait que la citadelle d’Ar-

gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. n , C. 24)
que c’étoit en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roi d’Argos; mais ce qu’il y a de certain , c’est que
les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils s’établirent (voyez

Strabon, L. 1x, p. 672; et Étienne de Byzance
à ce mot); ce qui prouve l évidemment que ces
colonies étoient venues de l’Argolide et non de

l’Arcadie. AOn ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne
fût celui des habitans de l’Argolide , avant même qu’il

fût» question de l’Arcadie , et cela est encore démontré

par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici .
ce qu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Supa
pliantes : a Je suis Pélasgus , souverain de cette con-
. trée habitée par les l’élarges , qui portent le nom de

a. leur roi; je commande aux lieux qu’arrosent , vers
i. le couchant, le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux Porrhæbes, au l’inde voisin de la Pæo-
n nie , aux monts de Dodone , et de l’autre côté ,
a. n’a de bornes que l’humide élément (D). a Or on

sait que Pélasgus étoit roi d’Argos. Hérodote (L. Il ,

C. 171) dit que les filles de Danaûs apprirent aux
femmes des Pélasges à célébrer’les Thesmophories; et

comme ce fut à Argos qu’elles vinrent s’établir , il en

résulte que l’Argolide étoit Pélasge à cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’était aussi , car voici ce que dit Hérodote : a: Les
n filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte,

n et les enseignèrent aux femmes des Pèlasges; mais
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n dans la suite, les Doriens ayant chassé les anciens
n habitait du Péloponnèse , ce culte se perdit, excepté
n chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
n ponnèse , et n’ayant pu en être chassés , furent les

n seuls qui le conservèrent n. Il me semble qu’il est
difficile de donner à entendre, d’une manière plus
claire, que les lmbitans du Péloponnèse étoient tous
Pélasges , lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce, il ne peut y avoir aucun doute
sin- la Thessalie -, elle avoit été peuplée . comme nous

l’avons vu , par Pélasgus et ses frères. f Il ne peut pas

non plus y en avoir au sujet de l’Auique. Hérodote dit

positivement (L. 1’. C. 57) que ses habitans étoient
Pèlæges d’origine, et (L. un. C. 44) qu’avant le
règne de Cécrops ils étoient connus sous le nom de
Pélasges Cramens. M. Larcher (Chronologie filé-
rodote, C. 8 , Ç u ) prétend à la vérité qu’Hérodoto

s’est trompé , mais on trouvera dans ce qui va suivre
la réponse aux difficultés qu’il propose. On a vu dans

ma note première (L. tu, C. x") que la Bœotie
avoit été dans le principe soumise aux mêmes rois que

l’Attique; ce qui semble prouver qu’elle étoit aussi

une colonie de Pélasges. .
Le nom de Pélasges fut donc , dans le principe, ce-

lui des habitans de l’Argolide , et il devint celui de toute
la Grèce, à mesure qu’ils yportèrent la civilisation par

leurs colonies. Aussi Hérodote dit-il (L. u , C. 56)
que toute la Grèce se nommoit anciennement Pélasgie.
C’est en parlant des femmes qui fondèrent l’oracle

de Dodone ; il nous apprend qu’elles avoient été
amenées de Thèbes en Ângpte par des Phéniciens,
et que l’une d’elles fut vendue chez les Tltesprotes ,
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce,
et qui portoit alors celui de Pélasgie. Anu’u J’ai a;

qui 43-" si: 15v ’EAAsts, rpo’flpn N muni" næ-
Awpd’n: si; 501i"; revis-n, amplifia i; Oie-narrais. D’ -

prés la traduction de M. Larcher , on croiroit que
c’est à la Thesprôtie seule qu’Hérodote attribue le

nom de Pélasgie , et l’on Voir par sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage; mais malgré toute la dé-

férence que j’ai pour les lumières de ce savant res-

pectable , je crois que le seç que je lui donne est le
plus naturel.

Il s’agit maintenant de rechercher les causes qui
firent oublier ce nom, de telle manière qu’on crut
que la nation qui l’avait porté avoit elle-même die
paru , et à quelle époque cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent , lorsque les colonies se fu-
rent multipliées. Chacune de ces colonies avoit pris
un nom particulier; quelques-unes même avoient en-
voyé d’autres colonies, et comme la nation n’était ja-

mais dans le cas de se réunir pour des expéditions gé-
nérales , on n’avoit aucune occasion d’employer le nom .

général. La guerre de Troyes elle-même ne peut pas
être regardée comme une expédition faite en Commun

parles Grecs, car les Doriens, qui étoient déjà un peu-
ple considérable , ne s’y trouvèrent pas; et les Troyens
contrequi elle se faisoit étoient eux-mêmes Grecs d’ori-
gine. C’est probablement pour cela qu’Homère n’a pas

employé, pour désigner les Grecs sous les ordres d’A-

gamânnon, le nom de Pélasges , qui convenoit égale-
ment aux assiégés et aux assiégeans , mais les noms Aa-

moi, ’Apylîu, ’Axmo), qui étoient ceux des peuples les
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plus puissans de la Grèce Européenne. On ne peut ce-
pendant douter que tous les Grecs ne portassent encore
le nom de Pèlasges à cette époque ; car Euripides dans

son Oreste le donne à chaque instant aux Argiens , et
Virgile, qui n’a jamais employé aucune expression au

hasard . nomme indifféremment les Grecs qui faisoient
le siège de Troyes ,Pelasgi, Graii, Danai et Achio
vi. Ovide se sert aussi souvent du mot Pelzugi pour dé-
signer les Grecs en général , et il n’est pas probable que

ces deux poètes , qui éteignit tous deux très-savans , eus-
sent employé ce nom s’il avoit cessé ’ètre en usage.

Voici maintenant quelles furent les causes de l’oubli

absolu de ce nom. On a vu (L. u, C. un. note 5) que
les Héraclides n’avoient pris aucune part à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effet se trouver à une
expédition commandée par les Atrides qu’ils devoient

regarder comme des usurpateurs. Ce fut probable-
ment eux qui empêclièrent les Doriens d’y aller , car
Homère n’en parle point dans le Catalogue des vais-
seaux. Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grand épuisement , les Doriens en profitèrent pour
tenter une invasion sur le Péloponnèse; et après avoir
été repoussés plusieurs fois , ils parvinrent à s’em-

parer de la plus grande partie de cette presqu’île.
Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples qui
l’liabitoient. Les Arcadiens se maintinrent dans leur
indépendance par la force des aunes. Les Eléens s’y

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens. Les
Argiens , les Messéniens et quelques autres peuples se
soumirent aux’ vainqueurs , et partagèrent leurs terres
avec eux; mais les Achæens furent chassés de la La-
conie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée qui étoit alors oc-

capes
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cupée par les Pélasges Ioniens, les en chassèrent , et
s’y maintinrent indépendans des Doriens. Les Ioniens

se retirèrent chez les Athèfiens , qui consentirent à les
recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils de Xuthusi ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu , C. 1), parce qu’ils craignoient d’être

. conquis par les Doriens; et effectivement , avec leur
secours ils parvinrent a arrêter le progrès des armes des
Doriens , et a les empêcher de passer Mégare. Les Io-
nieras restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dans
I’Attique ; car ils y vinrent sous le règne de Mélanthus,

et ils n’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. vu , C. 1 et a) , qui périt, comme on
le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de
s’emparer de-l’Attique. Le danger étant passé , et le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-
croissement de population, les Ioniens songèrent à aller
former quelque part un nouvel établissement, et ils se
décidèrent à passer en Asie; Les Athéniens, les Thé-
bains , les Minyens d’Orchoméne , les Phocéens , en

cepté ceux des environs de Delphes , et les Abantes de
l’Eubée, concoururent à cette expédition , qui partit

sous les ordres de Nèlée et des autres fils de Codrus
( Pausanias , L. vu , C. a et 3). Cette expédition
se fit au nom des Ioniens , en formoient lamajeure
partie; mais Comme leur ancienne patrie étoit sous
une autre domination , comme ils étoient partis d’Ao

thènes, que c’était cette ville qui leur avoit fourni
les moyens d’exécuter leur entreprise , et qui leur
avoit donné des cheù , elle prit a leur égard les droits

de Métropole , et ils la regardèrent comme-telle (E
Ce fut ou à cette époque , ou quelque temps après,

T. Il. t li
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que les Athéniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il
n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recon-

naissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de Xuthus. D’abord ces services ne sont rien moins
qu’avérés , comme on l’a. vu dans mes notes. En

second lieu, s’ils avoient prix ce nom de lui, ils l’au-
raient eu à l’époque du siège de Troyes: cependant

Homère ne le leur donne que dans un seul endroit , et
ce passage me paroit très-suspect. Mais voici, ace que
je crois , ce qui fit prendre ce nomaux Athéniens. Les
Ioniens , une fois établis en Asie , y parvinrent bientôt
au plus haut degré de prospérité ; et tandis que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été la suite de l’invasion des Doriens , l’Ionie

voyoit fleurir chez elle le commerce , les arts , les
sciences et les lettres; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premiers poètes
et les premiers sculpteurs. Iln’est donc pas étonnant
que les Athéniens, fiers d’une pareille colonie, aient
cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance
des Lacédémoniens ayant pris par la suite un accrois-
sement considérable , et celle des Athéniens ayant au.
contraire été toujours en déclinant, leurs colonies elles-

mèmes ayant été affaiblies par les guerres qu’elles

avoient eues les unes contre les autres , contre les rois
de Lydie , et en dernier lieu contre les rois de Perse,
qui les avoient réduites en esclavage , le nom d’HeI-
Iéna: prit le dessus , et devint le nom général de tous
les Grecs. Mais cela n’arrive probablement que lorsque
la crainte des armes des Perses forca les Grecs d’Eumpe
à se réunir.

. On Voit maintenant commentilfaut entendre ce que
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ditHérodote (L. r, 0.56), que les Pélmges n’étaient

fanai: sortis de leur pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux Do-
riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation

Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle
donna , à différentes époques, retraite à des Pélasges
chassés de la Bœotie, de l’Italie et de l’île de Samo-

thrace (F). Hérodote a donc pris la métropole pour la

nation entière , ce qui est une chose assez ordinaire;
et dans ce sens, il a eu raison de dire que les Pèlasges
n’étaient jamais sortis de leur pays , puisque la ville
d’Athènes étoit presque la seule ville de la Grèce qui

fut habitée depuis sa fondation par le mêmepeuple.
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

sur les Hellènes , et sur les causes de leur séparation
d’avec les Pélasges. Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident qu’avant leur entrée dans le Pélo-

ponnèse,vils ne formoient qu’un seul peuple avec eux;
c’est ce qui résulte des termes d’Hérodote que je crois

que M». Larcher a mal rendus. Il dit ( L. r, C. 58):
a Quant à la nation Hellénique , s’étant séparée de la na-

. tion Pélasgique , elle étoit foible et très-petite dans

a les commencemens.» M. Larcher a traduit : faible ,
séparée des Pélasges. Mais le mot tierce-951062, signi-

fie s’étant réparée. Ce qui suppose que , dans le prin-

cipe , ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu (L. r, C. vu , note 5 )que
Deucalion étoit probablement originaire du Pélopon-
nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descendants, se

regardèrent-ils toujours comme Pélasges , ainsi que
le dit Hérodote (L. vu, C. 95), et les Doriens eux-
mêmes ne s’en séparèrent que par une suite de la
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division qui se mit entre les Pèlasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils d’Alcée, l’aîné de la fa-

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
Pélasges, ayant été privé de ses droits par Sthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les guerres per-
pétuelles de cette ville contre les Eubœens et contre
les Minyens d’Orçhoméne, celle qu’il eut lui-même

à soutenir contre les Téléboens , pour recouvrer les
biens du père de sa femme , l’empêchérent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son his-
toire , on aperçoit assez évidemment qu’il fut pres-
que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-

lus. Il paroit cependant par le séjour qu: il fit à Ti-
rynthe, qu’il rentra dans ses Etats; mais ce n’ètoit

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit

se faire reconnaitre pour chef des Pélasges, comme
étant l’aîné des descendans d’Inaclms et de Persée ç et

ce fut la sans doute la principale cause de la guerre
qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Acliæens de
Lacédémone. Ce qui semble le prouver, c’est qu’a.-

près les avoir vaincus, il ne s’empara pas de leur
pays , mais il y laissa les souverains légitimes, sous la
seule condition qu’ils reconnaîtroient tenir de lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à sa mort; mais à cette époque, Eurysthée s’en

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’1.

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens.
comme nous l’avons vu L. n , C. VIH, note 5. Les
Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
ce qui. occasionna une scission entre eux et ceux des
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Pélasges qui reconnaissoient l’autorité des Atrides ,
qu’Eurysthée avoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’op-

poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , que les Péluges étoient une nation barbare;
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoient de son temps. Comment conci-
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’était jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Gré.

ce ? Voici comment je crois pouvoir résoudre cette dif
ficulté: c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement

comme l’opposé du mot Helléne, suivant la définition

qu’en donne Thucydide qui dit ( L. r , C. 5 ) , en par»
lant d’Homère : si; fait Midi Bque’psvs dans s 31373,"-

l’ "Ennui; n ( Il: ips’s d’un?) citrin-eh: in i! input airs-

supr’rhu. a Il n’a point nommé les Barbares , parce que

r ( à ce que je crois) les Hellénes, qui en sont l’opv
n posé, n’étoient pas encore réunis sous une déno-

u mination commune. s On voit par ce passage que,
lorsque cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-
nisme en dounant aux Pélasges le nom de Barbares , à
une époque ou il n’était pas encore connu. Mais com-

me on ne connaissoit de son temps que les Hellénes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étaient point Hel-
lènes , il a cru pouvoir les désigner par ce nom de Bar. .
bares. Quantà ce qu’il ajoute, que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par-
loient la langue grecque , comme par exemple les Athé-
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Hellènes; je crois qu’a cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaison qu’il avoit faite
entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et
le langage de quelques peuplades Pélasges qui étoient
restées long- temps isolées. Comme ce langage lui

. avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et les autres peuples Pélasges d’ori-

gine, avoient adopté celui des Hellènes. Mais les an-
ciens connoissoientsi peu l’art de comparer les langues,
pour découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres , quece raisonnement ne peut être
d’aucune force. Varron, cité par Aulugelle (L. I, C. 18),

observe que les Grecs ignoroient pour la plupart que Le-
pus et Pisteur fussent des mots grecs d’origine, et que
le nom de Grecs que leur donnoient les Romains, fut
leur ancien nom. Varron lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit

y avoir entre le grec et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par los. Scaliger, Saumaise , et par d’au-

tres savans, de la manière la plus frappante. D’après

cela , en supposant que le langage des Crestoniens et
des autres colonies isolées dont parle Hérodote , fût
resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce, celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les communica-

tions qu’ils avoient les uns avec les autres , et par les
travaux des poètes, il devoit y avoir, à l’époque où
vivoit Hérodote , assez de différence entre ces deux
langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

gie entre elles. ’- Je termine ici cette Digression, qui m’a paru née
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cessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pélasges
qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-sanas.

On voit d’ailleurs par là quelle fut l’origine de cette

rivalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens ,

qui fut la principale cause de la guerre du Pélopon-
nèse , et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus
ancienne des villes Pélasges , prétendoit. exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée par

les Héraclides , qui étoient les descendans d’Inachus,

premier roi des Pélasges. On sait quelles furent les
suites de cette rivalité, et l’on doit me savoir gré d’en

avoir développé les causes.
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SUR CETTE DIGRESSION.

Non A. Ces deux auteurs paraissent se contredire.
Le premier dit. dans ses Stromates (L. s, p. 579)
qu’lnachus avoit précédé le siège de Troyes de vingt.

et une générations, et Tatien ( 0ms. ad Græc. ,
C. 59) n’en compte que vingt. Cette différence vient.
sans doute de ce que Clément a compté ces généra-

tions en descendant de Triopas à Danaüs par Issus
et Io , tandis que Tatien les a comptées par Agénor g
ce qui fait le différence d’une génération.

B. Chaux, cité par Etienne de Byzaüc’e (1). flaflas;

de) , et le scholiaste d’Eun’pides ( Grasses , v. 1646)
disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbssus fils d’Ar-

gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agènor

et d’Iasus. Ses successeurs furent , suivant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon, -- Nyctimus, I-- Do-
riéus , --Parthin, --Cétéus , qui fut père de Callisto.

Comme presque tous ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurquue

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pélasges étoit celui
que-prenoient tous les rois d’Argos , comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel-
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar-
solide qui ont porté ce nom, tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les suites qui nous ont été conservées par

Appollodore ,
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Apollodore , Pausanias , Tatiana , Eusèbe et Verrou
dans St. Augustin ( de Civisme Dei , Laura: H
me paroit évident que Pélaepe fils de Niobé est le
même) qu’Argus. Pausanias parle (1. r , C. tu; , et"
L.. n , C. 22) de Pélasgus filsrde Triopae, et ( L. Ir,
C. 23-) de Pélusgus père de Larisse, tous les deux rois
d’Argos. Hygin (Fuô. 124) met au. nombre de ces
mis Pélasgus fils (l’Agence. Enfin Eschyle, dans le
passage que j’ai cité, nomme Pélasgus le roi sous le

règne duquel Danaüs vint à Argos, et me tous.
les autres écrivains donnent à ce dernier le nota de
Gélanor. Il me paroit donc probable. que les autres
avoient , ainsi que lui, deux noms, ou plutôt que celui
de Pélasg un étoit un titre. Ce qui vientencore à l’appui

de cette conjecture , c’est que ce nous paroit auu’ avoir
été adopté par les difi’érene chefs descolenies que. les

Pélesges envoyèrent ; car Strabon dit (L. u, p.
que plusieurs héros portèrent le nom de Pélagie), et le

donnèrent à des peuples; et effectivement, nous avons
vu que la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce fut aussi un Pélasgus qui
conduisit une colonie dans l’Epi’re, suivant Plutarque

( Vie de Pyrrhus, T. Il , p. 715). C’étoit un autre
Pélasgus qui, suivant Sèrvius sur Virgile (Ænéide,
L. vu: , a). 479) , avoit fondé la ville d’Agylla en ha.
lie. Enfin il est très-probable que les Pélasges de l’Asie,

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Eellee-

pont, y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque
ce nom étoit encore celui de leur roi, à l’époque du

siège de Troyes , comme on le voit dans Homère ( Il.
L. 11,70. 843, et L xvrI , 1:. 2881.

i T. H. K1:
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’ D. Ce passage prouve qu’Æschyle regardoit Argos

comme la métropoledes Pélasges , car tons ces pays
avoient des rois, et l’autorité que Pélasgus’ s’attribue

sur.eux devoit se réduire à celle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas
de l’être, lorsque .Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut. encore sans le règne des Pélopides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit , qu’à la sienne propre , qu’Agamemnon dut

le commandement de l’armée grecque. Il paroit que
même lorsqu’ils furent devenus Doriens , les Argiens

ne renoncèrent pas à cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote (L. vu, C. 14.8) que lors-
qu’ils furent invités à se réunir au reste de la Grèce,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
n loient bien , pourvu qu’on leur donnât la moitié du

un commandement; que de droit ce commandement
s leur appartenoit en entier, maisqu’ilsse contente.

a rioient de la moitié. n r -
E. C’est ce qu’Hérodote entend, lorsqu’il dit ( L. r,

C. 146) qu’ils étoient partis du prytanéetd’Athènu.

Le prytanée étoit ce que nous appelons hôtel-deowille,

ou maison commune. On y tenoit un feu perpétuel-
lement allumé; et les colonies en partant prenoient
de ce feu pour allumer celui qui devoit brûler dans
leur prytanée.

F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite à’ diverses
époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peuplade qui se réfugia dans l’Attique , où elle
s’établit au pied du Mont Hymette , et où elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont
si peu d’accord sur le pays d’où .elle sortoit , qu’il

est presque impossible de supposer qu’ils n’aient pas

en en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
n, C. 51) dit qu’ils habitoient auparavant l’île de

Samothrace. Suivant Strabon (L. rx , p. 616 ) , ils l
avoient été chassés de la Bœotie par les Bœotiens et
les Minyens d’Orchoméne , à l’époque du passage en

Asie des Æoliens , sous les ordres des fils d’Orestes.
Enfin il semble par ce que dit Thucydides (L. 1V,
C. 109), qu’ils étoient venus de l’Italie; car il les
nomme Tyrrhéniens, nom qu’avoient pris les Pé-
lasges qui s’étoient établis en Italie , suivant Hella-

nicus cité par Denys d’Halicarnasse, L. I, C. 28.
Voilà donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficile de concilier
ce qu’il en dit , si l’on veut l’entendre d’une seule

nation Pélasge. Il nous apprend (L. vr , 157) que
les Pélasges qui étoient établis au pied du Mont Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

s’emparer de l’île de Lemnos. Cette île étoit alors

habitée par les Minyens ( idem , L. tv, C. 145 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on
les ’mit en prison. On peut voir dans leméme en-
droit comment leurs femmes les délivrèrent. Mais
enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion , qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-

quent l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. n ,
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C. 51 ) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’At-

tique , à l’époque à, laquelle les Athéniens commen-

çoient à se ranger les Hellénes; car lorsque
Théras partit, les Hellènes commençoient à peine à

être connus, et les Atliéniens étoient en guerre avec
eux. Je crois donc que ceux qui s’établirent dans l’ile

de Letnnos étoient ceux qui avoient été chassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent-de l’ile de Sema.
thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient trébpos-

térieurs. Pausanias ( L. vu , C. 4) nous apprend que
les Ephésiens , sous les ordres d’Androclus l’un des

fils de Codrus, chassèrent de leur ile les Sauriens,
. dont une partie s’empara de l’île de Samedirace. Ce

fut alors sans doute que les Pélasges quittèrent cette
île ; et comme à cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paroissoient avoir renoncé au projet de s’étendre au

dehors , les Athéniens pouvoient bien avoir contracté
des alliances avec eux. Ces derniers Pélasges furent
probablement ceux qui construisirent lémur pélas-
gique. Quant à ceux dont parle Thucydidns , on voit
dans Strabon ( L. v, p. 345 ) qu’ily avoit dans l’Italie,

et à peu de distance d’ Ostie , un endroit nommé Regis-

Villa, qui airoit été jadis , a ce qu’on, disoit , le palais
de Malæotus , roi Pélasge, qui s’ étoit retiré à Athènes

avec ses sujets.Il ajoute ensuite que ces Pélasgesétoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylls;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.

PIN.



                                                                     

. fi-WADDITIONS
ET CORRECTIONS.

,
TOME PREMIER.

.Pagc 4 . ligne 5 , lïrm’am; lins . "tiglon.
5, I. n g (in: . 1l eut ensuite de la Tan-a d’un", fih.

6, I. 9, T31; lin: , Tic.
7. l. a , Dictée; lisez , Dicté.

-l. 4. Adrasze; liJez, Adrauée.
x 1 , L 16 , Phorcydec; lin: , Phorcides.

. --L 24 , Galnlhéo; lins , Galatée.

15 , I. 6, llitbie; lisez , llilhye.
4 --l. Il , Dionc ; liiez , Dioné.

-- l. 15 . Enphrosino; lisez , Euphrmyne.
19 ,1. l , Auprès du lac Tritonide : lisez, sur les bords

du fleuve Triton. I’qyez la Table géographique du
M. Larcher Iur Hérodote . A ce mon

-I. 4 , Cæus; lires. Cœus.
- -- L 21 ; Elena; En: . Llaré ou Elara.

au . l. 15. ne laissa pas de jouer dessus; lisez, ne laina
pal que de jouer dessus.

- l. 22, Phére’cydo; lùu, Phérécydu, et de même aillent".

sa . I. la. ’Hdç, Un: , ’Hdt. l
28.1. la , igné..." fixez. ippîuu’.

29 , l. 7 . Les jambes couvertes d’écailles de serpent; J:

me sui: mal expliqué. Il faudroit traduira à la hum,
du écailles de serpent pour jambes. Il en évidant TIA-
pollodora a emprunté en uprenionc de quelque poële ,’

qui vouloit dire par là, qu’il: avoient du "mon: au En;

de jambe: ,- car du: ainsi qui le: géaru sont «puisard:

T. Il. L l



                                                                     

5go ARBITIONS
sur le: ancien: monumem, et en": auner dan: une petite
trame de Milth qui en au Minée Napoléon , et à:
pour «la qu’Ooide( filetant. L. l , v. 184 ). [cf nomme

mguipedes. Je dois cette remarque à M. Visoonti.
Pbg. 29 .h l. n et m , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout

remarquables ; lin: . Porphyrion et Alcyonèe étoient la

plus redoutables de tous.
-1. i4 et l5 . L’autre avoit enlevé dans Erythie les bœuf:

du Soleil; au: , l’autre avoit emmené d’Erythie les

bœufs du Soleil.

50,1. 5 . 30:62.; bien. 511).an-
- l. 4 , ’HpauMÎ; un: y .11le
51 , l. l , Hercule; litez, Hercules , et de Mme affleura.
53 , à la fin. étant tel et si puissant , etc. 5 lirez, tel et si

puissant, Typhon, lançant contre le ciel de: pierres en-
flammées . s’y portoit. etc.

4x . l. 15 . Ce fut d’Hellen, etc.; linz, Ce fut d’Helleu
que prirent le nom diHellènes , ceux quiets nommoit. au-

paravant les Grecs.
45 , l. 5 . Déionée; lisez, Déion.

--I. 6. du: par emur que le chiffre 16 a été placé du:

ente ligne; il Je rapporte à une note qui concerne le: fil:
d’AEole , et il doit être placé à la ligne 5 . après le mot
Périérès.

49. I. 19 , le fruit de la vigne; En: , le plant de la vigne.
5l , I. l0, dans une armoire . tâtez, dans un coffre.
53., l. a. Céphée et Ancée. fils de Lycurgue; lisez. Cépbée,

et Ancée fils de Lycnrgue , pour faire sentir que ce de»

nier seul étoit fil: de churgue.

ml. 5 , Amphylrion; lire: , Amphitryon.
-- l. 18. Loi-qu’ils furent tous rassemblés autour du Ian-

glier. litez. Lorsquiils eurent enveloppé le sanglier. l

55 . 1.44 . lphiclès; (in: , lphîcle ,- Génie un de: fil: de

Thallium . . - . . .
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Pas. 57 . l. 15, Gorges , (in: , Gorge.

65 .1. r4 , Il est condamné à ce supplice , etc., jusqu’à la

fin de l’alinéa ,- une , Il subit cette punition . pour avoir

indiqué à Asope , qui cherchoit sa fille AEgine , Jupiter
qui l’avoir enlevée en secret.

-- I. 25 , Périêres: lisez , Fédérés. De mime p. 67, I. 5;

66, I. I l; sis-0515362 s J’Ü- I
69, I. i6 , et Pôlins la (un, etc. i lirez. et Félins la tu.

au pied même des autels , et en général il continua à ti-

moigner peu de respect. pour Junon.
71,1. l , en; lisez, "7s.
75 , l. no , les oiseaux ; lisez, les oiseaux de proie.

76 ,1. :7 , Ëuvfliuh lim-
77 , l. 18, Eryphile; lirez, Eriphyle.
80 , L l . titi; 19’115,- lùez , «’73; mis-aï.

-- z. 5 . bing, lirez, ’lquê.

81 , l. 6-, Iolcbos; lisez , Iolcos.
84 , l. 9, affixe" la virgule après ’Iu’Aynn.

90 , I. r4 z effacez la virgule après du).
94 , I. 7 . ’EQs’prrs ; lisez , ’EÇipl’re æl.

95 , I. 3 . y gouverner ç lirez , se gouverner.
97, l. 9 . à l’entrée ; litez , à l’embouchure.

98, l. avant-dern. I, plus» 54)."7; Alun; il faut lire .
W1, amarile, Aidons, ce que j’ai exprimé du," ma

Nadia-tian. On peut mir dan! le: nous de M. lierne ,
le: auner! conjectures qui ont ellfiius sur ce panage.
Mais je crois celle-ci évidente, et c’en par inadvertance

que je ne l’ai pas mise dans le une.
99, l. 15 , qu’il falloir jeter ; lises . qu’il falloit jeter de loin.

1 09, I. 5 , Iolchos; lise: , Iolcoe; de mime dans le: une:

endroits. i .n l , I. a: , Ascrneeuue; lirez, Antenne. .
135 . l. dernière . pour femme; lisez, pour femmes.
138. l. 15 , haoussas; la". ’Ifluspsç-ù.
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Pag. 155 , I 19 , pour avoir méprisé une statue de Junon;

lisez , pour avoir méprisé la statue en bois de Junon.
Il s’agit sans doute de celle qui étoit dans le temple cé-
lèbre qu’on voloit auprès :19! rgos.

r55, l. ro. Prœtus; lisez. Prœlus. p
- l. dernière , Mégapeuthès; lisez . Mégapentbès.

157,1 16 , qui émit si puissant . un; lisez , qui étoit tel,
que c’étoit à peine si plusieurs personnes auroient pu par-

venîr à le dompter.

145 , l. i5 et 1’. , Phorcydes; lises, Phorcides.

.- l. 3 et t4 . montré , lisez , indiqué. En prenant dam
le sans propre l’expression ’Iomvipirw, il sembleroit
qu’rlles l’avaient conduit ; mais Phdrécydes . qa’Apollo-

dore a suivi dans ce récit , dit seulement qu’elles lui in-

diquèrent le chemin. .
144 , l. 4 , Çgm’n haine". J la les!" , la tète parsemée

d’écailles de serpens ; mais ici, comme ci-dessus, p. 29.

les écailles sont prises pour les serpens en entier.

155, l. dernière, le trône; lisez . les Buts.
155 , I. t , ne voulant pas le; lise: , ne voulant pas les.

h 357 . I. u , le pays de Thèbes; lise: , la Cadmée. Cc ne»:
étoit celui de la citadelle de Thèbes ; mais il paroit qu’on

le donnoit aussi à tout le lerritoirelde Thèbes , car Hé-
rodote donne le nom de Cadméem à tous les The’lcaias.

s65. l. l l , soità la lance; lisez, soit en lançant le javelot.
165 . l. 9 et Io, Clymène; lisez , Clyznénus.

167 . l. a et 10 , Amphytrion , lisez , Amphitryon.
--l. 8 . Antoméduse; lisez . Automéduse.

168 , l. 5 , irsrpmopinvsi Il!!! i Eisrmsfilnn.
--- l. 7 , WItflÂtrfillrds; "Je: , "murai"...
- ill- i’rltnu 3 lisez , hurla.
r76 . l. ï , un; 5min Je (rois qu’il faut [in . site;

hui; , I’ouvrit lui-mémo.
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P05. 178,1. 20, paf; lisez , F132.

181 , l. 18 ; qui déposa coptre son père; ajoutez , en di-
sant qu’il étoit convenu de donner un salaire.

- I. 26, Hercules tua lurytion à son arrivée , etc.; lisez .
tua Enrytion qui étoit venu voir sa prétendue.

191 , I. avant-dernière, et 195 , l. a Poliyus;lise1 . Poltys.
l93 p 1- avant-dernière, et ailleurs . Lybie ; lisez, Libye.
195 , l. 9 , courut dessus lui, lisez . courut sur lui.
- l. 15 , qui ayant rencontré; lisez . qui ayant atteint.
197 , l. t . au taureau , lisez , à un taureau.
199 , l. to . menez une virgule après l’Ecbidne.
zoo , I. 20 . Anita), a": ’An’u. Il faut lire, "Arles. comme

. l’a observé M. Hejne.

206 y l- l5 et l4 . nul si; thons ursuline. Ilfaut lire ,
litas-rayai; , Heyne.

I - l. avant-der". , 1-3 qut’sr l’une-s. Il faudroit peut-élu

. lire avec Gale. içt’un. Ccprndant le mot gnan qui pré-
cède, exprimant la même chose d’une manière plus forte,

je crois cette carrez tian inutile.
219, l. no , Périclymènes ; lisez, Périclymène.

:151 , l. 5 . Déjanire apprenant de Licbas; lisez , ayant appris
de lui. (C’est-àufire du héraull.) l

25a. l. 21 , wpéuhç; lisez , Klaxons-nul".
233 , I. 6 et 7 , il eut de Procris, etc. ; lia-z . il eut, des filles -

de Thestius , savoir : de Procris , l’aînée de toutes.

--l. 19, Erytbrus; lisez Erytbras.
-l. n , Astybie; lissz , Astybias.
-l. 25 , Philéis ; lisez , Phyléis.

255, l. a, Terpsicrutes; lisez, Terpsicrate.
-- l. 4 , Patrocles; lisez . Patrocle.
- l. 6 . Toxictates; lisez , Toxicrntc.

-- l. 14 , Cruesus ; lisez, CrœSus. .
:57 .1. 4, et s’enfuirent dans la Grèce; lisez , et imminent

a travers la Grèce. n
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Pag. 246. L 1 et a , 40.15! en?» ’Hpuàuîîr n’a-«iman. IIfau:

hm comme le propose T. Lefclwrc . tu"; rît.
:48. l. Il. 514mm; lin: , îrupluç.
n49. I. 7 et 8 , Agéuor fêlant établi dans llEurope; (in: ,

élan! venu en Europe.

257 . Alun-mânes , lin: . Allbemènes.

258 . I. l0, ira!" ; lin: y hurla".
265 , I. l0 , après ces mon, ne le fît périr; ajoutez , s’il

répugnoit.

26.6 . I. 9 . i101 g Un; . au.
267 ,1. 21 , Phérècydes dit qulil; linz , Phérécydea dit qu

Cadmus.
283 , I. l8 . Hérodote ; lisez . Hérodote.

295 , I. 9 . il s’en rapportoit ; En: , il. [en rapporteroit.
299 . I. 15 . Omololdes; lisez , Homoloïdcs.

lb. , l. a4 , Evérus , lins, Evérès, .
- l. dernière , llun des Spartiates ; lisez , llun des Spartes.
300 . I. 7 o sut-aï, lise: , airai
505 , l. 5 . et 18 , Pèriclymènes ; lisez , Pèriclymêne.

.Ib. l. 13-14 , en dévora la cervelle ç lisez, en avala la cer-

voue.
509 , l. avant-dam. C’en par erreur qu’on a mixle chiffre 5 ;

il Il) a aucune noir pour « et endroit.
31 l . l. 4 , Hestiæa. C’en à ceci que se rapporte la note 5 -.

qui a été indiqués mal-à-pmpo: a la page 309 , et qui a

trouve mal place? du!" le volume de Nota: l car elle de-
vroit suivre cellr qui la précède.

515, I. 4,lqui étoit couché avec elle g En: , qui avoit
commerce avec elle.

517 . I. a: , Pélasge, lisez , Pélnsgus.

519, l. 12 . Arpaléc ,- lisez. Harpalée.

1b. .1414 , Clétor; (in: . Clitor.
15., I. au - 2:. de Manalul llun d’eux ; (un, de Mana-

lus leur frère aîné.
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Pag. 52.5 , l. la . Prunus ; lirez , Prœtus. ’

4 528 , I. 5 , Bain"; lirez . ’HAin-pu. -
34: , I. 25 , pour disputer sa main; lirez , pour dieputer la

main d’Hélène.

346, I. I, tu; lirez p tir.
355 , l. 8 . qui l’avait effrayé; lisez , effrayée.

Il. , Podarque ; lirez , Podarcèn , et de mime damier au-
tre: antimite.

562 , l. l7 et 18 , rwrvplëo’plrn; lirez. royfvpuëa’puu. I
565 , l. t4 , et elle cessa ; litez, et la stérilité cessa.

572 , l. 16 , norias; lirez , «Nier.
573 , I. no . Patroclee; lirez .lPatrocle, et de mime dans le:

autre: endroits.

575 , l. 25, lirez, Jupiter leur donna; lisez, Jupiter , pour
terminer cette dispute , leur donna. I

-- I. 24 , Erechtée; lisez , Emhthée.

576 , l. l5 , Noeud]?! 3°! , etc. Je n’ai point entrepris de

corriger ce panage qui me paroit dempere. Comme l’his-
toire don: il est question en comme 41’ ailleurs, j’ai

rendu, dans mu traduction . le un: qui me paraferoit le
plus vraisemblable.

586, l. in, "in" i1) rit xupi’an. Je rapporte cela à Pro-
gné.dans ma traduction, parce qu’il étoit naturel que Térée

- cachAt Progné , qu’il vouloit faire passer pour morte. Il

paioît cependant par ce que dit Ovide (Miami. L. vr , v.
521),quece lut Philomèle qui] cacha. Au rente, tout cepau

sage est encore un de ceux qui prouvent que cet ouvrage
est un abrégé fait à la hâte; car il est évident qu’Apol-

lodore racontoit deux tradition. différentes. Suivant l’une,
qui est celle qu’Ovide a mivie,Térée avoit violé Philomèle.

et lui avoit coupé la langue , pour l’empêcher de se
plaindre: suivant l’autre . dont on trouve quelques tracer
dans Hygiu (F46. 45) , il fit croire à Pandion que Progné

duit morte, et lui demande Philomèle camarine. D’u-
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près cela , je croie que les mon replu-70v irl ri: zoulou
ce rapportent à Philomèle , et que ce fut elle qu’il cacha

à la campagne.

591 , I. 15 , car il aimoit; lirez, car elle aimoit.
.397 , L 4 , Pandion resté à Mégare 3 lisez , Pandion étant a

Mégare. ’
- l.’ 1 4 , fille d’Oplès; lire: , fille de Hoplès.

400, l. 17.. ’ïm’vôou 5 lisez i’ïuiIOou.

403 , L 19 . craignant qu’il ne le emprunt dans son art i
lirez , craignant que . vu ses taleus naturels. il ne le lur-
passât dans son art.

TOME SECOND.
Pag. 1, l. in, ne laisse pas d’être ; lirez, ne laisse pu que

d’être.

Il. I. 17 , rffacg le point qui en à la fin du vert.
a , l. 5 . J’ai rendu le mot une»; , par les expression: qui a

les Jeux setter. M. Viscouti croit qu’1l pourroit ne signi-
fier que double a ; l’hanée. n ajoute-vil . a: comme je croie

a l’avoir rendu probable, a donné l’origine au J lnul des

n Romains. J’en ni parlé au long dans le 11°. volume du

n Allure Pio - Clcmerm’no , pl. vut. et pl. a. à la [in du
u volume . où j’ai parlé aussi du rapport de Phanès avec

Bacchus, n Mais 319m); signifie précisément qui adou-
hIe nature ; et en supposant que Janus fût la même diri’
nité que Phanès , on lui axoit donné un double visage.

pour représenter cette double nature.
’Ib ,1. I 1 , ont g (Nez, Qu’a.

56 , I. 16 , Voici ce qu’on. . . .; lise: , Quant à Thaœyris ,
voici ce qu’on.. . .

37, I. 13 , Antonin: ; lirez , Autoninua.
- 58, l. 15, Parthénopée; lirez, Parthénopé. ,

P114.
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I’ag. 7 , l. 24 , Capulet; litez, Députés-

. 8, L 15 , et l’heureuse Theia; lisez. et l’heureuse Thia.
Je n’ai pas été asses constant dans me manière d’écrire

ce nom . ainsi que celui de Thiodamas , qui se trouve
plusieurs fois dans cet ouvrage. Ils s’écrivent en grec :

en. et 911434544; , et en latin , Thia , et Thiotlamas.
On trouve le premier dans Catulle (de coma! Bereniœr,
11. 450). et le second dans Ovide (ln [Mn , 113496) .
et Thiudamanteo [(7113 . dans Properce (L. r . il. ne ,
sa. 6).

16 . I. 12. M. Visconti observe avec rnison que la tête de
la Gorgone . placée surl’Egide. ne peut pastrop convenir

aux fables de la Titanomachie; mais Erntoslhènes , a
l’endroit que je cite, et Hygin son traducteur (Petit.
Juron. L. tr , C. 13) disent très-positivement que Jupiter
avoit cette tète sur son Egide , lors de la guerre contre les

Titans. .19. note 12 oubliée. Quelques-uns de ces noms de Né-
réîdes sunt corrompus. J’ai laissé dans le texte tu»

"pidgin-u. M. He) ne a mis dans son édition Hampe.
33mn, d’après plusieurs manuscrits. Il y a si peu de dif-
férence entre len et l’H. qu’il est très-probable qu’il faut

lire ’Hidn, , tomme dans Hésiode . au lieu de un... Il
faut aussi currigsr , d’après le même poële . Hausse-ri; ,

au lieu de Nto’qutç; et ’tu’mpn , au lieu de mutins. ,

d’après Homère. Il. L. xvtu, v. 1,7 . Mais-q, au lieu de
Mal»; et Nuit-t’y , au lieu de ’lnu’q, d’après Homère

et Hésiode.

se , l. 3 , ils avoient ; lirez, ils s’étoient.

a: , l. 28 , Ain-ru; lisez, Ain-pu. .
25 , l. 25 et 24 . alyAus-Ksiprsve; "sa. iyuoxd’prsvr.
38 ,1. 6 ,.lorsque Otus et Ephialte , fils d’Aloés; lisezl

lorsqu’Otus et prinltés , fils d’Aloée.

58 i L 16 et ne . Lygie ; litai, Ligie. ,
M m
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4o , I. 9 et to , Harpocratien; lisez , Harpocration. Ajoutes

à la fin de la note. Le ecbolinste de Venise (Il. L. vu! .
w. 59), dit que le Cyclope Brontès étoit le père de l’en-

fant dont Métis étoit enceinte . lorsque Jupiter l’ovale.

-- l. avant-dernière. Lybie ; lisez . Libye;
45 ,1. l l , et cubilibua; lises , é cubih’bw.

44,1. 18. qui erre sur les mers; lirez, qui erre! sur les mon.
45 , L38 , Elare ; lisez , Rial-a.
--*l. no, Min)"èe ; lirez , Minyas.
.. l. 31 . Orchomène ; lisez , Orchoménus.

47 , l. au , on peut traduire ce passage ainsi : d on raconte
n quiil arriva à ce joueur de flûte quelque chose de par-

» ticulier. Il disputoit un prix , lorsque la languette de
a son instrument se replia (ou se brisa) et s’attacha à son

n palais. Il nien continua pas moins à jouer sur les seuls
a roseaux, dont il se servit comme d’un chalumeau. u

I Mais de quelque manière qu’on le traduise, ce passage

n’en est upas moins inintelligible pour ceux qui ont la
moindre idée des diverses manières dont on joue des ins-

trumens à vent.
49 , l. Il , lui avoit ; lisez. lui avoient.
50 . I. a . enculer. 5; lisez , canuler. ’52.
Ilh’me page , I. x l , ajoutez à la note la . j’ai traduit Ju-

Cau’mr TÙ! Silure! , par "ratel!" un les flou. M. Vis-
conti croit que je me suis trompé , etvoici ce qu’il dit :

a Orion traversoit les flots tout de même que Saint»Chris-

l tophe . la copie d’Orion g et aquu "on pertingcbat ad
a: culum , mirant la phrase d’un ancien bréviaire. Le

Ù i u passage nuivnnt de Virgile (HEn. L. x , 10. 763) , cité

a par M. Heyne . me paroit décider la question.

I Quant magma Orion
Cam pede: incedit medii par maxima Non-i

Stagna viam enraient, humera Jupereminet undat.
n main" a rapport à cette manière de raconter la fable
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x que Virgile a suivie , et non à cette même fable , tello
n qu’elle est racontée par les Scboliastes. n je ne crois pas

cette explication admissible ici. Les vers de Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’Orion. dont il cherche à nous

. donner une idée, en disant que lorsqu’il marchoit dans la

mer, tout son corps, depuis les épaules, paroissoitauvdessus

des flots; mais il n’avait besoin pour cela d’aucune faveur

de Neptune, puisque c’était à sa taille seule qu’il devoit cet

avantage. Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus

clairement par Erntostbènes, qui dit: Mina à? mir;
Jaurès, si; et iu’i ris mugirai rendra-0m ressource iri
1-5; 7.7; , qu’il avoit été doué de ld’ faculté de marcher V

sur les-flou comme sur la 1070. C’est ce passage qui m’a

décidé sur le sens que je (levois donner à Apollodore.

59 , l. 5, lombes; lisez , Iambiques.
6l , l. 7, manu ; lisez, manu’ pour le nominatif marins.
64 , l. 25 , Erecbtée ; lirez, Erecbthéc.

67 , l. 25 , Rhætus ; lisez , Rhœtus.
79 r I. 25 , prvrflAo’Amoi’; lisez. pneflo’Mpat’.

84 , l. avantodemière , Stptroro’bau 5 lisez . Stplflafoilov.
85, l. métèrologiques ; lise; , météorologiques.

-- l. dernière , addition. Mes notes étoient déjalimprimées ,

lorsqu’il m’est tombé entre les mains un ouvrage de M.

Pinkerton . intitulé : Recherche: sur l’origine et les divers

établissemens de: Scythe: ou Goths. J’y trouve, p. 97,
ces singulières expressions -. a je crois qu’un ou deux écri-

n vains Grecs les plus modernes se servent du mot n’au-

n mi; (ou Grec ) du latin Graveur . au poétiquement
n Grains. I! est impossible d’expliquer comment les Ro-

n mains furent conduits à donner ce nom à tout un peu-
» plu , si on ne le fait pas dériver du mot grec munir
a (unifia) , venant lui-même de naît: (d’un) , vieille

n femme , étymologie que le mot poétique latin Grains

semble aussi justifier. Il doit donc avoir en pour prin-

n
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a cipe l’extrême mépris d’un peuple guerrier pour ce

n peuple savant. n D’après une assertion fuite d’un ton

aussi affirmatif, on ne sera pas peu étonné d’apprendre

que le nom de Grrc: . rpluu, se trouve dans Aristote .
qui florissoit sont le règne d’Alexandrc . épuqre à laquelle

les Romains étoient à peine connus . même de nom, hors
de l’ltalie; dans l yCOphron et dans Callimaque , qui fleu-

rirent environ soixante ans après lui. et avent que les
Romains se fussent emparés de la Grèce a dans Apollo-

dors et dans la Chronique de Paros : enfin que Verrou ,
cité par Auluiilelle (L. l . C. 18) , dit que le nom Græcur
étoit l’encienmom des Hellènes. Si M. Pinlterton regarde

tous ces auteurs-l’a comme modernes , je le prie de nous

dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

P125 36. l. 7, que halenions tenoient; lires, que les Ioniens
tiennent.

l 16, l 3, lorsque Tydée étoit venu ;lt’.rez, lorsque Tydée vint.

120, I. 2 . tille de Bysalte; ilfaut lire Bisalte , malgré le
texte d’Hygin. Ovide qui parle en passant de cette fable

(.Mctnm., L. v1. v. r t7) . dit: Arles Ilisallidafallit.
,25 , l. un que Pluixur étoit; lisez , que Pluixus fut.

128 , l. t9. Prunus Misez . Prunus.
155 , l. 19 . Périclytuènes 3 litez , Périclymène.

:57 , l. r4 et suiv. . j’ai me] traduit la (in de ce passage.
Voici comment il faut le rendre: a il avoit une foule d’a-

u ’vantsges dont le détail seroit impossible; et il en fur
’ n par la suite la dupe . grâces à l’adresse de Minerve. n

r58 . I. 19 . dans l’aride Chêne; lirez , dans l’agréable

Gérèuc. Cc: sans sont tirés d’Eu’cnnc de l’y-mine . 11.

Fugues.
r44. l. 6 , Bias seul osa les lui promettre; lirez. Dia: seul

osa lui promettre de les enlever.
:48 . I. la , fille de Polybus , roi d’Argos ; lirez, fille de

Pol) bus , et roi d’Argos.
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Pas. I57 , I. 10 , que Ménœliul avoir envoyé ; Iùcz, qu’Ac;

tor avoit envoyé.

x59 , I. 17 et 21, P0153133", Forum.

-- I. a! g Gauguin; Un: . enflais-
160. l. 16 . note 71 , addition M. Visconü croit qu’il ne

flint rien changer. On nommoit aussi Bacchus un" , et
04’"; y a bunœup de rapport. Il y avoit dans l’île de

Chic. un promontoire nommé Pbanes (Mm), qui ôtoit
célèbre par souvins , auinnt Virgile. Georg.(L. n , 11.98).

Il au donc pouible que quelque auteur eût dit que Pha- 4
nus étoit fils de Bacchus.

162;. 1:25 . note 79. C’est par erreur quo j’ai mis Aulne au

nombre-des Argonlules oubliés par Apollodore. l
175. l. A . après ces m’ont , sur un une funéraire publie”

par Winkelmln (1111!. de 1’21", pl. 18. éd. de I789 ,

in-8".); ajoutez . on-plulôt sur une ciste mystique de
Bacchul . comme M. Visconti lia prouvé. .

x78; on n’était pas d’accord sur la nom de ses deux fils ;

En: . on n’était point d’accord sur leur nom.

180. à la fin . que de dl’livrer Pbinée (Telles; lisez, que de

les chasser du palais de Pbinée

189 , I. l5 , Air’fiç; lisez, A1175; V
191 . I. 8. siéroit emparé; lisez, s’était emparée.

- I 15.Acrræcnne; lisez, Acnæcnnc.
192 . I. 24 . il ajoute que Médée fut élevée ; (in; . que M6-

dus fut élevé.

195 a l la, copié Pausanias ; km . copié’Apollodore.

198,1. :6, Nonniul; liges, Nanar».
205, l. 19 . M. Scllulz; lisez, M. Selma.
-- I. dernière . mitan du; la point qui a: apr): hmm. ,
et muez-1e à la fin du un.
a! l , A la fin . 1101056 , addition. Minerve avoircependnnr

iAigos un temple célèbre . dam lequel on gardoit le bou-
clic: de Diomèdes. Il en en question dans llèlégie de Cal-
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limaque. in Lament Palladù. Mais elle n’étoir pas pour

cela la divinité tutelaire de cette ville.

au), l. 8 , a supprimé; lisez, a tronqué.

-- I. 19, note 50, addition. M. Viaconti me fait remarquer
que Kuhnius , dans seslnotes sur Pttusanias. L. n p. 168.
a fait la m’lme conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire ÉruproQopu , ce qui s’accorde mieux avec le

passage d’lîuripides que j’ai cité. On voit par sa note

qu’il a entendu le reste du passage comme moi. Il paroit .

comme l’observeM. Vieconti . que Sophocles supposoit

aussi Nauplius dans un petit bateau ; car la tragédie qu’il

avoit faite à ce sujet, se trouve citée sous le nom de Nati-

wAto; nacre-[Mm , Nauplt’tu navigateur, ecsous celui de

Nazis-Ale; rapatrie , Naupliu: faisant luire de: fini.
Et comme le compilateur de cet abrégé suit assez volon-

tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tra-

gédie de Sophocles qu’il fait allusion. Propre: parle

aussi de cette fable. dans ces vers (L. tv, El. 1,0. 15) .
qui m’ont été indiqués par M. Visconti.

.

Tu dirumfletum
Supprime , et Euboico: rupin , Trait: , d’un.

Nauplin: uItare: sub nec-rem parrigù igue-r.
Et natatexuvit’s Græct’a pressa mir.

:25 ,1. 7 , sa fille les deux tiers ; En: , sa fille et les deux

tiers. A230 , I. t7, note 5 . addition. J’ai cru mal-à-propos que le
passage d’Apollodore relatif-à la Chimère , étoit cor-

rompu; et voici l’observation de M. Visconti a cet égard.

I Aucun monument , en commençant par la grande Chi-
n mère Etrusque du Musée de Florence , et en descendant
a: jusqu’aux médailles impériales les moins anciennes de

a la calmit: de Corinthe. n’a omis la tête de chèvre dans

a la figure de ce monstre, c’est-à-dire que dans tous ces



                                                                     

ne connnc’rrons.’ 52.5
n monumens , la’tête de chèvre avec son col sort du mi-

lieu du dos de la Chimère. 1l ne falloit donc pas inter-
) préterApollodore contre l’expression littérale du texte ,

a appuyée de quelques centaines de monumens , seule-
n ment pour le rendre plus conforme à un passage d’Ho-.

r mère où la figure de ce monstre est seulement désignée,

n et d’après lequel la tète de chèvre, si elle n’est pas ex.

n pressement indiquée , n’est pas non plus expressément

n exclue.» D’après cette observation , il faut corriger

ma traduction , sur celle que j’ai mise au commence-
ment de cette note.

244, I. n , les leur ayant refusé; lisez, refusés.

247 , l. 25 , up. 248 ,1. s , Chalcodoon; (in; , Chalcodon.
255 , l. 15 , Apollonia; lisez , Apollonis. Je dois ajouter à

cette note , que c’est M. Visconti quia le premier publié

cette épigramme dans son ouvrage sur les Inscriptions
Triopéennes , et il l’a illustrée par des monumens.

260 , l. .27 , (Olymp. tv . 53). Le Scholiaste dit ; lisez,
(Ob’mp. tu, 53). Ce poëteajoute (v. 55), qu’Hercules, etc.

369, l. 8 , ponçai; lins , pourprin.
--’- Il: flsémr; me: , fiséflutr.
271 , t3 , Arrêtias; lires , Arétias.

277 , I. dernière, (hic; lisez, sur.
n78 , l. t , j’a cru ; lirez, j’ai cru.

288.1. t4, :6, 25, Page: ; litez , Perge.
- l. avant-dam. , Hémathion; lisez, Emathion.
agi , l. t t , être qui signifie simplement posé ; lise: , qui si-

gnifie simplement être posé.

295 , I. :7 , après ce: mon, qui obéissoient à Nestor; ajou-
tez , voici la traduction des vers d’Homère: a Ceux qui
n habitent Tricca , l’escarpée Ithome , et OEchalie , la
n ville d’Eurytus l’OEchalîen, marchoient sous les ordres

s de Podalire et de Machaon fils d’Esculape , et célèbres

s médecins. Ils conduisoient trente vaisseaux. n Il fait:



                                                                     

524 ADDITION:
retrancher l’apo’uroplle qui tu un le u final du "un

01’;ng , dan: le second un.
506 , note 4’. Chalcodoon g En: . Chalcodon.

507, I. un, note x6; litez, note t7.
513 . l. 5 . voici la traduction des un d’Homère: n Le re-

n donnable Pluton fut bien percé lui-mémo (fun: flèche

n aiguë. huque le même bonne , le fils du Jupiter, le 1i-

n "a aux douleurs les plu! cruelles . en le blasant à Py-I
i. Ion. parmi les motta.

5l .3 . I. 22 . Lycimnius ; Un; . Lie) mniut.
515 , note 16 . ajoutez , cette correction ont. de M. Heyne.
35:2, au (un, aux fils diHorculen dont je parle (hm cette

note . on peut ajouteriNémmzwt , fondateur d! la villa de

Nîmes , suivant Etietlnede Byzance.

, l. n , Lysamlra; IÙIZ, Timudra.
544 , l. 5, Thèm ; lita, Tu"-
350 . l. 19 et 21 . Euxanüus; lins, Enamhiu.
5!" . l. f) . AEchines; un: . Afin-binet.
E7, l. dernière. M. Viscomi croit que les mon pas 2.10!

qui se trouvent thune achaliuu diApoilonius, et que j’ai

rendus par ceux sont le: un»: . panent lignifier avec
de: instrument , et. il entend par la le. tubes . comme les
anciens en employoient pour observer le. «tres. [A mot
La. se prend souvent pour les hmm-1cm (hm art quel-
conque , ce qui tout! ce". explication trèn-vraitcmbhlblc. .

583,1. 6 , L. t , v. 775-, lins. v. 755.
- l. u , je tibia observer; lins. cependant , je dOÎI ob-

serrer.
390 , l. 5 , Hippiuu (in; , Hippim.
395., I. t7 et n , mixa: ; lisez . fripa.
403 , note 20, lisez. Memiippnn. Et de môme du: le: autre:

endroim
404. note :3 . humain ne dit point que Cérès se changea

en Furie. mais il dit quille ce mir on c013", a que le!
Arcadiens



                                                                     

1T CORRECTIONS. 17
Arcadiens nomment .. ipmrim, et quece fut pour cela quion
lui donna le nom dlEn’nujr. On pourroit croire d’après

cela qu’il faut lire dans Apollodore :ptræl 1-qu renon-fur.

Pag. 404,1. to et t4. Periclymènes; lirez, Periclymène.
423, I. :8, ET, litez, ETu
429, note 1 5, addition, AEsculape ressuscita aussi Androgée ’

fils de Minos, suivant Properce , qui dit, L. n, El. l ,
v. 64.

Et dans extinctum , Cassis, Epidaurùu , habit.
Reuituit patriù Androgconafocïn

440, I. l2 , j’ai rendu let mots d’yapa’A’iâa qui se trou-

vent dans le texte de Pindare . par ceux une statue de l
Pluton, ce qui est une faute , comme l’a observé
Visconti. Les mots Eca’fir ara-ph qui suivent prouvent que

cle’toit mut simplement une espèce de colonne qui étoit:

sur le tombeau d’Apharée , comme le dit Théocrite (Id. ,

xxu , v. 207 ). On peut voir à ce sujet le Museo Pio Cle-
mentino de M. Vileonti , T. tv , pl. xmv, et pl. B. n°. 4
et 5.

448,1. 4 , v. 519311335, v. 219.
44g , l. 7. Troyes; lisez , Troie. C’est par inadvertance que

j iai écrit T raye: , tan! dans le premier volume que dans
celui-ci.

465 , I. 7 , dans l’île de Cas ; ajoutez . ou plutôt dans Icoa,

l’une des Cyclades . comme le dit Antipater de Sidon ,

Epigr. 69.
504, note C. Pélatgu ; lisez, Pelasgut.



                                                                     

TABLE DES AUTEURS
Corrigés ou expliqués dans les notes.

î-

Antoninus Lflieralis ; erreur dans laquelle il est tombé , 5:5 ,
467; défendu . 107 ; corrigé , 555.

Aristophlles expliqué. 201.
Aristote expliqué. 78-82, 174; corrigé , 309.

Aruobe expliqué , :95 ; corrigé , Go, 61.

" Callimaque corrigé, 268.
Claudien expliqué , 68.

Clément diAlexandrie corrigé, 279.

Colamelle corrigé , 14.

Dicæarque corrigé . 85.

Diego de Crète . expliqué . 556.

Diction de Sicile . défendu, r57; corrigé , :45 , 507.

Étienne de Byzance . corrigé . [02.

Etymologiste (le grand ) , corrigé, 7.69 , 309, 348.
Hésiode expliquÔ, ne: , 276.

Homère expliqué . 79-82 . 237, m3; défendu, 481; un
ajouté à ses poëmes . 89; passage transposé , 295.

Hygin corrigé . :4 . 84 , I539.

Nomme corrigé . :98.
Orphée corrigé , 25.

Pausanias ; erreursdetn ’nsqlrllos il est tombé , 87. l5]; mi-
rigé , 397 ; défendu. 406. 452.

Plièrêcydes corrigé , 143 . 255 , 237 , 283 , 290. 29’. , 29’.

Photius corrigé , 469,

Pintlnre expliqué . 214, 427.

Pline le naturaliste . ex pliqué , l n
Plutarque corrigé, 21 , 103 , 247 , 505.
Polyen expliqué , 266.



                                                                     

TABLE DES AUTEURS. 19
l’r0clus corrigé, to.

Scboliasto d’Apolloniu’s conigè, 104 , H7, tu , 135 . 145 ,

171,175, 178 , 245. 383.
Scholiaste d’Aratus . corrigé, 505

Scholiaste dlEuripides (Mnaséas dans le), corrigé , 394.

Scholiaste de Germanicus . corrigé , 452.
Scholiaste d’Héphestion hem-figé , 65.

Scholiaste (l’Homère , corrigé . 15g.

Scholinste (le Lycophron , corrigé , t r.
Sclxoliaste (le Nicandre , corrigé , 50.

Scboliaste de Pindare , corrigé , 76 , 148.
Scholiaate de Sophocles . corrigé . 326.

Sénèque le tragique g erreur commise par lui , r56.

Sophocles expliqué , 205.

Strabon corrigé , 65. l
Suidas corrigé , 57.

Théocrite expliqué , 251.

T hucydides expliqué, 501.



                                                                     

TABLE DES AUTEURS
Cités dans le premier Tome.

Acusilas, 117, 119, 185. 271. 517, 561, 591.
Alcmæonide (l’auteur de l’), 57.

Apollonius de Rhodes ., 95.
Asclépiades , 11g). 253. 257.

Asius, 521.

Castor , auteur dlun Traité sur les Erreurs chronologiques a
1 19.

Cercops . Pythagoricien, auteur des viers attribués a Orphée.
119, 151.

Démamte , 89.

Denys , 89.

Eumnèlus , 521. r
Euripides . 123, 505, 517. 527.
Hérodore, 39. 283.

Hésiode, 57, 117, 119, 155, 285, 501, 517. 527, 579.
Homère ,17, 153,251, 2 .5.
Mnèsngorns . 557..

Naupumiques (les), poëme , 557.

Orpltiques (les), 537. - ’
Panyasis . 27. 579.

Phérérydes . 27, 57, 89, 119. 161. 251, 267, 501. 561.

Pliilocrates, 573.
Pisandre , 57.
Retours (le Poëme des) 151.

Stèsicltore . 553.

Telèsille, 285.

Thébaïde, (Fauteur de la) , 57.


